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CONTENANT  LES  CONSIDERATIONS 

que  Ton  peut  faire  fur  les  principaux 

myfteres  de  nbftre  foy. 

Avec  trois  petits  TraitCT^  touchant  l'excellence  des  pin-- 
cbales parties  delà  Pénitence^  quijont ,  la  Prière^ 

le  Jeu/rie  Ct  ÏAumojhe. 

COMPOSÉ    EN    ESPAGNOL, 
par  le  R.  P.  Louis  de  Grenade, 
de  rOrdre  de  faint  Dominique» 

Traduit  d$  rnavean  en  Franfois. 
Par  M.  G  I  R  A  r.d  ^  Confeiller  du  Roy  en  (es  Confcils» 

TOME    PREMIER. 
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A     P  A  R   I  S> 

Chez  Charles  Osmont^  tuë  S.Jacques,  au  coin  de  la 

tuë  de  la  Patcheminetie  >  à  l'Ecu  de  France. 

M.    D  ce  I  I. 
JtrEC  PRiriLEGB  DE  S 4.   MA'^Î.STt^ 
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P  R  Ë  P  A  G  Ei 

mi  feii  d'Jlrpiiéetù  à  te  Liwé, 

À  Prière  eft  iihc  demande  qiiç  nous  faî* 

fons  à  Dieu  des  chôfes  neceflaires  à  nè- 

tre  faiur.  Kîais  le  nibt  4c  prière  fe  prenci 

J  quelquefois  dâiis  une  (ignificacion  plui 


icftenduë,  pour  toute  force  d'élévation  du  cœur  i 
Dieu  ',  6c  en  ce  feiis  hous  appelions  prieire  3  la  ttie^ 
dicàtion  ^  la  cohteiHf^lâtiôn  ^  &  quelque  autre  ina« 
hiere  que  ce  fôic^  de  bonnes  péhfees  qiii  regardent 
t>ieu,  C'eft  ainfi  que  vbUiJ  Ife  devez  cnteiidte  danii 
tout  ce  Traité  i  paircc  que  là  hiatiere  dont  il  ett 
totïipofé  i  regarde  jiirincij^alement  la  meditâtiod 
èc  la  confideration  des  chofeS  divines  &  des  myfte* 
ies  les  plus  confiderables  de  hbfttc  foy; 

La  raifdh  là^plùs  fdrte  qui  m'a  porté  à  écrite  tai 
.ce  fuict ,  a  efté  la  connoiflante  certaine  que  j'ay  ^ 
4}ue  l'une  des  chofes  qui  tatife  &  qui  entretient 
davantage  tôiis  léà  ttiaiii  <)Ue  Toti  void  dans  lé 
inonde  ^  eft  le  défaut  d'aitciitidn  Se  de  cofafidcra- 
iidri.  C'eft  la  plainte  qu'a  faite  aijtrefois  le  Prô-  ^ 
phct«  Jeremic  i  (juand  il  difoit  :  Toute  la  terré  èjt  ptiB:  ifa 
perdue  &  défilée,  parce  qU'ilH'y  a  perfonhe  ^nimiedl-  v.  lU 
te  ferlenfemènt  dans  fin  cœnrles  chcjiidè  Dien:  Et 
âinli  il  eft  clair  qtîe  Tôriginq  de  ioiis  nos  dèfôrdres 
he  procède  pas  cane  du  défaiic  de  fojr  i  qu^  de  té 
t|ue  nou^  ne  cqnfidetdhs  pai  avet  àfle:^  d'àttetltibi} 
U^  myflercs  dé  la  foy;  Gar  â  nbùs  n'eftiohs  ^ii  n 


T  REFACE. 
kiégTigèhs  ic  fi  laïches  en  ce  point  ;  ces  myftel^éî^ 
ont 'tant  defficace^  que  le.  moindre  /croit  capable 
di*arre(ler  toutes  nos  penfées^  &  de  remédier  à  toUs 
les  defordres  qui  rendent  noftre  vie  defagreable 
aux  yeux  de  Dieu.  Et  en  effet ,  qui  feroit  aUez  in-- 
fenfé  pour  commettre  un  péché  ^  s'il  avoit  repafle 
fouve^nt  dahs  rotiefprit  que  Dieu  eft  mort  pour  le 
péché  3  qu'il  bannit  éternellement  du  ciel  ceux 
qui  ont  péché ,  Se  qu'il  les  chaftie  dans  l'enfet 
par  des  peines  éternelles  ? 

Il^ft  donc  vray  que  les  feuls  myfteresde  la  foy 
font  rre^-puiiïans  pour  porter  les  cœurs  à  bien  Éli- 
re :  mais  comme  la  plupart  desChreftiensne  s'ar» 
f  eftent  prefque  point  à  confîderer  ce du'ilscroyent; 
leur  cœur  ne  leur  perfuade  pas  de  taire  ce  qu'ils 
pourroient  &  ce  qu'ils  font  obligez  de  £aire.  Car 
comme  3  fuivant  le  fentiment  des  médecins  ^  afin 
qu'une  médecine  profite  >  il  faut  qu'elle  entre  pre- 
mièrement dans  l'eftomac ,  &  qu'enfuite  elle  y 
{^it  digérée  par  la  chaleur  naturelle  ;  demefine^ 
pour  faire  que  les  myfteres  de  la  foy  nous  foient 
utiles  y  il  faut  que  la  ferveur  de  la  méditation  en 
fade  comme  la  digeftion  dans  noftre  cœur.  Sans 
cela  noftre  foy  nous  fert  de  tres-peu  de  chofe.  Ce 
manque  de  foy  eft  caufè  que  nous  voyons  par  tout 
tant  de  Chreftiens  dont  la  foy  eft  entière 3  mais 
dont  la*  vie  eft  toute  corrompue  ^  parce  qu'ils  ne 
s'occupent  jamais  à  méditer  &  à  bien  pefer  ce 
que  la  foy  leur  en(eigne.  Cette  foy  fans  exercice 
eft  3  pour  ainfi  parler  ^  comme  une  pierre  precieufe 
au  fond  d'un  coffre ,  comme  une  épée  dans  le  four- 
reau, ou  comme  un  excellent  remède  renfermé 
dans  une  bpëce.  Ils  croyent  en  gros  &  fans  difcer-» 
nemcnt  ce  que  TEglife  croit  y  ils  croyent  le  Ju- 


?"  çmcnt  dernier  •,  ils  confcflcnc  qu'il  y  adcspcipci 
cerneUespour  les  mécbans  j  &  une  gloire  i^l(nQr^ 
celle  pour  les  bons.  Mais  combien  y  en  a-t-il  peu 
qui  faiTenc  les  réflexions  qu'ils  doivent  fur  la  ri- 
gueur de  ce  jpgenijçn^j|,fu^.U  gtandj^ur  de  cette 
gloire^  5c  ûic ^  feverité  de  ces  peines l 

Ç'eft;  pourquoy  la  médication  çontinu.ellç  dcja. 
Ipy  de  D.ku  iç  la  confidcration  de  &s.  niyfteres. 
^ous  eft  fî  i;ecpmmandéç  dans  TEcrliur^  ^CQmme 
eftant  1-eftude  de  la  ye.ntable  fàgefle.  £t  pour  vous 
en  donner  quelques  preuves  ^  lifez  ce  que  M'oyfè^. 
ce  grand  amy  de  Dieu,^prefçrit  fur  ce  fujietau  peu- 
ple dpnt  U,av.oiclâ,cpndutte  iGr^fuezprrfoff^mcfîP  DiHiXvÀ 
dans  vpfire  ç^ur,  dit* il  ^  Us  paroles  ^ue  fi  vous  ay, 
annoncées^  f^otts  4Hrez,leJom  de  les  apprendre  à  V0S^ 
enfiins.  Vohs  Us  cenfiderereT^attent'ruement^' lorSi^u^ 
VOHs  ferez  en  refos  dans  voflre  maifin ,  &  lors  quç 
vous  warchere^dans  vos  voyages  j:  lors  que  vom  vous 
mettrez,  an  lit ,  &  lors  que  vohs  vous  éveillerez.  Liez- 
le$  a  vos  bras  ^  commf  engage  cfui  vous,  eft  cher  (jr  quet, 
vous craignej^de perdre  :  quelles^ foient  toi^jQurs  de^ 
V.ant  vos  yeux ,  &  f^îtes-les  écrire  fur  le  jrontijplce  & 
fiir  les  portes  de  vos  m^ifinjf.^  Sa  lomon  dans  fes  P  ro»- 
yerbies  exhorte  fortement  les  hommes  à  cet  exer-r 
çice,  p^r  ces  i^zto\Q%,\  Portez  toujours  la  loy.de  Dieu  Pr»v.6^  .v; 
^omme  ^ne  chatne  £or  pendue  a.  vofire  col  :  ne  la  fuit*:  «.i. 
te7poii^t  tors  que  vous  alUT^prendte  voflre  fimmell, 
<^  auffi  -  tfifl  que  vous  ferzz  ivedlel(^^  entreteniez'^ 
vous  avec  eHje\  Ceux  qui  eji  ufent  ainfi  jouïflcnt 
d*un  grand  bpnbeur ,  félon  le  témoignage  de  TEct 
çlçfiaftique  ^  bienheureux ,  dic-il,  eft  thommfi  quijEcd,  14.'*;; 
demeure  dans  la  m^ijon  de  la  fagejfe  ^  qui  pen/è^^- 
fquvent  ajaloy  deDie,u  &  à  fes  commandemens.i 
f^  ^i  W,4t€  fes.  fecretj  avec  fentinient  é:  av,e( 

il  iij; 


PRÊ  FACB 

'0ienthn.  HîenhewrcHx  tft  celujf  qui  cherche  ârdemi 

w^ent  la  Çageffe ,  qui  fanefte  dans  fes  fentiers  ^  qui 

écoiue  à  fa  porte ,  fui  appuya  fin  baflon  cappre  fis^ 

murailles ,  &  (ftti  s^approche  d\llepourbafiirfa  maU 

fona  joneofiè.  Qu'eftrçc  que  le  faint  Efprit  nous;, 

â  voulu  réprefenccr  par  toutes  ces  met^phorc^ ,  fi- 

non  Texerçicç  continuel  &  la  confideration  net^ 

inçertçimpuc  avec  laquelle  rhon^me  |uftes*occi;- 

^  fans  çcffe  4cs  grandeurs  de  fpn  pieu  j,  8c  de  fç^ 

oeuvres  admirables  l  pavid  entre  les  loiianges^ 

d'un  homme  de  bien  ,  met  cellç-cy  co^imc  lunç 

ffA  I.  v.u  des  plus  ^vaqtageufes  :   Ih  s* entretiendra  jêHr  & 

^^•35!*^  3*  P^'^^^l^  ^X  ^^  ^^^P^^^'  Le  Sage  ajoute ,  que  Id 
panfirvàth^  de  cemefine  ho/»me  fira  dans  les  myfler 

ëM^\  I.  res  ksphs  cache'^dei  paraboles.  Et  lors  que  le  Proi 
phete  Ezcchiel  ^pi^s  décrit  ces  myftcrieux  ani- 
.  ïnau]ç  tout  couverts  d'yçux  i  il  nous  apprend  que 
tous  ceux  qui  afpirent  à  la  vertu ,  doivent  s'appli- 
quer avec  plus  de  foin  8c  plvis  d'affiduité  à  regar- 
der des  yeux  de  leur  ame  les  chofes  fpirituçfieSj^ 
qu'à  quelque  autre  exercice  que  ce  foit^ 

Tous  ces  témoignages  nous  ^npntrentçlairçmen? 
combien  çetçe  occupation  nous  eft  necelTaire  \  Sç 
çombjen  çeuxTlà  s'éloignent  de  la  vérité  &  du  boii 
^ns  3  qui  ne  regardent  pas  Toraifon  &  h  mçdita- 
|iqn ,  comme  l^un  des  prinçip^^ux  fondçmens  de  1;^ 
pieté  &ç  de  la  yie  Chreftienne  y  puis  que  ç'eft  çon-P 
trçdirc ouvertement  au  S.  Efprit,  &  vouloir  ruiner 
ce  qu'il  nous  recoppimande  çn  des  termes  R  forts  Se 
(t  exprés.  Je  fouhaiterois  que  ces  perfônucsen  vou-. 
Juffent  croire  S.  Bernard ,  8c  qu'elles  fedonnaffent 
ie  temps  de  lire  les  cinq  Livrer <]e  la  Confideration^^ 
que  çé  Père  a  écrit  au  Pape  Eugène  ^j  où  ils  ver- 
leiÇfiî  ^^%  c'y  S  ?i«  4?  f.luM9?f  pnaût  <^uç  ççç 


fïéfêicé  pour  plaire  à  Dieu  ^  &ç  poQf  attlrét  (a( 
nous  Tes  grâces  &  fa  bencdiâioa» 

C'eft  pourquey  il  y  a  quantité  d'atncs picufes  Se 
catholiques ,  qui  demeuranc  perAïadces  des  grandie 
biens  qui  naillçnt  de  f  oraifpp^  en  font  ieiir ^^us  or« 
dinaire  eKcrcice  ^  &  cmt  leur  temps  Si  leut^hçures 
réglées  pour  s'y  apptiqaer^  Mais  parcçrquç  qud-. 

tues-unses  de  ces  aines  repentent  en  elbs  du  j%fj:oi^ 
ifTemef^t  pour  ce  faint  eii^prcice^Sc  Ie.<)uittent  qudU 
quefois  à  caufe  de  deux  difficultés  qu'elles  y  reii« 
contient:  dont  Tune  eft4p!eUes  manquent (buvcût 
de  confiderations  qui  leur  puijSenc  fer^ir dstnacie^ 
te  pour  oK:cuper  leur  peprée  y  Qc  faune»  qu'dîlei  ne 
fentent  pascecte  chaleur  ôc  ccfeu  dedevouon  qui 
doit  accompagner  la  prière ,  afin  q\i'oA  jsn  tire  dit 
fruit  *,  Et  qu'au  conrsâire  ».elles  ne  crouirenc  que  de 
la  fechereue  dans  leur  ccbuj:  •  Sc  que  du  trowlc  ^ 
de  la  guerre  du  coft^  deleat  imagination  %  pour  rei- 
medier  à  ces  deux  inoonveniens  »  \zf  compoft  ce 
tTraité^  que  f 'ay  divifé  en  deux  parties  pc incipaleft^ 
Dans  la  première  ^  je^traite  ac  ce  qui  peur  (ervic 
îde fu jet  à  roraifonfic à  la m£ditacionjr&  je propoib 
ILUX  Lefteurs  quatorze  Mcditâtions^poui^'eatretcr* 
siir  le  matin  &  le  foir  tous  les  jours  de  la  6maine« 
Ces  Méditations  renéerinent  les  plus  beaux  en- 
droits &c  les  myfteres  les  plus  confidcrablçs  de  no^^ 
cre  foy  \  &  j'ay  choifi  ceux  dont  la  connoiiTance  8c 
Ja  conlSderatioa  ont  beaucoup  de  force ,  pour  arrê« 
ter  les  dérèglement  de  nos  cœurs^  6ç  pour  Les  exci- 
ter davantage  à  l'amour  ^  à  la  ciaûite  de  Dieu  ^  &  à; 
rhorceuc  du  péché.  EnTuke  je  parle  dfisdj^entes 
parries  ooi  compolenr  cet  exercice^^qui  font  cinq  i^ 
icavoir  la  préparation^  la  leâure  y  la  méditation^ 
X  aâion  de  gcaGcSd^fic  ladcnandc*  Vp^s  aurez  ain£^ 


Sbtis  U  di^erfité  de  ces  chofes^de  quoy  ôcoiftfyfS^ 
cre  cœur  ^  vous  y  trouvete:^  de  la  matière  pour  rc-»^ 
veiller  voftccde votion,en  cas  qu'elle  fuft  ailbupie^ 
Se  de  quoy  éclairer  voiftre  entendement  par  la  fain-* 
te  doârine  qui  vous  (èra  propofée.  E^ifin  je  ^s 
voir  comment  il  faut  conJSderer  fîx  chofes  impor* 
tantes  dans  chacun  des  points  de  la  Paifîon  du  Sau^ 
veurque  vous  méditerez  »  afin  de  vous  donner  une 
matiei eabondame^Sc  de  fàppléer  ainfi  à  la  fterilité» 
de  vof^re^fpi^it.  Voilà  ce  qui  fai<  ma  première  Par'^ 
ciê  3  8c  ce  qui,  peut  fer vir  de  remède  au  premier  de^ 
cmpefchemens  qui  fe  rencontrent  dans  Toraifon,' 
'  Dans  la  féconde  Partie ,  afin  de  remédier  au  k^ 
cond  inconvénient ,  je  parle  des  chofes  quji  aident 
à  la  dévotion  <^  &  de  celles  qui  Tempefcbent  j  Je 
découvre  aufli  quelles  font  les  tentations  qui  arsi* 
Vent  le  plus  communément  dans  la  Priere^aux  pcir* 
ibnnes  dévotes;  6c  je- leur  donne  quelques  avis ^ 
afin  de  marcher  (urement  dans  ce(  exercice.  T'a  joû- 
ce  cnfuite  une  croifiéme  Partie ,  dans  laquelle  je  re- 

Î refente  plus  au  long  les  utilitez  &  la  force  de 
braifpn  >  Sc'des  deux  vertus  qui  doivent  eftre  iès 
<:ompagnes  infeparables ,  l'aumofne  ic  le  jeufne  ; 
afin  d'encourager  les  âmes ,  Se  leur  faire  voir  que 
fi  l'exercice  deï'oraifon  n'eft  pas  fans  peine&  fans 
•cravail  ^  Içs  fruits  en  font  très-doux  ,  Se  la  recom- 
^enfe  tresi^ibondante. 

Vous  pourrez  peut-eftre ,  mes  chers  Ledeurs  i 

trouver  un  peu  longues  les  Méditations  que  je  vous 

ay  marquées  pour  chaque  jour  de  la  femaine  :  mais 

î'ay  là^e(ra»  beaucoup  de  chofes  à  vous  répondre» 

.  La  première  e(l>  que  comme  dans  ces  Méditations 

.  l'explique  ks  principaux  Se  plus  impor tans  myfto- 

uççs  4ç  l^foy  ^  doot  la  çon^crajiQneftfifiuiflantA 


^  ^  PREFACE: 
p)ur  guerîr  nos  blcfTures  &  pour  nous  acqtfctit  là 
lancé  s  il  â  cfté  bon  de  m'écendre  (ur  cet  endroit» 
afin  de  vous  en  faire  recueillir  plus  de  fruit.  Car 
mon  defTein  dans  ce  Livre  ne  s'arrefte  pas  à  vous 
donner  fèutemenr  des  fujets  de  nieditation^  mais  je 
ibuhaire  fur  coucçs  choies  de  vous  conduire  heu- 
reufement  à  la  6n  pour  laquelle  vous  devez  medi* 
cer  i  c'eft  à  dire  ^  à  la  crainte  de  Dieu  &  à  l^amen^ 
dément  de  voftre  vir.  Rien  n'cft  fi  utile  pour  arri«^ 
ver  à  cette  fin  j  qu'une  longue  Se  profonde  confi- 
deration  de  nos  myfteres  j  &  c'eft  la  raifoii  pour 
laquelle  ces  quatorze  Méditations  font  fi  longues. 
}*ay  crû  que  j'en  deyois  faire  comme  autant  de 
Prédications  ^  pour  attaquer  ic  pour  vaincre  »  s'il 
y  avoit  moyens  comme  avec  une  puifiànte  batte* 
lie  y  la  dureté  du  cœur  des  hommes  ^  &  l'obliger 
de  fe  foumettre  &  de  (è  rendre  humblement  entre 
les  mains  de  fon  véritable  Se  légitime  maidre^. 

Voilà  ce  qui  m'a  rendu  un  peu  long ,  fi  nean« 
moins  on  peut  trop  dire  dans  un  fi^  importan  tfu  jet  s 
outre  que  je  ne  voy  pas  qu'un  amy  euft  fiijet  de  fe 
plaindre  de  fbn  amy  qui  l'auroit  invité  a  un  fcftin^ 
s'il  le  traite  bien  j  &  s'il  luy  fait  fervir  beaucoup 
de  différentes  viandes ,  puis  qu'il  ne  le  force  point 
à  manger  de  toiues  ^  mais  qu'il  fe  contente  qu'il 
choififfe  à  fa  table  ce  qui  luy  eft  de  plus  agréable. 
De  plus  ^  pour  ofter  tout  fujet  de  fe  plaindre ,  j'ay 
mis  au  commencement  de  chaque  Méditation ,  un 
Sommaire  de  tout  ce  qu'elle  contient  »  afin  que 
ceux  qui  ne  fè  voudront  pas  engager  à  une  plus 
longue  leâure  ,  trouvent  dans  cet  Abrégé  ce  qui 
eft  neceflaite  pour  les  occuper  durant  l'heure  dc^ 
leur  exercice. 
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EXTRAIT    DV    PRiriLEOE 

dm  Roy. 

PAR  Lettres  Patentes  de  fa  Majefté^  données 
à  Paris  le  onzième  Septembre  i6$€.  Signées 
CEBERBT3  ficfcelléesdu  grand  Sceau  de  Cire 
jaune  fur  fimple  queue  :  Il  eft  permis  au  fieuc 
Girard»  Confeiller  du  Roy»  de  faire  impri- 
mer  par  qui  bon  luy  femblera  »  U  TradutKen 
far  luy  faite  £EffAgml  en  François ,  de  tontes  les 
Oeuvres  de  Grenade  »  de  t  Ordre  de  faim  Domini^ 
ofHe  .'  Et  tres-exprefles  défenfcs  font  faites  à  tou- 
tes fortes  de  perfonnes  »  de  quelque  qualité  Sc 
condition  quelles  foient»  d'imprimer»  ou  faire 
imprimer  ,  ladite  Tradudion ,  ny  mefme  d'en 
vendre  de  contrefaits  »  durant  le  temps  &  efpace 
de  vingt  ans  »  à  compter  du  jour  que  ledit  Livre 
fera  achevé  d'imprimer  »  à  peine  de  trois  mille 
livres  d'amende  >  de  confifcation  des  Excmplai*^ 
tes  contrefaits  »  des  Preflès  »  Caraâeres  qui  y  au- 
ront fervy  »  &  de  tous  dépens ,  dommages  Se  in- 
cerefts  »  comme  il  eft  plus  au  long  porté  par  lef- 
dites  Lettres. 

Ledit  fieui  Gikakd  a  ccii  le  Privilège  cy-delTas 

kPiiKKB  Ls    Petit,  Imprimeur  8c  Libraire  or* 
aire  du  Roy ,  fuivauc  Taccoia  fait  entre  eux. 

Achevé  d'imfrimer  four  U  fremierefik  h  50.  fntUee 


DE 


L'ORAISON 

ET      DE 
LA  CONSIDERATION- 

PREMIERE   PARTIE. 
De  U  mMitre  dt'îtt  Cmffjfum^ 


C  H  A  P  I  I 


■tt     PRBUIElt. 


Combien  là  eonfiderntion  efl  une  choft  Ht'tU^ 
&  ntetffkirt, 

!0  u  M  B  U  Conlîderation  n'cfi  pas  ii- 
cilc  à  tomes  forfcs  dcpcrfonnes>  fie 
qu'ilcft  tnaUifè  d'entrer  danse» exer- 
cice Uns  y  rencontrer  d'abord  quelque 
travail  ,  à  cauië  du  temps  qu'il  luy  faut  donnée 
chaque  jour ,  du  dégagement  de  toutes  les  peu-* 
iîes  inutiles  ,6:  du  rccucillemetit  de  crrur  qu'elle 
demande  j  j'ay  crû  devoir  vous  rcprcfenrer  leg 
tiens  qui  en  vienncni>  afin  d'en  exciter  en  vos 
atnes  le  delïr  t  puis  que  le  coeur  de  l'homme  i 
ttnt  d'inclination  i  les  propres  inierefts,  ^u'il, 
Tcme  /,  A 


) 


"     f  D  I     t'  O  R  A  î  s  O  K 

ne  Ce  porte  d'ordinaire  à  embraflcr  dcgrandr 
travaux  ,  que  fur  les  promcffes  d'une  grande 
recompenfe. 
Cd^an.  La  première  loiiange  donc  que  nous  pouvoni^ 

eoli.  ^.c.%*  donner  à  cette  vertu  avec  un  Père  de  l'Eglife, 
eft  ,  qu'elle  fert  d'un  fccours  merveilleux  à  tou- 
tes les  autres  vertus ,  non  qu'elle  fafTe  les  mefmes 
chofes  j  ou  qu'elle  y  fupplée  ,  mais  parce  qu'elle 
X.  1.  quefl.    ï^^d  leur  exercice  beaucoup  plus  facile.  De  for- 
Zy  te  que  j  comme  dit  S.Thomas,  la  dévotion  eft 

un  aiguillon  qui  nous  picque,  &  qui  nouspreflc, 
pour  nous  faire  embiraffcr  généralement  toutes 
les  vertus  :  Et  comme  la  prédication ,  lors  qu'on 
l'iécoute  avec  une  attention  &  une  intention  pieu- 
ie  &  finccre  ,  eft  un  moyen  qui  ne  poite  pas  les 
hommes  à  l'exercice  d'une  feule  vertu  ,  mais  à 
les  pratiquer  toutes  ;  de  mefme  la  confideration 
noQS  donne  beaucoup  de  lumières  &  de  fccours, 
non  feulement  pour  avancer  dans  une  vertu  par  ti* 
culiere ,  mais  pour  les  aimer  ,  les  rechercher,  & 
enfin  les  pofledcr  toutes,  Ainfi  il  n'y  a  pas  plus  de 
,  différence  entre  la  prédication  ,  &  la  confidera- 
tion, qu'entre  une  leçon,  &  Teftude  de  cette 
Ifçon  )  ou  qu'entre  une  viande  mifc  dans  un 
plat ,  Se  cette  mefme  viande  cuitte  &  digérée 
dans  l'eftomac.  C'eft  donc  là  un  des  principaux 
avantages  5c  le  plus  certain  que  nous  puiflions 
donner  à  cc-tte  vertu,  qui  agiflant  en  cette  for- 
te n'exclud  pas  le  travail  qui  fe  rencontre  dans 
lesautres  vertus,  mais  leur  fournit  des  motifs, 
'&  des  vives  perfuafions  pour  les  foûcenir  dans 
leurs  travaux,  &  pour  les  exciter  à  travailler  de 
bon  cœur.  Et  c'eft  ce  que  je  pretcns  vous  prou- 
ver clairement  ^  avec  la  faveur  de  Dieu. 
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Entre  toutes  les  vertus  il  y  en  a  de  commtincf 
aux  Chrcftîens  3  Se  aux  Philofophes  qui  onc  vé* 
eu  dans  Terreur  du  Paganifitle,  comme  ces  qua-* 
cre  que  Ton  nomme  Cardinales  >  la  Prudence  j  la 

3[ufticc>  la  Force  &  la  Temperance,dont  Ces  Phi- 
ofbphes  ont  eu  quelque  ConnoilTance  ^  &  il  y  eti 
U  d'autres  qui  ne  ix)ntque  pour  les  Chrcftîens  , 
&  qui  font  une  partie  elTentielle  de  la  religion 
Chrétienne ,  que  ces  Philofophes  ont  ignorées  ^ 
&  dont  ils  n'ont  rien  écrit  ^  ou  fort  peu  de  chofe* 
Dans  ce  rencontre  nous  pouvons  mettre  au  pre- 
mier rang  ces  trois  émincntes  vertus  que  nous 
appelions  Théologales  y  la  Foy ,  TEfperance  ÔC 
la  Charité ,  qui  ont  Dieu  pour  objet ,  &  qui  dif- 
pofênt  Thomrne  à  fa  fin  ^  qui  eft  de  connoiftre  St 
de  fervir  Dieu.  Ces  vertus  exercent  une  manière  n 

d'empire  fur  toutes  les  autres  qui  leur  font  infe* 
rieures  y  &  elles  les  réveillent  &  les  font  agir  cha** 
cune  dans  leurs  fondions,  lors  qu'il  eft  neceflairc 
pour  le  fervice  de  Dieu.  Outre  ces  verrus  princi*^ 
pales  y  il  y  en  a  encore  beaucoup  d'autres  qui  en 
approchenr,  quanta  leur  mérite  &  quant  a  leur 
valeur  :  comme  la  vertu  de  Religion  qui  a  pour 
objet  le  culte  de  Dieu  s  la  dévotion  qui  eft  un 
adte  de  la  mefme  religion ,  &  qui  nous  fait  cm* 
braflcr  avec  promptitude  Se  avec  ferveur  tout 
ce  qui  regarde  le  fervice  de  Dieu  ;  la  crainte 
de  Dieu  qui  nous  détourne  du  mal  •,  l'humilité 
qui  félon  faint  Thomas ,  eft  en  quelque  forte  %.  %.  ^ut^fi. 
la  racine  de  toutes  les  vertus  ;  Se  la  pénitence  iC^Att.  5* 
qui  eft  la  porte  du  falut  ^  Se  qui  produit  en 
nous  la  douleur  des  maux  paftez  >  Se  le  ferme 
propos  de  n'en  commettre  jamais  à  l'avenir, 
Quoy  que  ces  vertus  .foicnt  (i  belles ,  qu'elle» 
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tiennent  la  prééminence  fur  toutes  les  autres, 
£c  qu'elles  fbient   comme  la  fource  de  tout 
noftre  bien^  les  anciens  Pbilofbphes  n'en  ont 
eu  que  peu  ou  point  du  tout  de  connoiffance^ 
&  en  voicy  deux    raifons  :  Tune,  parce  que 
la  plufpart  de  ces  vertus  font  fpirituelles  3  & 
qu'elles  trouvent  leur  perfedion  dans  le  plus 
pfak  44.    caché  de  noftre  anie>  où  félon  David  ,  la  fiU 
le  du   Roy  renferme  tome  fa  gloire  &  toute  fa 
.  beanti  ;   &  l'autre  parce  que  ces  mcfmes  ver- 
tus ,  excepte  la  Foy  >  font  afFeûives  &  qu'elles 
nous  porteni  avec  grande  ardeur  à  toutes  les 
bonnes  adions.  En  quoy  paroift  admirablement 
la  fagefle  de  la  divine  providence  :  car  comme 
la  nature  a  mis  en  nous  des  affedions  ,  &  des 
inclinations  naturelles  qui  nous  portent  à  faire 
tout  ce  qui  regarde  &  contente  la  vie  natu- 
relle :  ainfi  la  grâce  a  fes  affedions  &  fss  mou- 
vcmensqui  font  vivre  &  régner  heureufcmcnt 
en  nous  tout  ce  qui  eft  neceflaire  pour  l'entre- 
tien &  pour  l'accroiflement  de  la  vie  fpirituclle. 
Ces  afFeâions  ne  font  autre  chofe  que  les  ver- 
tus dont  je  viens  de  parler ,  l'amour  ,  la  dou- 
leur ,  la  crainte  3  l'cfperance,  &  toutes  les  au- 
tres 3  fans  lefquelles  la  vie  fpirituelle  demeure- 
roit  fans  mouvement  &  fans  aâion  comme  un 
bateau  qui  a  perdu  fes  rames  ^  ou  comme  un 
vaifleau  qui  n'auroit  point  de  voile. 

Et  toute  cette  fuite  de  vertus  eft  (ans  doute 
beaucoup  plus  neceflaire  à  Tégard  de  la  vie  de 
l'ame ,  qu'a  l'égard  de  la  vie  du  corps  :  car  com- 
me le  chemin  de  la  vertu  eft  rude,  que  pourrions- 
nous  nous  promettre,  &  que  deviendrions -nous 
fi  nous  ne  reflentions  ces  diverfes  impreifions 
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d'amour,  de  crainte  &  d'cfperatrce ,  qui  font 
comme  autant  d'éperons  qui  nous  excitent  à 
marcher  dans  ce  chemin  }  C*eft  pourquoy  l*on 
ne  peut  aflcz  loUcr  &  eftimer  ces  vertus  ,  parce 
qu'outre  qu'elles  tiennent  le  premier  rang  entre 
les  autres ,  elles  nous  fervent  auffi  d'un  puiflanc 
{ècours  pour  avancer  dans  la  perfeftion.  Apres 
avoir eftably  ce  fondement,  nous  ne  pouvons 
donner  de  plus  grandes  loiianges  à  la  vertu  de 
la  con/îderation  ,  que  de  dire  qu'elle  cft  infini- 
ment utile  à  toutes  fortes  de  vertus  j^  comme  je 
vas  le  faire  voir  5  d'où  on  pourra  conclure ,  que 
cette  vertu  ne  mérite  pas  tant  d'cftre  chérie  Sc^ 
eftimcc  à  caufe  de  te  qu'elle  eft  en  foy,  qu'à 
caufc  du  ferviee  &  de  l'avantage  que  toutes  le» 
autres  vertus  en  retirent. 

Commençons  donc  premièrement  par  la  foy. 
Perfonne  ne  doute  que  cette  vertu  ne  foit  le  prin- 
cipe de  toute  la  vie  chreftienne.  Car  c'eft  par  la 
foy  que  nous  croyons  qu'il  y  a  un  Dieu,  qu'il 
a  créé  toutes  choies  ,  &  qu'il  les  gouverne  tou- 
tes par  fa  providence  :  nous  croyons  par  lamef- 
me  foy ,  qu'il  nous  a  rachetez  ,  qu'il  nous  a  fan- 
â:ifie2,qu  ilreferveà  fèsamisune  gloire  immor- 
telle. Se  enfin  qu'il  eft  noftre  principe  &  noftre 
dernière  fin..  C'eft  auffi  la  foy  qui^ous  en/èigne 
qu'il  y  a  une  autre  vie  après  cellc-cy  ','qu'il  y  aura 
un  jugement  gênerai  ^  que  là  toutes  nos  œuvrea 
feront  examinées ,  &c  que  (iiivantl'arreftdu  jq- 
fte  Juge, les  bons  feront  rccompenfez  d'une  gloi- 
xc  éternelle^  &  les  méchans  condamnez  à  des  fup-. 
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plîcesctcrnels.  Ileftclair,quclafoydctoureseet 
chofes ,  &  la  ferme  créance  que  les  hommes  en 
ont,  ftrvenc  de  frein  à  leurs  cœurs,  les  tiennent 
dans  le  devoir  ^  de  les  fonc  vivre  dans  la  crainte 
de  Dieu.  Car  fans  cela  i  qivcls  dcreglemens  ne 
(c  porteroient-ils  point  ?  C'eft  pour  ce  fu^et  que 

JFfaté^'  !•  le  Prophète  a  dit  que  lejujle  vit  de  la  foy  \  noa 
que  la  foy  feule  (bit  fujfifante  pour  nous  donner 
la  vie  ;  mais  parce  qu'elle  excite  puifTammene 
à  éviter  le  mal  &  à  faire  le  bien ,  par  la  confi- 
dcration  des  chofes  qu'elle  nous  propofe^  c*eft 
pourquoy  TApoftre  nous  ordonne  de  nous  en 

JRfhefi^,  ftrvir  comme  etun  bmclier  four  repoHJfer  les  traïn 
enflarnyneT^  de  nofire  ennerny  \  à  qui  on  ne  peut 
rien  oppofer  de  fi  puiflantjj'quc  ce  que  la  foy 
nous  a  révélé  contre  luy. 

Maisafinquecettefoy  opère  en  nous  ces  fain- 
tcsaffeiîtions^il  faut  confiderer  quelquefois  avec 
attention  ce  qu'elle  enfeigne.  Car  fa\is  cette  mé- 
ditation ferieuC:,  la  foy  eft  pour  nous  comme  une 
lettre  cachetée  >  qui  encore  qu'elle  contienne  de 
bonnes  ou  de  mauvaifes  nouvelles  y  qui  cauiè- 
ront  à  ccluy  à  quielle  s'adreflcdclaioyeoude 
la  douleur  j  néanmoins  il  ne  reûent  ny  Tune ,  ny 
l'autre  ,  jufqu'à  ce  qu'il  l'ait  ouverte  ,  &  qu'il  (e 
fbit  donné  le  temps  de  la  lire.  Nous  pouvons 
dire  avec  vérité ,  qu'il  en  eft  de  mcfmc  de  la  foy 
des  méchans.  On  ne  fe  peut  rien  imaginer  qui 
donne  plus  de  joye  ou  plus  d'étonnement ,  que 
ce  que  la  foy  nous  annonce  i  mais  comme  les 
méchans  n'ouvrent  jamais  cette  lettre ,  c*eft  à 
dire  ,  comme  ils  ne  fe  fbuviennent  jamais  èit% 
myfteres  ,  &  àz%  veritcz  qu'elle  leur  reprcfcntCA 
OU  qu'ils  ne  ks  regardent  qu'en  paflant  ^  Içurjj 
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icnS  n'en  font  point  touchez  ^  &  leur  vie  lie  fe 
change  point.  Nous  devons  donc  déplier  cette 
lettre ,  la  lire  à  loifir  &  confiderer  avec  attention  , 
&  refpcâ:  CCS  admirables  inftruârions.  C'cftcc 
que  fait  laconfiderationi  c'eft  elle  qui  délie  ce 
qui  eftoit  ferre  j  qui  développe  ce  qui  eftoit  plie  i 
qui  éclaire  ce  qui  eftoit  obfcur  >  &  qui  portant 
la  lumière  dans  nosefprits  par  la  grandeur  &  la 
beauté  des  myfteres qu'elle  nous  révèle,  faitim- 
preifion  en  mefme  temps  dans  nos  .volonté» 
pour  nous  exciter  à  vivre  conformément  à  (es 
préceptes. 

Dieu  nous  a  donné  dans  la  loy  ancienne  quel- 

3UC  figure  de  cette  difpofîtion  qu'il  demanda 
ans  les  fiens  :  particulièrement  au  Levicique,  Ze^iV.  n 
où  il  marque  qu'entre  les  qualitez  d'un  animal 
pur,  il  faut  qu'il  rumine  la  nourriture  qu'il  a 
prife.  Il  eft  vifible  qu'il  importoit  peu  qu'une 
befte  euft  cette  propriété  pour  faire  qu'elle  fuft 
nette  ou  imnionde,  &  que  les  deffeins  de  Dieu  ne  ^ 
s'arreftoient  pas  à  fi  peu  de  chofè.  Mais  il  noui  •, 
vouloir  faire  connoiftrc  par  là  ,  quels  doivent 
çftrc  les  animaux  dont  l'efpriteft  pur,  (  c'cftà 
dire  les  juftes  )  &  apprendre  à  ces  mefmes  juftcs 
qu'ils  ne  fe  doivent  pas  contenter  de  porter  feule* 
ment  à  leur  bouche  les  viandes  celcftes ,  en  les 
croyant  par  la  foy ,  mais  qu'ils  doivent  les  rumi- 
ner &  les  goûter  de  nouveau  par  une  vive  atten* 
tion  ,  après  les  avoir  mangées  ;  qu'ils  font  obli- 
gez de  travailler  pour  pénétrer  le  fond  des  myfte- 
res qu'ils  ont  crûs,  de  demeurer  perfuadez  de  leur 
excellence ,  &  de  leur  grandeur  ,  &  de  diftribuer 
cette  nourriture  fpirituelle  à  toutes  les  parties 

dont  Içvul  ame  eft  compofée. 

»   •  •  • , 
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Aînfi  en  confiderant  bien  la  nature  de  la  foy  J 
nous  pouvons  la  comparer  à  un  grain  de  fcmen- 
Ce  ,  dont  doit  naiftrc  un  granJ  arbre  y  car  quoy 
que  ce  grain  contienne  en  puiflance  &en  vertu  , 
la  fubftance  entière  de  cet  arbre ,  néanmoins  ce 
qui  eft  encore  caché  dans  la  terre  a  bcfoin  des  fa- 
veurs &  des  influences  du  ciel  ,  de  Tinduftrie  Sc 
du  foin  des  hommes ,  pour  fc  produire  au  jour  , 
&  pour  devenir  peu  à  peu  un  arbre  parfait.  JDc 
taefme  ^  quoy  que  la  roy  foit  la  fource  &  çom- 
Uàe  la  première  fcmencc  de  tout  noftre  bien  , 
néanmoins  il  faut  qu'elle  foit  aidée  &  commc^ 
cultivée  par  l'exercice  de  la  confideration ,  àfia 
que  la  confideration  fafTcnaiftre  la  charité,  Sc 
que  la  charité  produifè  un  bel  arbre  tout  chargé 
de  fciiilles  &  de  fruits ,  c'eft  à  dire  une  bonne  & 
fainte  vie ,  que  la  foy  renferme  virtuellement  * 
comme  parlent  les  Théologiens, 

•* 

la  condderation  ne  prefte  pas  auffi  de  foibles 
fccours  à  la  vertu  ,  que  Ton  nomme  efperance, 
qui  eft  un  mouvement  de  la  volonté ,  dont  le 
«ege  refide  dans  rentèndement.  C'eft  ce  que 
i^êm.  it.  l'Apoftre  nous  déclare  par  ces  paroles  :  Totêt  ce 
que  notu  lipms  a  efti  écrit  ponr  noftre  infirnSHm  ^ 
afin  fue  la  patience  &  U  Cûnfolation  qne  now 
tirons  des  Ecritures  firtifie  noftre  ejperance.  C'eft 
dans  cette  fource  abondante  que  les  gens  de  bien 
puifênt  les  eaux  douces  qui  leur  font  tout  atten* 
ore  de  la  bonté  de  Dieu.  Car  c'eft  dans  l'Ecritu- 
le  où  paroiflent  en  premier  lieu  la  grandeur  Ôc  le 
sneritc  des  avions  de  J  e  sus  ^  qui  font  le  fonde- 
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mtntiic  le  plus  fort  appuy  de  nosefpcrances;c'eft 
là  qu'en  mille  cndroi  es  on  void  exprimée  fi  admi- 
rablement Timmenficé  infinie  de  la  grandeur  de 
Dieu  3  de  fa  bonté ,  de  fa  clémence ,  &  de  fa  ma- 
jeftc  ;  cVft  là  que  fe  découvre  avec  plus  d'éclat 
ÙL  providencc^nvers  les  fiens  y  la  bonté  avec  la- 
quelle il  teçoic  ceux  qui  fe  retirent  vers  luy  ;  8c 
c'elt  là  qu'on  remarque  les  promefies  fi  folemnel- 
les qu'il  a  faites  ^  de  ne  manquer  jamais  à  l'ame 
qui  met  (on  éfperancc  en  luy. 

Jettcz  les  yeux  fiir  les  Pfeaumes ,  écoutez  les 
Prophètes  3  lifez  les  Hiftoires  facrées  depuis  le 
commencement  du  monde  jufqu'à  nos  jours  ,  Sc 
vous  trouverez  que  rien  n'y  eft  répété  fi  (buvent  j 
ny  annoncé  fi  éloquemment,  ny  promisavcc  tant 
d'alTurance  que  les  grâces  que  D  ieu  a  continuelle* 
met  verfécsiurfescnfans.  Vous  y  verrez  combien 
il  les  a  (ècourus  dans  toutes  leurs  adverfitez«com* 
me  il  conduifit  Abraham  dans  Tes  longs  voyages; 
comme  il  retira  Jacob  de  tant  de  pcrils,comme  il 
n'abandonna  point  Jofeph  dans  Ion  exilj  corne  il 
fauva  David  des  mains  de  Tes  perfecuteurs^  com- 
me il  guérit  Job  de  Tes  maladies ,  comme  il  ren- 
dit à  ToWc  les  yeux  qu'il  a  voit  perdus ,  comme 
il  fit  entreprendre  &  achever  à  Judith  une  aâion 
qui  fiirpafibit  toutes  les  forces  de  fi;>n  fexe ,  com* 
me  il  nt  trouver  grâce  à  Efter  devant  le  Roy  ^ 
dans  la  prière  qu'elle  luy  fit  pour  fon  peuple, 
comme  il  affifta  les  illuftres  Machabées  dans 
leurs  combats ,  &  comme  il  fut  Tauteur  de  tou« 
tes  leurs  viâ:oires  &  de  tous  leurs  triomphes.  En- 
fin vous  y  remarquerez  comme  il  a  toujours 
efté  Tazile  &  le  protedeur  de  tous  ceux  qui  iè 
{ont  recommandez  à  luy  avec  dévotion  ^  ^  avec 
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humilité.  C'cft  donc  par  ces  vcritcrdc  l'Ecrt- 
ture ,  &  par  tant  d'exemples  qu'elle  nous  pro- 
pofe ,  que  nos  cœurs  prennent  de  nouvelles  for- 
ces dans  les  travaux  >  &  qu'ils  mettent  leur  cC- 
pcrance  en  Dieu. 

Mais  qu'cft  ce  que  la  Confideration  contri- 
buëàcela?  Elle  y  contribue  beaucoup.  Carc'efl 
clic  qui  prend  le  remède  entre  (es  mains ,  &  qui 
l'applique  fur  la  partie  foible  &  malade  qui  en 
a  befoin  ;  je  veux  dire  que  c'eftpar  le  moyen  de 
la  confideration  que  toutes  ces  chofes  fc  reprc- 
fèntent  à  noftcc  mémoire  ,  que  noftre  cœur  goû-: 
te  les  chofes  de  Dieu,  qu'il  fonde  la  profondeur 
de  Ces  grâces,  qu'il  s'appuye  fur  la  ftabilité  dç 
fcs  promefles  ,  qo^il  s'anime  &  fe  fortifie  pour 
ne  perdre  jamais  courage ,  &  qu'il  conçoit  une 
vive  cfperance  en  fon  Seigneur ,  qui  ne  rejette 
point  ceux  qui  le  cherchent,  &  qui  ne  manque 
jamais  à  ceux  qui  ont  recours  à  luy  de  tout  leut 
cœur.    Ainfi  vous  voyez  comme  la  confidera- 
tion nourrit  l'efperance ,  comme  elle  la  fert ,  Sc 
luy  fournit  tout  ce  qui  cft  capable  de  la  forti- 
fier i  Se  comme  au  contraire  ,  elle  ne  peut  eftrc 
que  très- foible,  &  mefme  prefque  éteinte,  en 
ceux  qui  négligent  la  connoifTance  de  ces  mcf- 
mes  chofes  Sc  qui  n'ont  point  d'yeux  pour  les 
voir, 

§•  3- 

La  charité  eft  la  première  &  plus  importan- 
te de  toutes  les  vertus  j  &  les  paroles  me  man-* 
oucroient  fi  je  voulois  entreprendre  de  faire 
ion  éloge.  Elle  tient  fans  doute  le  premier  rang  , 
(ant  parmy  celles  que  nous  appelions  Theolo^ 
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gales ,  que  parmy  celles  que  nous  appelions  Car- 
dinales. Elle  eft  comme  leur  vie  &  leur  ame  , 
&  elle  çft  la  fin  3  Se  la  perfedion  de  toute  la 
Joy  i  comme  dii  T  Apoftrc  ,  celtty  (jui  aime ,  a  Rom.  i^; 
accomply  U  loy.  C'eft  elle  qui  rend  le  joug  de 
Dieu  agréable  >  &  fa  charge  légère  ^  c'eft  elle 
qui  eft  la  règle  fur  laquelle  l'on  mefurera  U 
gloire  qui  nous  fera  donnée  v  c'eft  elle  qui  ga* 
gne  le  coeur  de  Dieu ,  &  par  qui  tout  ce  qu'il 
agrée  luy  eft  agréable  ,  puis  q»ie  fans  elle  ny  la 
foy ,  ny  le  don  de  la  prophétie ,  ny  le  martyre 
mefme ,  ne  font  d'aucune  valeur.  Enfin  c'eft  elle 
qui  eft  la  fource  &  l'origine  de  toutes  les  autres  ^ 
vertus  ,  puis  qu'elles  font  toutes  fu jettes  à  fa 
puiftance  ,  &  que  c'eft  elle  qui  leur  commande, 
&  qui  les  excite  à  s'acquitcr  de  leurs  devoirs ,  ce 
que  TApoftre  nous  confirme  par  ces  paroles  : 
La  charité  efi  patiente  ,  elle  efl  pleine  de  douceur^  i.  Cet.  sÇ 
tUe  ne  porte  point  4^envie ,  elle  ne  fait  mal  àper^ 
fonne  ,  elle  rie  fi  point  orgneilleufe ,  elle  efl  fans  am^^ 
hition  y  elle  ne  cherche  point  fis  interefls  ,  rien  ne 
la  met  en  colère  ,  elle  ne  fonge  point  a  faire  dn  mal^ 
elle  ne  fi  réjoieit  point  des  fautes  d'antruy  ;  an  con-^ 
traire  elle  prend  plaifir  de  voir  faire  de  bonnet 
avions ,  elle  fupporte  tont ,  elle  croit  tout  ,  elle  ef^ 
fere  tout ,  elle  endure  tout. 

Toutes  les  autres  vertus  ne  font  que  des  fe- 
cours  pour  acquérir  cette  pierre  precieufc  i  mais 
U  conuderation  eft  neceftaire  pour  nous  mettre 
en  poftèflion  de  ce  trefor.  Car  notre  volonté  eft  J^it.Z.Sthi*^ 
une  puiflance  aveugle,  qui  ne  peut  fe  mouvoir  ^^^^•*» 
fi  l'entendement  ne  marche  devant  elle  ,  s'il  ne 
l'éclairc»  &  s'il  ne  luy  apprend  ce  qu'elle  doit 
^imer  j  Se  jufqu'où  elle  doit  aimer»  Il  eft  encore 
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trcs-aflfurc  que  le  bien  eft  aimable  de  foy-mcP- 
me  ,  &  que  chacun  aime  fon  bien  particulier. 
Et  ainfi  ann  que  noftre  volonté  fe  porte  à  aimer 
Dieu,il  faut  que  l'entendement  luy  ferve  de  con- 
dudcur ,  il  faut  que  ce  foit  luy  qui  luy  explique, 
&  qui  luy  fafTepefer  combien  Dieu  cft  aimable 
en  foy  -  mefme  ,  &  combien  il  Tcft  à  noftre 
égard.  C'eft  à  dire  que  c'eft  à  l'entendement  à 
propofer  à  la  volonté  combien  la  bonté  de  Dieu 
eft  grande ,  quelle  eft  fa  douceur,  fa  mifcricorde, 
fa  beauté ,  fa  clémence ,  fa  libéralité,  fa  ma jcfté  y 
&  quelles  font  toutes  fes  autres  perfections ,  dont 
le  nombre  ne  fe  peut  compter. 

C'eft  à  l'entendement  à  luy  faire  voir  quels  on  t 
cfté  les  effets  de  (a  compaffion  envers  nous ,  & 
combien  il  nous  a  aimez  lors  qu'il  a  fait  de  fi 
grandes chofes,&  qu'il  en  a  fouffert  de  fi  terribles 
pour  nous ,  depuis  la  crèche  jufqu'à  la  croix  ; 
combien  il  nous  a  préparé  de  biens  à  l'avenir ,  & 
combien  il  nous  en  fait  tous  les  jours  -,  de  com- 
bien de  maux  il  nous  a  délivrez  ,  avec  quelle  pa- 
tience il  a  fupporté  nos  défauts ,  avec  quelle  dou- 
ceur il  nous  a  traitez ,  &  la  quantité  innombrable 
de  bienfaits  qu'il  luy  a  plu  de  verfer  fur  nous. 
Et  c'eft  par  la  confideration  de  ces  chofes  ,  &  en 
les  méditant  profondement ,  que  noftre  cœur 
s'échauffe  peu  à  peu,&  qu'enfin  il  brûle  d'amour 
pour  un  Dieu  dont  les  bontez  font  fi  exceflSves. 
Car  fi  mefme  les  beftes  farouches  àirifenr  leurs 
bicnfadeurs,  fi ,  comme  Ton  dit  communément, 
les  prefens  brifent  lesrochers ,  &  fi  félon  le  {en- 
timcnt  d'un  Philofophe,  celuy  qui  a  trouvé  les 
moyens  d'obliger  les  hommes  a  inventé  dçs 
chaînes  pour  lier  leurs  cœurs  i  fe  pourroit^il  ren* 
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contrer  une  ame  aflez  brutale ,  &  aflez  dure 
pour  confidcrer  tant  de  grâces  &  de  faveurs  fanS 
eftre  embrafée  d'amour  pour  celuy  qui  ei)  ci): 
1  auteur  > 

La  Contideration  a  encore  cet  autre  avanta- 
ge, qui  cft  que  fi  nous  penfons  ferieufement  à 
ces  chofes  :  h  de  noftre  coftcnous  faifons  avec 
~  la  grâce  de  Dieu  ce  qui  cft  en  nous ,  Dieu  fait  du 
fien  tout  ce  que  Ton  peut  attendre  de  fa  bonté  : 
c'eft  à  dire  ,  il  émeut  ceux  qui  vont  à  luy ,  il  aide 
ceux  qui  s'aident^Sc  il  bénit  Screcompcnfe  noftre 
travail  par  la  lumière  de  fonfaintEfprit ,  qui 
nous  infpire  des  motifs  d'amour  d'autant  plus 
ardens,  qu'il  pénétre  plus  avant  dans  la  con* 
noiflancc  de  la  grandeur  de  l'amour  que.  Dieu 
nous  porte.  Car  comme  cette  lumière  éternelle, 
&  la  parole  du  Père  n'eft  pas  une  parole  fterile, 
mais  féconde  3  qui  avec  le  Père  produit  le  faine 
E^rit^dc  mefme  cette  lumière  a  enhaut  &  cette 
parole  intérieure  avec  laquelle  Dieu  parle  en  nos  . 
cœurs  3  produit  un  femblable  effet ,  puis  qu'elle 
leur  fait  concevoir,  &  naiftrc  heureufemenc  en 
eux  le  divin  amour. 

Il  eft  très- véritable  suffi ,  qu'encore  que  cette 
vertu  s'augmente  par  les  aâes  des  autres  vertus 

Iui  font  faits  eftant  en  grâce  y  il  cft  cres-certain 
c  mefme ,  félon  S.  Thomas ,  que  l'amour  s'ac- 
croift  par  ks  propres  ades  ,  quand  ils  font  vehe- 
mcns.  Car  comme  un  écrivain  en  écrivant  fou- 
vent  &  avec  foin ,  devient  un  écrivain  habile  ; 
comme  un  peintre  étudiant  (buvent  les  règles 
de  fon  art ,  &  mettant  fouvent  Se  avec  atten- 
tion la  main  au  pinceau  devient  un  excellent 
peintre  ,  &  qu'un  rauficien  fe  perfeâ:ionnc  ca 
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couchant  fouvenc  (es  inftrumensjde  mefmequànci 
en  aime  bien  &  qu'on  aime  fouvcnt.  Ton  devient 
un  parfait  amanc  y  parce  que  quoy  que  l'on  ne 
puine  douter  que  cette  excellente  habitude  y  Si 
cette  vertu  celefte  ne  (bit  un  don  de  Dieu,  &  une 
chofc  qu'il  répand  &  opère  dans  nos  ames,c*cft  là 
néanmoins  le  moyen pourlcquelil  l'opère,  vou- 
lant que  les  vertus  inrufes ,  demefme  que  Icsac- 
quifes,  s'accroiïTent  par  l'exercice,  &  par  des 
idcs  multipliez  des  mefmcs  vertus,  bien  qu'en 
des  manières  différentes.  D'où  Ion  peut  con- 
clure que  plus  nous  ferons  de  frequens  adcf 
d'amour  ,  plus  nous  exciterons  puiflammenc 
nos  âmes  a  la  pratique  de  cette  vcttu ,  &  y  perfe- 
veterons  avec  confiance  5  plus  auffi  ce  don  celefte 
jettera  dans  nous  de  profondes  racines» 

Mais  comment  un  ouvrage  fi  merveilleux  (c 
pourroit-il  faire  fans  le  fecours  de  la  confidera«» 
tion  i  Comment  la  volonté  fe  pourroit-ellc  pot- 
ier à  aimer,  fi  l'entendement  ne luy  découvroit 
ks  caufes  qu'elle  a  d'aimer,  &  fi^pour  ainfi  dire, 
il  n'allumoit  ce  feu  par  Ton  fouftle  >  ôc  par  Ton 
mouvement }  Lors  que  deux  chevaux  tirent  un 
chariot ,  l'un  d'eux  ne  peut  avancer  un  pas  fi  Tau* 
tre  ne  marche  en  mcfme  temps  :  ainfi  ces  deux 
puifiances  font  tellement  liées  enfemblc  ,  que 
pour  l'ordinaire  l'une  ne  fait  rien  fans  l'autre  , 
au  moins  la  volonté  fans  l'entendement.  Et  de 
là  vous  voyez  la  corrcfpondance  qu'il  y  a  entre 
la  confideration ,  Se  l'amour  de  Dieu  ;  puis  qu'à 
peine  pouvons  r  nous  jamais  aimer  fi  nous  ne 
confiderons  ,  ou  fi  nous  n'avons  déjà  beaucoup 
confideré  les  chofcs  qui  font  capables  de  nous 
caufer  de  Tamour. 
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.  Que  fi  la  confideration  cft  fi  ncceffaire  pout 
faire  croiftrc  ramour,ellc  ne  Teft  pas  moins  pour         « 
lecon(ervcr  dans  fa  vigueur  :  c*eft  àdire  j  elleeft 
neccfllaire  non  feulemcnc  pour  donner  de  nou- 
veaux accroiflcmcns  à  cette  vertu  ,  mais  auffi  de 
peur  qu'elle  ne  s'afFoibliflc  parmy  tant  d'oppofi* 
lions  qu'elle  rciîcontre  dans  cette  vie.  Le  poifTon 
meure  nor  de  Teau  ,  une  goutte  d'eau  tirée  de  la 
mer  (e  fcche  ,  le  feu  éloigné  de  fa  région  s'éteint 
auffi  toft  ,  fi  l'on  n'a  foin  de  l'entretenir  avec  du 
bois  :  il  en  cft  de  mefme  du  feu  de  la  charité  :  fi 
vous  la  voulez  confervercncemonde,  oùelle  eft 
comme  dans  une  terre  étrangère ,  il  luy  faut  de 
la  nourriture  ,  Se  cette  nourriture  eft  la  confidc-» 
ration  des  grâces  de  Dieu  3  &  de  fes  perfedions 
qui  l'animent,  qui  réchauffent ,  &  qui  luy  don- 
nent la  vie  ,  fi  on  les  médite  fouvenc  &  avec  at- 
tentloQ.  Ainfi ,  mes  frères ,  ne  vous  laflcz  point 
dans  ce  faim  exercice  ,  jettez  fouvent  de  l'huile 
fur  le  feu  3  afin  que  cette  divine  flâme  luife  tou- 
jours dans  vos  cœurs ,  comme  fur  autant  d'au- 
tels ,  &  que  l'on  voye  s'accomplir  en  vous  ce 
que  Dieu  n'avoit  reprcfenté  qu'en  figure  en  la 
loy  ,  lors  qu'il  dit  :  Il  y  aura  toujours  ânfinpir  Lnitlc*  iH 
monantcl^  Se  cet  autel  cft  le  cœur  du  jufte.  Ayons 
donc  foin  de  mettre  tous  les  matins  du  bois  fur 
ce  feu  pour  le  conferver.  Confiderons  fans  ccflc 
les  bontez  de  Dieu  :  Plus  je  mediteray  ^  plus  le 
feu  s^embrafera  dam  mon  cœur  ,  dit  David  ,  Se 
quel  eft  ce  feu  ,  finon  la  charité  ? 

Je  prouve  encore  la  neccflité  de  la  confidera- 
tion par  une  autre  rai{bn.  Il  eft  clair  que  toutes 
les  habitudes  &  toutes  les  proprietcz  tant  natu- 
itlles^  qu'âcquifcs  ^  s'accroiftent  par  Tufage^  Se 
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que  faute  d'eiercîcc  elles  fc  perdent  entîeremeht; 
C'eft  ce  que  nous  voyons  dans  les  chofes  les  plus 
communes  •,  qu'y  a-i  il  par  exemple  de  plus  na- 
turel que  la  langue  dans  l'^ quelle  nous  (bmmes 
nez,  &  que  nous  a  vous  fucée  avec  le  lait  î  Ce- 
pendant f  lie  s'oublie  avec  le  temps,  faute  de  s*cn 
lêrvit.  Mais  que  dis  je,  d'oublier  fon  propre 
langage  >  puis  qu'il  eft  vray  que  (î  un  malade  de- 
tncure  quatre  ou  cinq  mois  dans  un  lit ,  à  peine 
peut-il  former  un  pas  quand  il  commence  à  le  le-* 
ver ,  quoy  que  le  marcher  foit  fi  naturel  à  Thom- 
me  3  Si  donc  des  proprie tez  qui  font  comme  nées 
avec  nous ,  s'affoibliflcnt  fi  fort ,  fàuie  d'eftrc 
exercées  ,  que  fera-ce  des  qualitez  furnaturellcs  , 

3ui  ne  viennent  point  de  nous ,  &  qui  nou>{bnc 
onnccs  de  pure  grâce  ?  &  que  fera-ce  de  nous  , 
fi  la  charice  &  toutes  les  autres  vertus  infufes  , 
tftant  de  cette  nature ,  nous  ne  faifons  noftre 
principale  étude  de  les  mettre  fouvent  en  praci^ 
que }  Si  nous  perdons  aifément  ce  que  la  nature 
t  mis  en  nous ,  comment  confervcrons^nous  ce 
qui  ne  nous  vient  que  par  unepuiflancequieft 
au  defiusde  la  nature  ?  Si  nous  perdons  ce  qui  eft 
Comme  attaché  avec  des  clouds  dans  nos  en-- 
crailles  ,  quedeviendra  ce  qui  ne  tient,  pour  ainfi 
iire ,  qu'avec  des  épingles }  De  plus ,  s'il  eft  vé- 
ritable que  toutes  les,  amitiez  le  confervent  & 
s'augmentent  par  la  familiarité  ,  &  qu'elles  s'é- 
teignent faute  de  ce  lien  fi  neceffaire  ,  comment 
ceux-là  aimeront-ils  Dieu,qui  n'ont  aucune  com- 
munication avec  luy ,  qui  ne  luy  parlent  point,  à 
ui  il  ne  parle  point,qui  n'ont  nulles  penfées  pour 
uy,  &  qui  ne  s'occupent  jamais  des  chofes  qui 
peuvent  contribuer  à  fa  gloire  &  à  fon  fervice  i 
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LaconlSdcràtionn*cft  pas  auflî  moihsncccfTaîtê 
pout,  acquérir  toutes  les  vertus  que  nous  notn« 
mens  affedivcs  j  entre  lefqucllcs  la  dévotion  cft 
Tune  des  plus  confiderables  :  &  comihc  cette 
dévotion  eft  un  don  du  ciel ,  qui  charme  noftra 
volonté ,  &  qui  la  porte  à  cmorafler  avec  cou-* 
rage  tout  ce  qui  Regarde  le  fctvice  de  Dieu  ^  c'eft 
Tune  des  difpofitions  qui  nous  eft  laplusneccf- 
/àirc  dans  Tcftat,  où  la  corruption  de  la  nature 
nous  a  réduits*  L'expérience  nous  (ait  voir^  que 
fi  les  hommes  pèchent ,  ce  n*cft  pas  tant  la  faute 
de  Tentendement ,  que  celle  de  la  volonté ,  c'cft 
à  dire  ,  que  les  hommes  ne  pèchent  pas  tant 
par  Tignorance  du  bien ,  que  par  le  dégouft  qu'ils 
en  ont,  &  ce  dégouft  ne  naift  pas  de  la  nature  * 
ny  de  la  condition  de  la  vertu  ,  qui  de  foy- 
mcfmc  eft  tres-agreabîe  ;  mais  du  déreglemenc 
de  rhomme.  Âinii  y  comme  c'eft-U  le  principal 
emperchement  que  nous  avons  pour  le  bien^ 
noftre  principal  'ibin  doit  eftre  de  tâcher  de  nous 
procurer  de  la  dévotion  qui  furmonte  enfin  cet 
empefchement. 

En  effet ,  la  dévotion  n*eft  autre  chofcqu*une 
douce  roféedu  cielj  &  un  fouffle  du  S*  Efprit  ^  qui 
furmonte  toutes  ces  dilEcultez  3  quidiflipe  cette 
pe(antcur  9  qui  guérit  ce  dégouft  de  noftre  volon- 
té 5  qui  nous  rend  agréable  ce  dont  auparavant 
nous  avions  de  Taverfion  >  Se  qui  nous  remplie 
d'afTeâion  &  de  promptitude  pour  toutes  les  bon- 
nes chofès.  C'eft  ce  que  ceux  qui  fervent  Dieu 
expérimentent  tous  les  jours  ^  quand  ils  fe  trou- 
Tome  I.  B  ' 
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vent  dans  quelque  ferveur  fignalée.  Car  alors  îlf 
fe  Tentent  tout  pleins  de  cœur  pour  les  plus  grands 
travaux.  Il  fcmblc alors  que  la  joye  &  la  jcuneflc, 
comme  parle  le  Prophète  ,  le  renouvelle  dans 
leurs  amcs,  &  alors  ils  gouftcnt  par  expérience 
la  vérité  de  ces  paroles d'Ifaïe  :  Ceux  cjhi  ejperent' 
au  Seigneur  actjuenront  de  nouvelles  forces ,  ils  pren* 
dront  des  atles  aujjfi  vttes  que  celles  de  (aigle  ,  Ht 
courront  ^  &  ne  Ce  lajferont  point ,  ils  marcheront 
&  ils  ne  tomberont  point  dans  la  défaillance. 

La  dévotion  a  encore  cela  de  propre  &  d'ex» 
cellent,  qu'elle  eft  comme  un  fonds,  &  une  four- 
ce  de  bons  dcfirs.  C*eft  pourquoy  elle  eft  fouvent 
nommée  un  baume  dans  TEcriture  \  car  comme 
un  baume  précieux  eft  compofé  de  diverfes  for- 
tes de  parfums ,  &  qu'ainu  il  rend  une  grande 
diverftté  de  douces  &  agréables  odeurs  ;  la  de* 
votion  produit  le  mefine  effet  pendant  qu'elle 
refidc  dans  nos  cœurs.  Elle  y  répand  Todeur  de 
mille  faints  defirs ,  &  plus  ces  dcfirs  s'accroif* 
fcnt  en  nous,  plus  nous  voyons  (c  diffipcr  &  s'a- 
néantir les  fales  vapeurs  de  noftre  concupifcencc  , 
qui  ne  (ont  autre  chofe  que  les  defirs  infâmes 
qu'elle  exhale  inceflamment ,  &  comme  on  ne 
lent  prefque  pas  la  mauvaife  odeur  de  la  chambre 
d'un  malade ,  lors  qu'on  y  brufle  quelques  paftil- 
les  *)  ainfi  le  cœur  demeure  moins  infedé  de  ces 
puantes  odeurs  de  la  concupifcence  ,  lors  qu'il 
eft  fortifié  par  ce  doux  parfum  de  la  dévotion. 
Et  comme  il  eft  véritable  que  tous  les  defor- 
dres  de  notre  vie  ne  tirent  leur  origine  que  de 
cette  malhcureufe  fource  ,  il  n'y  a  rien  qu*il 
ne  faille  entreprendre  pour  acquérir  ce  baûmc 
celefte  ^  qui  eft  fi  puiflant  pour  guérir  ^  ou  du 
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moins  pour  diminuer  un  mal  fi  daneereux* 

Que  fi  la  confideration  cft  fi  puiflante  &  fi 
tflScaccpour  cet  effet  >  elle  ne  Teft  pas  moins  pour 
conferver  &  pour  foûtcnir  toutes  les  autres  vertus 
dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  Comme  la  crainte  de 
Dieu  >  le  regret  du  péché,  le  mépris  de  foy-mef- 
mc,  en  quoyconfifte  la  vraye  humilité  3  &larc- 
connoi (Tance  des  bienfaits  de  Dieu  :  puis  qu'il  eft 
certain  <\\iil  ne  peut  y  avoir  aucune  affeâiion  loiia- 
ble  dans  la  volonté ,  fi  la  confideration  ne  l'a  mife 
auparavant  dans  Tentendement.  Car  comment  un 
pénitent  pourroit-il  avoir  conçu  une  contrition 
uncere  de  fes  péchez  ',  s'il  n'avoir  ferieufemenc 
çonfidcré  leur  nombre  &  leur  laideur;  ce  que 
l'on  perd  par  le  crime  ;  Thorreur  avec  laquelle 
Dieu  le  regAdc,  &  les  ruines  effroyables  qu'il 
caufe  dans  une  ame  qui  en  eft  foiiillée  ? 

De  plus,  comment  un  homme  qui  veut  faire  Ton 
/ilur,pcut-il  exciter  Ton  cœur  à  la  crainte  de  Dieu, 
fi  ce  n  eft  par  la  confideration  de  fa  haute  majefléj 
de  la  feverité  de  fa  jufti^e ,  de  la  profondeur  de 
fes  jugemens,  de  la  multitude  des  offenfès  corn* 
mifes  contre  cette  fouverainegraijdeur,  &  d'au- 
tres chofès  femblables  ?  Comment  cet  homme 
pourra-t-il  s'abaifièr  autant  qu'il  le  doit,  s'il  ne 
confidcre  le  grand  nombre  de  foible  (Tes  ^  &  de 
chûtes,  aufquelles  il  eft  fujet  ?  Si  rhuniilité, 
comme  dit  faint  Bernard  ,  n'eft  autre  chofè  5*.  Sêm. 
qu'un  mépris  de  nous-mefmes ,  qui  naît  de  la^^  4^- 
connoifiance  de  nos  défauts ,  n'cft-il  pas  vray  que 
nous  découvrirons  d'autant  mieux  ce  que  nous 
fommes  ,  que  nous  aurons  plus  de  mépris  pour 
nous  'y  8c  que  nous  nous  humilierons  d'autant 
plus  profondément,  que  nous  apporterons  plus 
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d'attention  à  nous  connoiftre ,  &  que  nous  creu-^ 
ferons  plus  avant  dans  ce  fumier  ?  De  mefaie 
pour  ce  qui  regarde  les  bienfaits  de  Dieu  ^  qui 
font  le  fujet  des  loiianges  que  nous  luy  donnons  ^ 
Se  des  cantiques  que  nous  chantons  à  Ton  hon- 
neur ,  d'où  vient  cette  tendrcflc ,  &  d'où  naiffcnc 
ces  reflcncimens  dans  nos  cœurs  ^  (inon  d'une 
pieufe  &  longue  méditation  de  ces  grâces  ?  Je  ne 
parle  point  du  mépris  du  monde  y  de  la  haine  du 
péché  >  Se  de  quantité  d'autres  (àintes  afFeâions  , 

3ui  après  la  grâce  de  Dieu  fpnt  en  nous  des  eâêts 
e  la  conHderation  »  parce  que  c'eft  elle  qui  les- 
excite  Se  qui  les  réveille^.  Se  qu'on  peut  dire 
qu'elle  e(i:  à  toutes  les  vertus  ce  que  1  huile  eii 
à  la  lampe  ,  puifqu'elle  les  entretient  Se  leur 
donne  la  vie  &  ta  lumière.        ^ 

Laptt^neire  eftant  jointe  à  la  conndetatlcif  ^ 
éomme  cela  arrive  ordinairement  ^  ne  nous  eft  pas 
moins  utile  pour  acquérir  toutes  ces  vertus^Sc  fou- 
vent  mefme  elle  nous  eft  beaucoup  plus  avanta*- 
geufe,  parce  que  pour  l'ordinaire  la  confîderation 
îic  fait  autre  chofc  que  de  nous  difpofêr  à  de  {àin* 
tes  afFeâions:  mais  Toraifon  (i  elle  eft  accom- 
pagnée d'efprit  Se  de  ferveur^  excite  &  réveille 
en  nous  toutes  ces  vertus  dont  nous  avons  parle. 
Car  lors  qu'une  ame  fe  prefente  devant  Dieu  avec 
un  ardent  dcfir  d'appaiicr  fa  colère  y  il  n'y  a  point 
de  moyen  qu'elle  ne  tente  ,  je  veux  dire  ,  qu'il 
n'y  a  point  d'afFedions  faintes  dont  elle  ne  taichc 
de  fc  ferviJT,  comme  une  bonne  mère  qui  aime 
ioQ  fils  s  ou  une  femme  qui  a  du  refpeâ  pour  fba 


IT  Dl   LA  CoNSmBRATfON.  tt 

tnity  ,  les  voyant  irritez  pour  quelque  fujccj, 
n'oublicni;  aucune  invention  pour  hs  adoucir  ji 
&  pour  calmer  leurs  efprits. 

C'cft  dans  roraifoaqu^uneame  véritablement 
iTouchée  s'accufe  devant  Dieu  ,  qu'à  rexemplc. 
du  Publicain  elle  fc  confond  &  qu'elle  rougic 
de  honte  de  fes  péchez  *,  c'eft  dans  la  prière  qu'elle 
forme  une  ferme  refolution  de  s*en  corriger, qu'élu 
le  s'humilie  &  qu'elle  tremble  en  la  prefence  de 
cette  haute  majefté  i  c'efli-là  qu'elle  produit  des 
a<ftcs  vigoureux  de  foy ,  d'efpçrancc ,  d'amour  •, 
ccft-là  qu'elle  adore  Dieu,  qu'elle  le  louc>  qu'elle 
luy  rend  des  grâces  immortelles  de  tous  Tes  dons, 
&  qu'elle  luy  offre  un  facrifice  agréable  pour  foy- 
melme  ^  pour  tous  fes  frères.   Toutes  ces  cho- 
ies fe  paÀent  dans  Toraifon ,  &  comme  il  eft  vray 
que  les  habitudes  des  vertus  croiffent  à  propor<* 
non  que  les  ades  en  font  pratiquez  -,  de  là  vient 
que  les  âmes  s'épurent  Se  Ce  perfedionneht  par 
J  exercice  dans  toutes  les  vcrtui.  -Dans  C exercice 
de  PorMfpn,  dit  faint  Laurent  Juftinicn  ,  Came  fe 
Jave  défis  péchez,  y  la  charité  fi  nourrit ,  la  foy  re^ 
fait  des  lumières  ,  tefperance  fi  fortifie  ,  Cefprit  fi 
remplie  de  joye  ,  sont  finterieur  gonfle  mille  dou^ 
cours ,  U  coeur  demeure  en  Paix ,  la  vérité  fi  décou-^ 
vre,  les  tentations  font  fimontées  ^  latriftejfes*éva^ 
nouit  ,   les  fens  font  tout  renouveliez. ,   la   vertu 
Unguiffante  reprend  fa  vigueur  ^  la  lafcheté  eft  ban^ 
me  ,  toute  la  roùUle  des  vices  fe  confume  ,  on  voie 
reldre  dans  l'ame  de  violons  defirs  pour  le  ciel , 
comme  autant  de  vives  eflincelles ,  parmy  lef(juelles 
ton  fine  brider  la  flamme  du  divin  amour ^  C'cft 
poucquoy   rien  n'eft  fi  utile  que  l'oraifon  pour 
changer  npftre  vie  j  pour  reformer  nos  .mceurs 
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&  pour  nous  rendre  de  nouvelles  créatures ,  aihfi 
que  noftre  Seigneur  nous  Ta  reprefèncé  claire* 
ment  dans  fa  transfiguration. 

Saint  Luc  nous  rapporte  que  Jesvs-Christ 
cftant  en  prière  fur  la  montagne ,  fe  transfigura 
en  une  manière  fi  admirable  y  que  Ton  vifage  de^ 
vint  comme  le  foleil  ,  &  Tes  veftcmens  comme  la 
neige.  Il  pouvoit  bien  s'il  Teuft  voulu  ^  Ce  crans* 
figurer  hors  de  l'oraifon  y  mais  il  choific  ce  temps 

four  nous  apprendre  le  pouvoir  merveilleux  qu  a 
braifon  de  transfigurer  les  âmes  :  c*eft  à  dire  j^ 
de  lés  dépoiiiller  du  vieil  homme  ,  &  de  les 
xevcflir  du  nouveau  qui  eft  créé  à  Timage  de 
Dieu.  C'eft  donc  dans  l'oraifon  que  l'entende- 
ment eft  éclairé  des  rayons  du  véritable  Soleil 
de  juftice,  &  que  l'ame  prend  comme  une  nou-. 
velle  robbe  plus  blanche  Se  plus  éclatante  que  la 
neige. 

C'cft  auflî  ce  qui  nous  eft  marque  dans  le  Livre 
de  Job ,  lorsque  Dieu  dit  à  ce  (âint  homme  :  Pen^ 
fi^vow  par  vafire  fagcjfi  pouvoir  chAnger  les  flu^ 
mes  du  milan  ^  lors  ijH^U  bat  fes  ailes  an  mlien  df$ 
jcur  f  La  nature  a  donné  une  adreiTe  merveil- 
Icufe  à  cet  oifeau ,  pour  fc  dépouiller  de  fes  vieil- 
les plumes ,  &  en  reprendre  de  nouvelles.  Pour 
faire  ce  changement,  u  s'élève  en  Tair  en  plein 
midy ,  il  s'échauffe  aux  rayons  du  foleil,  à  for- 
ce de  voler  5  &  ainfî  fes  pores  eftant  ouverts  on 
Voie  tomber  fon  vieux  plumage  ,  Sc  en  renaî- 
tre un  nouveau.  Mais  combien  eft-ce  une  plus 
grande  merveille  de  voir  une  amc  fc  dépouiller 
d'Adam ,  &  fc  reveftirdeji sus-Christ  ,  chan- 
ger les  méchantes  habitudes  du  vieil  homme,  ic 
prendre  les  perfeâions  du  nouveau  ?  Ce  change^ 
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ment  fi  admirable  fe  fait  lors  qu'une  faintc  amc 
fc  trouve  du  cofté  du  midy  ,  &  que  là  elle  bat  fcs 
ailes  en  Tair.  Qu'eft-ce  que  fe  toHrneran  rfiUy , 
/înon  élever  fon  efprit  à  la  confideration  de  la 
Juniiere  éternelle  ,  &:  s'cxpofer  aux  rayons  du  vé- 
ritable foleil  >  Et  qu'eft-ce  ^ue  battre  des  atles 
en  l'air,  /înon  s'arrefter  en  fa  prcfcnce  ,  &  là 
foûpirant  &  gemiffant  par  de  (aints  mouvcmcns 
&  par  des  defirs  ardens  qui  ne  refpirent  que  le 
ciel ,  invoquer  avec  une  grande  contrition  de 
cœur  les  grâces  &  les  faveurs  divines  ?  Alors  , 
dis  je ,  Ton  fent  Tagreable  fouffle  du  midy ,  c'eft 
à  dire ,  une  celefte  fraîcheur  du  faint  Efprit ,  qui 
par  fa  chaleur  tempc|:ée  nous  donne  des  forces  , 
pour  poufïer  dehors ,  comme  de  vieilles  plumes, 
tous  les  rcftes  de  Tancien  Adam^  &  pour  mettre 
en  leur  place  de  nouvelles  vertus  j  de  nouvelles 

fenfées,  &  une  nouvelle  jcunefle.  Et  c'eft  ce  que 
Ecclcfîaftique  nous  a  fait  entendre  en  d'autres 
termes  ,  quand  il  a  dit  :  Cenx  cful  craignent  l^  ^EccUf  i. 
Seigneur  f  repareront  Jenrs  cœurs  ,  &  fanUifieront 
leurs  âmes  en  fa  frefence  :  ce  qui  k  fait  princi- 
palement lors  que  Ton  pratique  faincement  l'exer- 
cice de  l'oraifon  ,  puis  que  c'eft  -là  que  l'ame 
fe  prcfente  devant  Dieu,  &  qu'elle  traite  plus 
familièrement  avec  luy  :  c'eft -là  que  dans  la 
fplendeur  de  cette  lumière  éternelle ,  nous  voyons 
plus  clairement  nos  défauts  -,  que  nous  les  pieu-  ^^^^  - 
ions  ,  que  nous  nous  en  déclarons  coupables  yfujet  t...  t. 
.  &  que  nous  cherchons  noftre  remède  dans  la 
grâce  de  Dieu ,  &  dans  une  ferme  volonté  d'em- 
ployer toute  noftre  vie  pour  nous  rendre  meil- 
leurs. C'eft  par  cette  voye  que  nous  nous  corri- 
geons ^  Se  que  nous  acquérons  ces  vertus  émi- 

B  inj 


14  De    i*0  R  A  I  s  o  îi 

rentes  qwc  nous  avons  dit  n'appartient  <ju*aux 
Cfarcfticns, 

S.  ^. 

La  confideration  nous  aide  encore  beaucoup 

pour  entretenir  les  quatre  vertus  Cardinales  , 

comme  faint  Bernard  nous  l'explique  par  ces  pa- 

S.Betnar.   rôles  :  La  première  eho/i  tjue  fait  la  confideration  ^ 

UB  dccon-^  dit  ce  Perc,  efi  tjiieUe  purifie  la  mefine  fontaine  ^ 

*  dont  elle  naifi,  c*efi  à  aire  nos  ames^   Enfnite  elle 

modère  Us  pafftons  de  la  nature  ^  elle  reEDfie  nos 

aiiions ,  elle  corrige  nos  défauts ,  elle  règle  nos  mœursi 

elle  embdlit  nofire.  vie  ,  elle  la  tient  dans  C ordre  ^ 

&  enfin  elle  netis  fait  entrer  dans  ta  eonnoiffitnce 

des  chofis  divines  &  humaines.   Cefl  elle  qui  met 

ta  diflin^ion  dams  les  chofes  ^  jijuani  elles  font  con^ 

fufes  ,  qui  ramaffè  celles  qui  font  feparees ,  qui  pe^ 

pitre  les  plm  obfcures  ,   qui  cherche  celles  qui  font 

folides  &  ''Htitables  ,  &  qui  examine  avec  j^ge^ 

ment  celles  qui  ne  fint  que  feintes  &  apparentes,  Ceft 

elle  qui  règle  le  temps  a  venir  ^  &  qui  confîdere  celuy 

qui  efl  paj?é ,  prévoyant  l^un  &  pleurant  P autre ^ 

¥tfin  que  rien    ne  demeure  pins  correEiion  &  fans 

çhafliment.  C^eft  elle  qui  au  milieu  des  profperite^ 

fe  prépare  à  tadverfitè  ^  &  dinfi  elle  ne  perd  point 

le  courage  lors  que  les  malheurs  luy  arrivent  ^  parce 

qu'elle  les  a  prévus  auparavant  ^   en  l'un  elle  fait 

voir  de  la  prudence ,  &  en  Vautre  de  la  force.  C\fl 

elle  qui  comme  un  Juge  afps  fur  fôn  fiege ,  pour 

rendre  un  jufle  jugement  entre  le  plaifir  &  la  ne^ 

çeffiti  ^  attribue   a  chacune  des  parties  ce  qui  luy 

appartient  ^  donnant  a  la  neceffite  ce  qui  luy  fuffit  ^ 

^  0 fiant  au  plaifir  ce   qui  efl  fuperflu':^  formant 

^itifi  &  f^frt^  f^iftre  dans  n^su  la  vertu  deU 
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temferMnci  ^  dont  U  fropre  efi  de  regUr  U  trop  & 
le  trop  peu. 

Vous  voyez  donc  combien  la  confidcration  eft 
ueceflaire  pour  acquérir  toutes  les  vertus  ;  mais  il 
ne  faut  pas  douter  qu'elle  ne  Toit  aufli  puiflantc 
pour  combattre  les  vices  qui  leur  fopt  contraires. 
Car  quelle  forte  de  tentation  y  a-t-il^  à  laquelle 
nous  ne  pui (lions  refifter  avec  les  armes  de  la 
prière  ,  &  de  la  confideration  ?  Je  fçay  bien  qu'il 
faut  (è  fcrvir  de  quelques  autres  détcnfes ,  com- 
me du  jeûne,  des  difcipIineSj  des  aumofnes  & 
des  autres  auftcritez  corporelles^  &  qu'il  faut  foi- 
gneu(èment  éviter  les  occaiîons  de  pécher  3  Se 
ainlS  du  tefte.  Mais  pour  achever  en  peu  de  temps^ 
il  n'y  a  point  de  fecoursplus  promt  Se  plus  facile 
<\Ue  Vorai{bn  Sc  la  confideration  :  Se  l'homme 
jufte  n'a  rien  qui  le  rende  pluftoft  vidorieux  dans 
fcs  combats. 

Si  nous  fommes  attaquez  de  quelques  pen(Se$ 
contre  la  pureté ,  nous  pouvons  nous  cacher  en 
mefme  temps ,  dans  les  ouvertures  de  la  pierre, 
c'eft  à  dire  dans  les  playes  de  Jésus  crucifié.  Si 
nous  (bmmes  furpris  de  la  colère ,  &  de  Quelque 
dcfir  de  vengeance  ;  (buvenons-nous  de  la  dou- 
iccur^  &delapatiencede  jEStJS-CHRiST3&  de 
fes  paroles  amoureufcs  par  le{quelles  il  deman- 
doit  le  pardon  pour  ceux  qui  i' attachoienc  à  la 
croix.  Si  la  gourmandi(c  nous  date  y  û  nous  met- 
tons noftre  joye  à  coucher  fîirunbonlitj  &  à 
donner  à  noftre  corps  toutes  fes  ai/es  3  élevons  nos 
yeux  ,  &  eonfiderons  comme  Je  sus-Christ 
goufta  pour  nous  à  la  croix  le  fiel  Se  le  vinaigre  i 
comme  i  I  mourut^non  dans  un  lit^  mais  fur  le  bois, 
Se  comme  coûte  fa  vie  ne  fut  que  pénitence»  Si 
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rorgucîl  vcuc  s*crnparer  dcnoftre  cœur,  cnyifa- 
gcons  fon  humilité  ;  fi  Tavaricc  le  tbutmence ,  re- 
prcfentons-nous  fa  pauvreté  ,*  Ci  la  pareflè  nous 
rend  lâches ,  méditons  fès  veilles  &  fcs  prières.  Si 
nous  fommes  prefts  de  fuccomber  dans  les  travaux 
de  cette  vie ,  animons-nous  par  refperance  des 
biens  de  celle  qui  nous  attend  à  l'avenir.  Si  nous 
fommes  attirez  par  les  délices  qui  fe  gouttent  en 
ce  monde  ,  rappelions  en  noftre  mémoire  les  dou- 
leurs infupportables ,  &  la  durée  éternelle  des 
peines  de  Tenfer.  Si  les  exercices  de  la  psnitencc 
nous  femblent  trop  feveres  ,  propofons  -  nous 
l'exemple  des  Propriétés ,  des  Apoftrcs,  des  Mar- 
tyrs, &  des  anciens  Solitaires,  &  nous  tiouvc- 
rons  par  la  confideration  de  ce  qui  s'eft  fait  autre- 
fois ,  que  tout  ce  que  nous  pouvons  entreprendre 
maintenant,  eft  fort  peu  de  chofe. 

Que  (î  avec  tous  ces  fecours  nous  nous  fentons 
en  danger  de  fuccomber  fous  le  faix ,  joignons  au 
filence  Ta  confideration,  &  la  voix  de  la  prierez 
appelions  à  noftre  fecours  ,  le  Dieu  qui  n'aban- 
donne point  ceux  qui  l'invoquent,  un  Dieu  qui  a 
il  fouvent  promis  de  les  écouter ,  &  qui  nous  a  fait 
voir  par  tant  d'exemples  qu'il  n*oublic  jamais 
ceux  qui  ont  recours  à  luy  de  tout  leur  cœur, 
Davicl,  ce  Prince  fî  vaillant,  mais  d'ailleurs  en- 
vironné de  tant  d'ennemis,nous  témoigne  en  mille 
endroits  qu'il  n'a  point  trouvé  de  meilleures  armes 
pfal.  141.  pour  fe  défendre  contre  (es  perfecutcurs,  J'offrâ , 
dit-il ,  ma  prière  an  Seigneur,  je  ne  fais  cjue  luy  di^ 
couvrir  par  mes  paroles  ma  peine  &  mon  affliSiion, 

Enfin  la  confideration  eft  bonne ,  non  feule- 
ment pour  furraonter  les  tentations  que  les  vices 
nous  infpireroient ,  mais  elle  fert  infiniment  pour 
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nous  faciliter  toutes  les  cntrcprifcs  qui  regardent 
la  vertu  ,  quelque  difficiles  qu  elles  foient.  Car 
s*il  arrive  que  nous  foyons  dans  Tabattetnenc  SC 
dans  la  trifteflc ,  à  caufe  que  nous  fommes  conti- 
nuellement expofez  aux  miferesde  cette  vie  ,  aux 
difciplines  Sc  aux  cilices,8c  que  nous  faifons  pro- 
ktTion  d'aller  à  pied ,  de  vivre  de  pain  Sc  d'eau  ^ 
d'interrompre  notre  fommcil  au  milieu  de  la  nuitj 
&  fi  nous  voulons  comme  des  fervitcurs  fidelles  ^ 
pcrfcvcrcr  jufqu'à  la  fin  5  à  quel  autre  port  poir- 
vons-nous  nous  réfugier,  qu'à  celuy  de  la  prière 
&  de  la  confideration  ,  afin  d'y  demander  à  Dieu 
avec  humili&é,  la  force  qui  nous  eft  necc  (Taire 
poiu:  {lipporter  fon  joug  fans  perdre  courage  ;  & 
de  jetver  les  yeux  fur  tant  de  Saints  dont  la  vie  la- 
boiieuie  Se  auftere  nous  peut  fervir  d'exemple  )    . 

§.  7- 

Rifonfc  a  quelques  objeElions. 

Mais  que  l'on  ne  s'imagine  pas  que  pour  avoir 
îeprefênte  les  grands  fecours  que  l'on  reçoit  par 
le  moyen  de  la  confideration  &  de  la  prière ,  j'en- 
tende  vous  difpenfer  du  foin  particulier  qu'il  faut 
apporter  pour  acquérir  les  autres  vertus.  Les  fe* 
cours  généraux  n'excluent  point  les  particuliers 
^e  chaque  chofc  demande.  Et  les  fecours  gène- 
faux  ,  pour  s'avancer  en  toute  forte  de  vertu  ne 
confiftenc  pas  dans  la  feule  confideration.  Nous 
mettons  encore  en  ce  rang ,  le  jeûne  ,  le  filence  j 
la  prière  5  la  prédication ,  la  confcffion ,  la  com- 
munion ^  la  dévotion^  Se  les  autres  exercices  de 
cette  nature  j  qui  fervent  tous  à  nous  exciter 
lu  bien.   Outre  ces  fecours  généraux  qui  éclair 
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fcncrentcndcmcnt,  &  qui  échauffent  la  volonté, 
il  faut  s'accouftumer  (cricufcment  aux  exercices 
de  ces  mefmes  vertus ,  afin  qu  elles  prennent  raci- 
ne ,  &  qu'elles  fe  pcrfcdionnent  par  Tufagc  ,  & 
flu'ainfi  nous  trouvions  agréable  la  vertu  qui  nous 
lembloitd*abordrude&  auftere.  Car  comme  il 
cft  mal-aifé  de  tirer  une  épée  du  fourreau  »  pour 
s*cn  fervirdans  Toccafion,  ficUe  s'y  eftenroiiil- 
Ice  pour  avoir  efté  long-temps  fans  en  fortir  5  de 
nieune  celuy  qui  ne  fc  fera  jamais  exercé  dans  les 
vertus,  n'agira  jamais  avec  vigueur  &  promtitu- 
de  3  lors  qu'il  s'y  voudra  employer. 

Mais  encore  qu'il  foit  véritable  que  la  charité 
foit  le  moyen  le  plus  commun  &  le  plus  puifTant 
pour  nous  porter  à  toutes  fortes  de  vertus  -,  ncan- 
tnQinson  peut  dire  que  la  confideration  eft  com* 
me  un  inflrument  gênerai  qui  fert  à  la  charité  j 

Jour  faire  tout  le  bien  qu'elle  opère.  Et  comme 
ame  qui  eft  le  premier  principe  de  toutes  les  ope- 
fations  de  l'homme ,  nelaiffe  pas  de  fe  fervir  de 
la  chaleur  naturelle ,  comme  d'un  moyetl  getie- 
tal  pour  tout  ce  qu'elle  fait  3  il  eft  certain  de  mef-* 
me  que  la  charité  qui  eft  le  principe  de  toutes 
nos  bonnes  oeuvres  ^  fe  fert  du  fecours  de  la 
confideration  Se  de  la  dévotion  pour  mettre  au 
jour  ces  meûnes  œuvres.  C'eft  pourquoy  ce  n'eft 
rien  ofter  à  la  charité  que  de  donner  cet  avantage 
à  ces  deux  vertus  \  car  nous  demeurons  d'accord 
que  la  charité  eft  la  maiftrefle ,  &C  le  principal 
agent  à  l'égard  de  toutes  les  bonnes  avions  :  mais 
la  confideration  &  la  dévotion  font  comme 
les  inftrumens  Se  les  moyens  par  lefquels  elle 
agir. 

Vous  me  direz  peut-eftre  que  ces  exercices 
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de  la  prière  Se  de  la  médication ,  &  les  autres 
dont  j  ay  parlé  ^  regardent  lés  Preftres  &  les  Re«- 
ligieuxj  &  non  les  perfonnes  laïques.  Je  répons 
qu  elles  leur  appartiennent  particulièrement  i 
caufe  de  leur  cftac  :  mais  j'ajoute  que  les  laïques 
De  fè  peuvent  difpenfer  de  faire  quelque  {orre 
d'oraifbn  5  quoy  que  non  dans  un  degré  fi  relevé^ 
s'ils  veulent  vivre  dans  la  crainte  de  Dieu ,  8c 
conftrver  leur  ame  fans  commettre  de  pcchc  mor- 
tel. Caries  laïques  ne  (ont-ils  pas  obligez  d'avoir 
la  foyj  l'efperance^  la  charité^  Thumilité^  1^ 
crainte  de  Dieu,  la  pieté,  &  la  véritable  contri- 
tion  des  péchez  qu'ils  ont  commis  ?  Or  comme 
ces  vertus,  pour  la  plufpart ,  fontafFcitivcs  ,  8c 
qu'il  faut  neccflairement  qu'elles  procèdent  de 
quelque  confideration  qui  ait  paflë  dans  l'en* 
tendement  ;  comment  les  pourra- 1- on  confcr- 
"wr,  fi  l'on  néglige  d'exercer  cette  mefme  con- 
iîdcrarion  }  Comment  pourrons -nous  nous  fer^ 
vir  de  la  fby ,  fi  nous  ne  penfons  quelquefois  ^ 
ce  que  la  foy  nous  etifcigne  ?  Comment  pour-* 
rons-nous  nous  échauffer  dans  la  charité ,  nous 
fortifier  par  l'efperance ,  mettre  un  frein  à  nos 
defirs  par  la  crainte  de  Dieu,  nous  exciter  à  la 
dévotion ,  au  regret  de  nos  péchez ,  au  mépris  de 
nouS'meCmes  dans  lequel  confifte  la  vraye  humi-* 
lité  ,  dont  pérfonnc  n  cft  excmt ,  fi  nous  ne  repaf- 
fons  dans  noftre  efpric  tout  ce  qui  peut  réveiller 
ces  atfeâions } 

Et  ne  croyez  pas  que  ce  foit  aflcz  de  paflcr  peu 
fouvent  &  légèrement  fur  ces  chofes.  Entre  tant 
de  mi/cres ,  aufquclles  le  cœur  de  l'homme  eft 
/îijet ,  l'une  des  plus  grandes  eft  ,  qu*il  eft  très- 
firiufiblc  aux  choies  du  monde ,  &  tres-infenfiblç 
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aux  chofcsdc  Dieu  ;  il  eftpour  les  unes  ,  comitlô 
une  amorce  fcchc ,  toujours  prcfte  à  s'allumer  i 
&  pour  les  autres  comme  un  bois  vert ,  où  le  feU 
ne  peut  prendre  qu'avec  peine  :  c'eft  pourquoy  je 
ne  puis  aflez  vous  pcrfuader  le  bcfoin  que  vous 
avez  d'appliquer  voftrc  efprit  aux  chores  de  Dieu ^ 
&  d'y  apporter  de  lattcntion.  Je  ne  voudrois  pas 
obliger  abfolumenc  les  perfonnes  qui  font  dans 
les  occupations  fcculieres^  à  prendre  tous  les  jours 
des  heures  réglées  pour  cela  ;  mais  elles  doivent 
quelquefois  choifir  &  le  lieu  &  le  temps  convc* 
Hablc  pour  un  exercice  fi  important,  félon  le  mou* 
vement  que  le  S.  Efprit  leur  en  donnera» 

De  plus ,  vous  eftes  tous  les  jours  expofèz  à 
mille  dangers ,  le  monde  vous  tend  des  pièges  de 
touscoftcz  -,  vous  eftes  chargez  d'un  corps  plein 
de  corruption  ^  Se  dont  toutes  les  inclinations 
vous  portent  au  pèche ,  8c  vous  penfez  vivre  en 
fureté  parmy  tant  d'ennemis  ?  Non,  mes  frères ^ 
fi  voftre  condition  ne  vous  oblige  pas  à  vous 
exercer  règlement  dans  cette  occupation ,  parce 
que  vous  n'eftcs  pas  Religieux  j  la  grandeur  des 
périls  que  vous  courez  eftant  dans  le  monde ,  ne 
vous  permet  pas  de  vous  en  difpcnfer.  L'eftat  d'un 
Religieux  l'engage  plus  étroitement ,  mais  voftrc 
condition  ett  beaucoup  plus  dangereufe.  Le  Rc* 
ligieux  eft  plus  en  fureté  ,  à  caulc  de  l'obeïflancé 
u'il  doit  à  (on  Supérieur ,  à  caufc  de  la  clofture  ^ 
e  la  régularité,  de  fa  foumiflîon  ,  de  la  prière, 
de  Toraifon ,  du  jeufne ,  &  de  Taffiduité  à  l'office 
divin  5  Tauftcrité  prefcrite  dans  l'Ordre,  l'exem- 
ple &  la  bonne  compagnie ,  tous  les  autres  exer- 
cices de  la  vie  rcligieufe  ,  les  murailles  mcfmc 
4c  fon  monaftere  font  autant  de  défenfes  con** 
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tfe  les  attaques  qu'il  pourroiC' recevoir.  Mais 
quant  aux  gens  du  monde  ^  outre  qu'ils  font  def- 
atmez  de  tous  ces  fecours  y  ils  font  environnez 
de  toutes  parts  ^  de  fcorpions^  &C  de  dragons ,  ils 
marchent  fur  les  fcrpens  Se  fur  les  bafilics  ;  au  lo-> 
gis  &  hors  le  logis  ^  dans^  eux-mefmes^  Se  hors 
a  eux-mefmes  ;  à  leurs  portes  >  &  à  leurs  fenê* 
très  3  de  jour  &  de  nuit  on  leur  drcflc  cent  em- 
bufches  3  parmy  lefquelles  ce  Teroit  un  prodige 
&  un  miracle  y  de  conferver  Tes  yeux  chaÀes ,  Se 
fon  cœur  net. 

Ajoutez  à  cela  l'ardeur  de  la  jcunefTe  ^  la  con- 
tagion des  mauvaifes  compagnies  ^  les  entretiens 
ordinaires  du  monde ,  où  Ton  n'oferoit  proférer 
tine(cule  parole  de  Dieu  fans  s'expofer  à  la  rail* 
Icrie.  Et  par  confequcntfi  un  Religieux,  qui  pat 
Ùl  Diofcmon  eft  un  homme  de  guerre ,  doit  cftre 
toujours  armé  ^  un  laïque  le  doit  eftre  auifî  en  fa 
inâûicre  ,  quoy  que  ce  ne  foit  pas  toujours  de 
mcfmes  armes;  Tun  pour  atteindre. à  laperfe- 
dion  que  demande  foneftat,  l'autre  pour  éviter 
les  dangers  qui  font  prefque  inévitables  dans  le 
commerce  du  monde.  Car  ceux  qui  ont  des  enne- 
mis ne  font  pas  moins  obligez  de  fe  munir  de 
bonnes  armes ,  que  les  foldats  à  caufe  de  leur  pro- 
fcffion  i  ccux-cy  les  portent  par  devoir  ,  &  ceux^ 
là  par  neceflîté.  Or  î'oraifon  n'eft  pas  la  feule  ar- 
medont  on  fe  peut  fervir.  On  peut  auffi  fe  défen* 
drc  Se  fiirmonter  fes  ennemis ,  par  le  jeune ,  par 
k  filence^  par  la  ledure,  par  la  fréquentation 
dés  Sacrcmens ,  en  écoutant  la  parole  de  Dieu 
par  la  bouche  des  Prédicateurs  ,  en  fuyant  les 
occifions  de  tomber  dans  le  pcché  >  &  par  Tufage 
ic  quelques.  mortiÊcations  corporelles. 
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Toutes  CCS  chofcs  font  comme  le  fel  appliqué 
fur  lâchait  qui  empefche  qu'elle  ne  fe  corrompe  , 
&  qu'elle  ne  foit  confumée  des  vers  &  de  la  pour- 
riture :  Et  c'cft  fans  doute  la  plus  importante  &  la 
plus  difficile  de  toutes  les  affaires  ^  depuis  que  le 
pèche  originel  a  répandu  fon  venin  fur  la  terre  , 
de  pouvoir  fe  confcrver  long- temps  fans  fuecom- 
ber  fous  le  crime ,  au  milieu  d  un  monde  au/fi 
corrompu  que  ccluy  ou  nous  fommes.  Car  fî  meC^ 
me  les  perfonnes  retirées  ^  qui  n'omettent  aucune 
de  toutes  ces  précautions  dont  je  viens  de  parler , 
foutfrent  de  grands  travaux ,  &  fe  fauvent  à  peine  • 
du  péril  :  que  peuvent  fe  promettre  ceux  qui  ne 
font  tien  ?  Et  fi  ce  faint  Roy  David ,  &  tant 
d'autres  Saints  qui  tafchoient  de  vivre  avec  tant 
de  retenue  j  &  de  fcveriic ,  &  qui  cflayoient  à  fc 
couvrir  toujours  de  fî  bonnes  armes ,  n'ont  pu 
s'empcfchec  de  faire  de  fî  étranges  chûtes ,  que 
feront  ceux  qui  ne  fe  préparent  point  au  combat  ^ 
&  qui  n*onc  nul  foin  de  leur  confcr  vacion  ? 

$.  8. 

Mais  vous  me  dire%  >  Je  ne  fuis  Das  obligé  à  da^ 
vantage  qu'à  garder  les  commandemens  de  Dieu 
&  de  ion  Eglife.  Cela  eft  vray.  Mais  pour  garder 
une  muraille  il  faut  un  avant-mur;pour  confcrvet 
un  vafc,  il  faut  un  eftuy  5  Se  pour  élever  un  bafti- 
ment  il  faut  des  machines  &  des  cordages.  Je 
veux  dire  ^  que  pour  accomplir  la  loy  que  Dieu 
Se  fon  Eglife  nous  ont  prefcrite  ,  nous  avons  bc- 
foih  de  bien  des  chofesqui  fortifient  noftre  cœur^ 
&  qui  l'animent  puiUamment  à  l'obfervation 
de  cette  ]oyi  Si  lauature  humaine  eftoit  encore 

dans 
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làaQS  le  mefme  eftat  où  elle  fe  crouvoic  avant  le 
péché  s  il  (èroit  aifé  de  s*acquiter  des  obligations 
de  la  loy  >  mais  comnie  elle  cli  maintenant  com-* 
bacmë  de  tant  demifer6s&  de  tant  de  contradi^ 
àions  >  il  nous  faut  travailler  à  deux  foins  très-» 
importans  :  l'un  pour  obfèrver  la  I07  >  Tautrô 
pour  procurer  des  forces  à  noftre  cœuc  ^  Se  effay ei^  . 
de  furmonrer  les  oppofitions  naturelles  que  aous 
avons  à  nous  Ibumettre  à  la  loy. 

Lors  que  les  enfans  d'Ifraël  après  leur  tetout  t.  £plt  4i 
de  la  captivité  de  Babylone  >  voulurent  rcbaftir 
Jerufalem^  ils  ne  s'attendoitnt  à  autre  chofei  qu'à 
rcbaftir  les  ruines  de  leur  ville  capitale  :  mais 
conune  les  peuples  voifins  s'alOlêmblerent  pour 
les  troubler  par  la  force  dans  leur  delTcin^  leur  tra- 
vail redoubla  :  car  il  falut  d'un  cofté  continuer 
leur  ouvrage  ^  &  de  l'autre  combattre  leurs  enne- 
mis >  &  les  repouflêt  de  Içuts  murailles.  Oeft  un 
iiaut  édifice  que  ^édifice  des  vertus  ^  Se  nous  ne 
manquons  pas  d'ennemis  ^  qui  s'oppolènt  à  cette 
entreprife.  Le  démon  d'un  cofté  tafche  à  nous 
tromper  par  fes  rufes  ^  le  monde  nous  veut  cor*- 
rompre  par  mille  mauvais  exemples  qu'il  nous 
projpofè  >  la  chair  nous  flare  par  une  quantité  de 
dcfirs  violetns  ^  contraires  à  la  loy  de  Dieu  s  car 
Dieu  aime  la  chafteté  9  &  la  chair  les  plaifirs  dc^ 
fens  ;  Dieu  veut  l'humilité  >  &  la  chair  aime  la  va« 
,nité;  Dieu  commande  l'aufteri  té»&  la  chair  ne  fou- 
halte  que  les  délices  :  Que  fi  nous  n'avons  des 
armes  pour  chalTer  ces  ennemis^fi  nous  h'avons  des 
tcmedes  contre  les  maladies  de  noftre  chair  -,  com* 
ment  pourrons -nous  garder  la  chafteté  parmy 
tant  d  occafions ,  la  charité  parmy  tant  de  fujets 
de  fcandale  >  la  paix  p^my  twc  4^  COnctadiâiotit 
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h  bonté  oattny  tant  de  malices ,  la  netteté  dans 
un  corps  u/oUillé  5  Se  rhumilicé  dans  ce  monde 
qui  n'cft  qu'orgueil  ? 

Pour  guérir  donc  les  blelTures  de  noftre  chair  ^ 
ic  pour  refifter  à  ces  cruels  adverfaires  y  qui  ont 
conjure  la  ruine  de  l'édifice  fpirituel  que  nous 
avons  entrepris ,  nous  avons  befoin  de  diverfes 
vertus ,  hs  unes  qui  portent  la  charge  qui  nous  eft 
impofce ,  les  autres  qui  nous  aident  à  la  foufte- 
tiiu  Âiniî  c'eft  la  chafteté  qui  accomplit  le  com- 
mandement qui  dit  :  f^ons  ne  commettre:!^  feint 
à^împureté  :  mais  le  jeûne ,  la  prière  3  la  difcipline, 
réioignement  des  occafions^  &  les  autres  faints 
exercices  contribuent  infiniment  à  mortifier  la 
chair  ,  &  à  faire  qu'elle  fe  foumette  volontai- 
menc  à  cette  charge  :  &  encore  que  ces  vertus  ne 
nous  foient  pas  abfolument  commandées  >  elles 
deviennent  néanmoins  fouvcnt  de  précepte  & 
d -obligation  >  lors  que  les  occafions  font  pref* 
lantes  &  dangereufcs* 

Après  tout ,  il  faut  demeurer  d'accord  qu'entré 

toutes  Cts  pieufes  difpofitions  qui  nous  fervent 

^e  moyens  pour  aller  à  Dieu  ^  &  pour  luy  obéît-, 

l'oraifbn  ticat  l'un  des  premiers  rangs.  C'eft  par 

elle  principaiement]  que  nous  obtenons  la  grâce , 

&  c'eft  ia  grâce  qui  nous  rend  forts  pour  porter 

rccUf.if.    la  charge  deja  îoy  divine*  Celuy  qmobjervcla 

loy ,  pne  fowOcht ,  dit  le  Sage.   Car  comme  nous 

rcconnoiflbns  par  l'expérience  que  nous  ne  pou- 

vons  garder  la  loy ,  ny  pat  confequent  parve- 

tiir  à  la  gloire  fans  la  grâce  >  il  faut  fe  fcrvirdc 

roraifon  pour  acquérir  la  grac6  >  avec  laquelle  on 

peut  obfervet  la  loy.    La  loy  nous  commande 

d'eftre  chaftes  ^  9c  le  S.  Efprit  nûU6  en  explique 
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les  moyens  p^r  la  bouche  du  Sage  j  lots  qu'il  dit  : 
Vâyoftt  ^ueferfonne  ne  teut  demeurer  dans  Us  re^  Saftent.  S. 
gles  de  la  continence ,  Ji  Dien  ne  luy  en  dmne  U 
grâce  ,  &  ffacham  mefine  ejne  c*efl  une  grande 
graee  de  eonnoiftre  (jne  Ce  don  vient  de  Iny ,  je  Im 
étf  demandé  de  tout  mon  cœur  cette  grâce  &  cette 
fidvewr.  Vous  voyez  par  là  combien  ce  que  je  vous? 
ay  déjà  diteft  vericablej  que  comme  la  muraille  a 
I^fbind'un  avant-mur  &  le  vafe  d'un  eftuy  ^  de 
mefine  les  vertus  ont  befoin  d'autres  vertus  pouc 
les  fouftenir  &  pour  fe  défendre  mutuellement 
les  unes  les  autres.  Et  i^achez  que  comme  vous 
eftes  obligez  indifpenrablement  a  garder  la  loy  de 
Dieu  ^  &  à  ne  commettre  jamais  un  péché  ,  il  cft 
raifonnabb  que  vous  cherchiez  tous  les  moyens 
qui  peuvent  vous  aider  ^  garder  cette  loy  3  &  à 
^ous  prcferver  du  péché, 

Sçachez  encore ,  &  je  vous  le  repère,  parce  que 
teftun  avis  important,  ou  encore  qu'en  gênerai, 
Jeichofcsfoientdeconfeil,  il  peut  arriver  quel- 
quefois qu'elles  feront  de  précepte ,  quand  la  ne* 
celfité  fera  fi  ptefiante ,  que  fans  fe  fervir  de  ces 
^nefines  chofcs  on  ne  pourra  obfervcr  les  préce- 
ptes :  C'eft  le  fentiment  de  tous  les  Dodteurs^par- 
ce  que  tout  Chreftieh  qui  a  un  defir  fincere  de  fe 
jàuver ,  ne  doit  pas  attendre  \  chercher  des  remè- 
des lors  qu'il  eft  dans  le  dernier  danger  ,  &  qu'on 
luy  rient  le  coufteau  à  la  gorge  :  mais  il  doit  de 
bonne  heure  fc  pourvoir  de  ce  qui  luy  eft  necef- 
iàirepour  éviter  le  danger,  afin  qu'aiufi  il  vive 
avec  plus  de  fureté. 

Il  eft  encore  véritable  que  ces  moyens  regar* 
dent  différemment  les  Religieux  &  les  gens  du 
fiecle  :   Toraifon  mcfme ,  qui  eft  Tun  des  plas 
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confiJerables  Se  des  plus  utiles ,  doit  eftre  autres» 
tnenc  confiderée  des  uns  que  des  autres  :  Car  lès 
uns  la  doivent  envifaser  comme  un  devoir  necef- 
iàire^parcequ  ils  tendent  à  laperfedioBiles  autres 
comme  un  moyen  pour  ne  fe  pas  égarer  3  Se  pour 
s'acquîter  dcce  quieftd*obligation*  Etainfî  il  fu^- 
fit  que  CCS  derniers  prennent  de  ce  remcde  autant 
qu'il  cft  neccflaire  pour  guérir  leurs  maladies ,  & 
qu'ils  fe  fervent  de  ces  moyens  autant  qu'il  faut 
pour  arriver  à  leur  fin.  Il  fuflSit  qu'ils  fe  recueillent 
quelquefois  ,  qu'ils  rentrent  dans  eux-mefmcs.  Se 
qu'ils  examinent  avec  attention  leur  intérieur ,  & 
qu'ainfî  foit  par  la  priere^foit  par  les  autres  excrci- 
ceSi(car  on  n'entend  point  les  gehenner,ny  forcer 
leur  liberté  pour  les  afTujettir  aux  uns  plus  qu'aux 
autres) ils  tafchentde  tenir  leurconfcicnccenbon 
eûat ,  &  de  mener  une  vie  réglée.  Car  enfin,  puis 
quec'eft  icy  la  plus  importante  de  toutes  nos  anai*^. 
iccSyCe  feroit  une  extrême  folie  d'en  faire  le  dernier 
de  nos  foins. 

Ayant  donc  aflez  parlé  de  Tutilité  8c  de  la  ne- 
ceflîtéde  la  confîderation^  &  n'ayant  rien  omis 
dts  raifons.qui  peuvent  rendre  vos  cœurs  afFe- 
âionnez  à  cette  vertu  :  commençons  maintenant 
à  traiter  de  la  matière  de  laconfideration  3  c'eft 
à  dire  ,  de  quelques  fiijets  dévots  >  qui  nous  peu- 
vent porter  plus  efficacement  à  l'amour  &  a  la 
crainte  de  Dieu ,  à  la  haine  du  péché ,  &  au  mé'* 
pris  du  monde.  On  ne  peut  douter  que  les  plus 
efficaces  &  les  plus  touchahs  nefbientceux  qui  ie 
tirent  des  principaux  articles  >  Se  des  myfteres  les 
plus  connus  de  noftre  foy  \  tels  que  font  la  paP 
fion  Se  la  mort  de  Jesus-Christ  noftre  Sau* 
ycur  j  le  fouvenir  du  jugement ,  du  paradis,  &  dt 
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Tcnfcr  3  des  bienfaijcs  de  Dieu  ,  de  nos  péchez  ^de 
la  vie»  Se  de  la  morts  cat  il  eft  clair  qu  il  n'y  a  tien 
<pd  uni  capable  d'exciter  nos  cœurs  plus  puiflam- 
ment  à  la  recherche  de  toutes  les  vertus  ^  que  1& 
penfée  Se  la  méditation  ferieufe  dcsmyftcres  de 
Jesus-Christ  >  Se  des  verîtcz  que  TEglifc 
nous  enfeigne.  C'eft  la  matière  que  faint  Bona- 
veiiture  a  cboifîe  pour  compafcr  l'un  de  fès  Trai- 
tez de  Pieté ,  qu'il  nomme  FafiiaUariHs.  U  la 
partagé  fuîvant  les  jours  delà  remaine>  afin  que 
ceux  qui  voudront  profiter  de  Con  travail^pui^nc 
dbnncr  chaque  jour  une  nouvelle  nourriture  à 
leur  ame»  &  éviter  le  degoufl:  dans  lequel  on  pour^ 
roic  romber  en  méditant  toujours  une  mefme  cho- 
fc.  J'ay  cru  pour  cette  raifon,  qu'il  eftqit  bon 
que  je  {uivifle  le  chemin  qui  m'aefté  ftayé  par  un 
Doâeur  fi  célèbre  ^  &  qui  a  écrit  plus  au  long 

2a'aucun  autre  fur  ces  fuiets  de  dévotion.  Que 
cet  ordre  ne  plaift  pas  a  quelqu'un  Se  qu'il  en 
veiiille  fuivre  un  autre  »  il  luy  eft  permis  de  le  fai- 
re 9  cela  importe  peu  3  &  il  ne  manquera  pas  d'au- 
tres LivreSjdont  il  puiife  prendre  la  méthode.  La 
meilleure  eft  celle  qui  fe  trouvera  plus  propor- 
tionnée à  ion  efprit  ^  Se  dont  U  verra  que  fon  amc 
reçoit  plus  de  profit. 

f  ^ay  crû  aum  que  puis  que  la  parole  de  Dieu  % 
^  la  confîderation  des  chofes  divines  3  eft  la  nour- 
riture de  nos  âmes  ^  Se  que  c'eft  par  là  qu'elles 
vivent  de  la  vie  fpirituelle  qui  coniîfte  à  aimec  Sc 
à  craindre  Dieu  »  comme  nous  donnons  deux 
fois  le  jour  de  l'aliment  à  noftre  corps ,  de  peur 
qu'il  ne  tombe  en  foiblefte  ,  nous  devrions  aulfi 
avoir  foin  de  donner  deux  fois  durant  la  journée 
de  la  ixourriture  à  nos  amesj  pour  entretenir  cette 
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vie  de  refprit ,  qui  nous  cft  ncccflairc.  Néan- 
moins je  ne  vous  dis  pas  cela  comme  une  choie 
qui  foie  d'obligation  ny  de  précepte  :  mais  je  penfc 
vous  donner  feulement  yin  conlcil  d'autant  plus 
falutaire  &  plus  (ùty  que  je  fçay  que  les  Saints 
tous  les  jours  de  leur  vie,  fe  font  trcs-fouvent 

Daniel  6.  recueillis  pour  traiter  avec  Dieu.  Daniel  le  Pro- 
phète (c  retiroit  trois  fois  le  jour  de  la  vue  des 

PJnl.  ji8.  nommes  pour  adorer  Dieu,  &  lefaint  Roy  Da- 
vid prioit  fcpt  fois  le  jour  ainfi  qu'il  le  déclare 
luy-mefme:  il  y  a  de  l'apparence  que  l'Eglifcj^ 
noftrc  fainte  mère  3  a  voulu  fuivre  l'exemple  de 
ce  grand  Prince,  quand  elle  a  inftitué  les  fepc 
heures  Canoniales  %  Se  pour  l'imiter  en  quelque 
forte ,  je  vous  ay  marqué  icy  deux  fortes  de  mé- 
ditation ,  les  unes  pour  le  matin  qui  traittent  de 
la  Paffion  de  noftre  Sauveur,  &  les  autres  pour 
le  foir  ou  pour  la  nuit,  qui  regardent  les  autre» 
matières  que  nous  avons  dit.  Que  s'il  fe  rencon- 
tre des  perfbnnes  qui  ayent  fi  peu  de  temps  ou  li 
peu  de  dévotion  qu'elles,  ne  puiflcnt  (c  recueillir 
deux  fois  le  jour  ,  qu'elles  tâchent  du  moins  de 
«"appliquer  une  feule  fois  à  cet  exercice.  Et  parce 

3ue  l'on  peut  beaucoup  profiter  de  toutes  les  mc- 
itations  fui  vantes  5  pour  n'en  perdre  pas  le  fruit> 
qu'elles  Ce  fervent  des  unes  durant  une  femaine^ 
&  des  autres  durant  celle  qui  luy  fuccedera  ,  afin 
qu'elles  gouftent  ainfi  peu  à  peu  toute  la  doârine 
qu'elles  contiennent ,  &  qu  elles  en  retirent  les 
avantages  que  }e  me  fuis  propofez* 
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Chapitre    IL 

Des  cinq  parties  de  tOréfon. 

T*Ay  icyunavis  adonner,  qui  cû  qu  il  ne  faut 
J  pas  employer,  tout  le  temps  que  Ton  a  rcfolu  de 
donner  a  cet  exercice,  à  la  feule  méditation  :  caç  il 

La  deux  parties  qui  la  prccedenr^la  préparation  în 
leâurc,  &  deux  qui  la  fui  vent,  Taâiion  de  gtj^- 
ces  &  U  demande.  J) 'abord  nous  devons  préparer 
noftre  cœur  avec  grand  foin  ,  pour  nous  preientex 
devant  Dieu ,  &  enfuiçe  il  faut  lire  quelque  point 
du  (Il jet  que  nous  voudrons  méditer.  Apres  la  le* 
aurc  ,  méditez  ce  que  vous  avex  lû,&  enfin  ache- 
vez par  une  cres-humble  action  de  grâces  à  Dieu 
4e  cous  Tes  bienf^^its,  &  dçins^ndez-luy  avec  con- 
fiance tout  ce  que  vous  jugerçz  luy  devoir  dcmaa- 
der ,  foit  pour  les  befoins  de  vos  âmes ,  foie  pour 
vofbc  prochain.  Nous  traiterons  plus  au  long  de 
ces  cinq  parties  en  leur  propre  lieu.  J'en  ay  îeu- 
lement  avancé  ce  mot  en  faveur  de  ceux  qui  com- 
mencent^pat  pour  ceux  qui  font  plus  exercez  dans 
roraifbn  ,  ils  n'ont  pas  tant  de  bcfoin  de  ces  prin- 
cipes ,  ny  de  ces  règles. 

Vous  remarquerez  encore  que  dans  les  medi* 
tations  pour  la^fiuic^  j'ay  premièrement  fait  un 
abrégé  par  ordre  des  principaux  points  qu'elles 
contiennent  ^  &:  fur  lefquels  on  fe  doit  principale- 
ment arrefter  ,  enfuite  j'étens  la  matière  plus 
au  long  y  fie  j'appuye  lut  les  circonftances  les 
)lus  notables  qui  s'y  rencontrent ,  afin  qu'ayant 

&  &  relu  >  s'il  eft  oefoin  j   cette  partie  >  vous 
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%o  Di  i'Okaison  et  de  iaConsiser; 
))UilIieZ  confidsTCE  avee  plus  (l'utilité ,  ce  que 
j'avois  mis  plus  fucdhtcment  i^ans  U  méditation. 
Je  n'ay  pas  crû  devoir  faire  la  mcfmc  chorc  au 
rommencementdes  Médications  de  la  Faffion  du 
Sauveur ,  parce  qu'il  m'a  fcmblé  qac  le  texte  des 
Evangeliftes  que  je  rapporte ,  fuppléoit  à  cela. 

Je  ne  vous  oblige  pas  auûî  i  chaque  fois  que 
vous  vousmettez devint  Dieu  j  de  méditer  fcru- 
puleufcment  tous  ces  points,  llfuffit  d'enconli- 
dererdcux  ou  trois  j  plus  ou  moins  ,  félon  le  temps 
que  vous  auicz  ,  ou  iêlon  la  dévotion  que  Dieu 
vous  envoyera ,  parce  que  l'on  tiie  plus  de  fiuit 
d'un  tnyftere  ,  ou  d'un  féul  point  que  Von  aura 
«ncdité  attentivement  &  avec  c^iît ,  que  de  plu- 
sieurs fur  lefquels  on  aura  plTé  i  la  hafte.  Jo 
vous  ay  marqué  néanmoins  quantité  de  efaofcs, 
afin  que  dans  la  diverfité  de  tant  de  différentes 
connaerations  >  chacun  pui0è  choîlti  ce  qui  luj 
fer»  le  plus  propre. 


SEPT  MEDITATIONS  pour; 
tous  les  jours  de  la  femaine  »  au  macin, 

POURLELUNDY,  AU  MATIN; 

£n  ce  joui  après  avoi|:  fait  le  figne  de  la  croix  i 
6c  après  vous  eftre  préparez  en  la  manière  que 
je  vous  1  enfeigneray  plus  bas  dans  le  Chapitre 
quatrième^  vous  penferez  au  lavement  des 
pieds  des  Apojftres  j  <k  à  l'infticution  du  tre$« 
iainc  Sacrement* 

TEXTE  DE  L'EVANGILE, 

*  Heure  duÇeufer  ejlmt  venue  ,  le.  Seigneur  ^^tk.  t€i 
)S^aJftt  a  tatle  avec  fes  double  jifofires ,  &  -^^'''-  H\ 
il  leur  dit  :  J'ay  ardemment  defire  dei  man^^^  *** 
ger  cette  T^quie  avec  vêtu  avant  que  f  endure^  Et 
comme  Us  fiupojentj  il  leur  dit  :  Je  vous  disenve^* 
ritp  que  Pun  d'entre  votts  me  livrera  ^à  mes  enne^ 
mû.    Cette  par&le  les  tnh  têtu  dans  une  extrême 
triflejfe  i!r  chacun  d^eux  dit  :  Nefira-ce  point  moy  , 
Seigneur f  Et  il  leur  refendit^  difant  :  Celuy  qui 
met  la  main  au  plat  avec  moy  ^  /ira  ctluy  qui  ma 
livrera,  fjc  Fils  de  J  homme  fm  va  ainfi  qu*il  a 
eflé  écris  de  luy  :  mais  malheur  à  celuy  par  qui  il  _ 

fira  livré  ;  il  eufi  efié  bon  d  cet  homme  de  n*efirc 
jamais  nay  :  fur  quoy  Judas  qui  le  devoit  vendre  , 
ayant  dit  :  Seigneur ,  nefera-ce  point  moy  ?  le  Sei-^ 
gneur  luy  répondit  :  Fous  Favez.  dit. 

Le  foup^r  e fiant  achevé  il  fe  leva  de  taklSs  &^wh  x|« 
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dyant  quitté  fes  habits  il  frit  un  linge  &  ien  cd- 
gnit ,  fuis  verfa  de  F  eau  dans  un  bajftn  &  commen- 
ça  a  laver  les  pieds  de  fis  Difàfles  (fr  a  les  ejfuyef 
avec  le  linge  aont  il  efioit  ceint.  Il  vint  donc  a  Si- 
fnonfurnommé  Pierre ,  &  Pierre  luy  dit  :  Seigneur 
vous  voulez  me  laver  les  pieds  ?  Jésus  luy  ri^ 
pondit  y  &  luy  dit  :  Vous  ne  fçavel^fas  maintt^ 
nant  ce  que  />  fais ,  mais  vous  le  fçaurez.  a  t ave- 
nir. Pierre  luy  dit  :  Je  ne  foufriray  jamais  que 
vous  me  lavie^S^  les  pieds.  Jefiis  luy  répondit  :  Si 
je  ne  vous  lave ,  vous  n'aurez,  point  de  part  avec 
moy.  Simon  luy  réfondit  :  Seigneur ,  la/ve^l^-  moy 
donc  non  feulement  les  fieds ,  mais  les  mains  &  la 
^^fif*  f^fi^  It^y  dit  :  Çelu^y  qui  èjl  lavé  ri  a  befiin 
qiion  luy  lave  que  les  fieds ,  parce  que  tout  le  rejh 
efi  net  :  (JT  vous  ejles  nets ,  mais  non  pas  tous  :  car 
il  ff avait  qui  efioit  celuy  qui  It  dévoie  trahir,  & 
four  cette  raifin  il  dit  :  Voiss  efies  nets ,  mais  von 
pas  tous.  Ayant  donc  achevé  de  laver  leurs  pieds  ^ 
il  reprit  fis  habits  ^  &  îeflant  ^jfis  il  leur  dit  ; 
Sfave^vous  ce  que  Je  viens  de  vous  faire  ?  Vous 
rriappeUez  Maifire  ,  &  Seigneur,  &  vous  dite^ 
hien\  car  je  l^  fuis.  Si^f^,  efiémtvojhre  Mdftre , 
^  votre  Seigneur ,  je  p^us  lavé  les  pieds  ,  V0usi 
élevez  4uffi  veus  les,  lofver  Us  uns  aux  autres  :  car 
fe  vous  ay  donné  r exemple  ,stfin  que  vous  faffiel^ 
T^Att.  is.  comme  fay  foi/.  Après,  avoir  achevé  cette  ^Hion, 
Marc.  II.  il  prit  le  Paint  &  le  bmf-  >  puis  Payant  ron^pu  il. 
Luc.  il.  ig  clQnna  a  fis  Difciph$  ,  difiin^:  frenez^  &  man^ 
gez,,  Cecy  efi  mon  corps  :  Et  prenant  aujfi  le  Ca^ 
lice  H  rendit  grâces ,  ér  leur  dorme ,  difant  :  Beu- 
vel^tous  de  ce  Calice ,  car  c^efl  mon  fang ,  le  Sang 
de  la  nouvelle  alliance ,  qui  fera  répandu  pour  plu- 
fieurs ,  pmr  la  remlfion  dé.  leurs  peche^^  :    Toutes 
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ksfoU  qite  V0H4  facz.  cecy ,  frites -^  le  en  memfirf 
de  moy. 

MEDITATION. 

Sûr  Us  prwcifaux  foînts  de  ce  Texte. 

Contemplez  donc  ce  (buper  j  ô  mon  amcy 
la  douceur  8c  la  bonté  de  voftre  Seigneur  ^ 
&  confîderez  l'exemple  incomparable  d'humilité 
qu'il  vous  donne ,  lors  qu'il  fe  levé  de  cable ,  SC 
qu'il  lave  les  pieds  de  (e^  difclples.  Que  faites^ 
vous  j  ê  bon  Jesvs  ?  ô  doux  Jésus  !  pourquoy 
voftre  majeflé  s'humilic-t-clle  fi  étTangcment  2 
Quels  auroient  efté  vos  fentimcns ,  ô  mon  ame  j 
fi  vous  aviez  vu  alors  voftre  Dieu  à  genoux  aux 
pieds  des  hommes  ^  ic  aux  pieds  de  Judas  i  Cruelj 
comment  fc  peut-il  faire  que  voftre  cœur  ne  foic^ 
point  adoucy  par  une  fi  pro tonde  humiliré  ?  Com- 
ment vos  entrailles  ne  iont-elles  point  émues  pat 
*  une  fi  extrême  douceur  ?  Comment  pouvez-vous 
demeurer  ferme  dans  la  refolution  que  vous  avez 
prifc  de  livrer  à  ta  mort  ce  très-doux  agneau? 
Eftes- vous  fi  endurcy  que  cet  cxemplà  n'ait  pas  la 
force  d'amolic  voftre  cœut  ? 

O  mains  plus  nettes  que  te  foleit  !  comment 
avez  -  vous  pu  toucher  des  pieds  fi  fales  ic  fi 
abominables  t  O  mains  très  -  pures  «  n'avez- 
voos  point  d^horreur  de  laver  ces  pieds  encore 
tout  couverts  de  la  boue  qu'ils  ont  amafl^e  dans 
le  chemin  qu'ils  ont  fait  pouf  achever  un  in- 
fâme traité  de  voftre  vie  &  de  voftre  fang  \  Ve- 
nez ,  6  Elprits  bienheureux ,  &  voyez  ce  que 
fait  votre  Créateur }  Regardez -le  du  haut  du 
ciel  >  proftcrné  aux  j^eds  des  hommes  ,  ^  dir 


'44  •    D  E     t'  O  R  A  I  s  O  M 

Ces-nous  fi  jamais  il  a  ufé  envers  vous  d'une  pa* 
9iéUf  },  rcilic  faveur:  Seigneur,  j* ay entendu voftr€  farùU, 
^  fay  ejH  foi  fi  de  crainte  ;  fay  confideri  vos  œn^ 
vres ,  é'  jejUis  demeuré  dans  Vètorinement.  O  bien- 
heureux Apoftres  ^  comment  ne  tremblez -vous 
point  voyant  une  telle  humilité  ?  Que  ferez- 
vous  ?  Pierre ,  fera-t-il  poffible  que  vous  confenr 
liez  que  la  fuprème  xnajefté  du  Seigneur  vous 
lave  les  pieds  \ 
;  Saint  Pierre  ellant  tout  eftonné  de  voir  fon 
Maiftre  à  genoux  devant  luy^  dit  ces  paroles  :  Sein 
gneur  ^  vous  voulez  me  laver  les  pieds  \  N'cftes- 
vous  pas  le  Fils  de  Dieu  vivant  \  N'eftesrvous  pas 
le  Créateur  du  monde  y  la  joye  ciel  y  le  paraxHs 
des  Anges  ^  le  fatut  des  hommes  ^  la  fplendeuc  do 
la  gloire  du  Pere^Ia  fontaine  de  la  fagefTe  de  Dieu; 
&yous  voulez  me  laver  les  pieds;  vous  dont  la  nuh 
jefté  eft  fi  fublime^  &  fi  relevée  »  vous  voulez  vous 
abaifièr  à  une  adion  fi  abjede  &  fi  vile  ?  Vqu$ 
qui  avez  affermy  la  terre  fur  Tes  fondemens: 
Vous  qui  l'avez  parée  de  tant  de  beautez  ;  Voiis 

3ui  renfermez  le  monde  dans  voftre  main  s  qui 
onnez  le  mouvement  aux  cieux  \  qui  comr 
mandez  à  la  terre  \  qui  contenez  les  eaux  dan$ 
leurs  bornes  s  qui  nrefcrivez  U  loy  aux  temps 
^  aux  (àifons  \  qui  aifpofez  de  toutes  les  cau&s  \ 
qui  rende:^  les  Anges  heureux  *,  qui  conduire? 
\t%  hommes  3  Sç  qui  gouvernez  toutes  cho(ç$flLVejC 
une  fagefie  admirable  >  vous  voulez  me  lavct  Ie$ 
pieds  ?  A  moy  >  qui  fiiis  un  honune  mortel  \  qui 
fuis  un  peu  de  terre  8c  de  cendre ,  un  vaiiTeaiide 
corruption  ^  une  créature  toute  remplie  de  vanité  » 
d'ignorance  »  de  miferes  ^  &  ce  qui  eft  plus  déplo- 
i:abie  ^  q^i  fuis  fouillé  d'one  vifiniçé  de  pecbp?  ; 
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Vous  à  moy, Vous  quieftes  le  fbuverain  Seîgnetir 
de  toutes  chofès  ,  à  moy  qui  fuis  la  plus  baâe  de 
toutes  les  chofes  ?  La  grandeur  de  voftrc  Majcfté  , 
&  1  abjfine  de  ma  biflèlTe  m'oblige  a  ne  confen^ 
tir  Jamais  à  une  telle  chofcé  Lilil&2>  Seigneur  j 
Jai&2  rendre  ce  fcrvîcc  par  des  efclavcs  ,  quitter 
ce  linge,  reprenez  vos  habi ts^  remettez- vous  dan* 
voftrc  ûege^Sc  ne  me  lavez  point  les  pieds*  Prenez 
garde  de  ne  pas  faire  rougir  les  cieux  ,  dé  voir  quo 
par  cette  cérémonie  vous  les  abaiilez  au  deflbus 
de  la  terre  ;  puis  que  vous  mettez  fous  les  pieds 
des  hommes  vos  maiiis  facrées  3  dans  lefquelles 
voftrc  Père  a  mis  les  cieux  3  Se  toutes  chofes» 
Prenez  garde  que  toute  la  nature  créée  ne  fe  cou^* 
vit  de  honte  >  {e  voyant  au  dellbus  d'autres  pieds 
quelesvoftres.  Prenez  garde  de  ne  pas  devenir 
1  objet  du  mépris  de  la  fille  du  Roy  S  aiil>parce  que 
vous  eftes  ceint  d'un  linge  Comme  un  efclaVe  j  Sc 

Selle  ne  diiè  qu  elle  ne  vous  veut  point  ny  pouc 
1  époux  ni  pour  fon  Dieu  3  puis  que  vous  vous 
employer  à  un  office  fi  peu  digne  de  voftre  gran« 
deur. 

Saint  Pierre  tendit  ce  difcours  ^  comme  ua 
homme  qui  ne  gouftoit  pas  encore  parfaitement 
les  chofes  de  Dieu  3  ôc  qui  ne  comprenoic  pas 
qoelle  gloire  eftoit  renfermée  fous  cette  œuvre  3 
qui  {èmbloit  accompagnée  de  tant  de  bafleflè  ; 
mais  le  Sauveur  qui  en  avoit  une  parfaite  con- 
mnflTance  3  de  qui  vouloit  nous  laifler  avant  que  de 
quitter  le  monde  3  uii  exemple  fi  admirable  d'hu« 
milité»  fatîsfic  à  la  fimplicité  de  fondifciple3  Sc 
acheva  ce  qu'il  avoit  commencé,  C'eft  içy  3  mes 
frères  3  où  vous  devez  remarquer  foigneufemeac 
ce  que  le  Seigiieur  fit  alors  3  pour  nous  apprçpdrq 
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à  àcvenît  tiumblcs  ',  puis  qu'eftant  déjà  à  la  veille 
àc  fa  Pâiïîon  5  dans  laquelle  il  dévoie  faire  voit 
àcs  exemples  fi  prodigieux  d'humilité  qu'ils  fe- 
roient  capables  de  mettre  le  ciel  Se  la  terre  dans 
Teftontiement  ;  comme  fî  cela  ne  rufHfoic  pas  à 
l'amour  qu'il  a  pour  cette  vertu,  il  fc  refolut 
d'ajouter  ce  grand  exemple  à  tous  les  autres , 
pour  nous  la  rendre  plus  chcre  ic  plus  tecom- 
xnandable. 

O  vertu  admirable  l  quelle  quantité  de  richef- 
ics  renfermeï-vous ,  &  combien  nous<îev«-vous 
cftre  connue  j  puis  que  vous  ^ftcs  fi  bautemcnt 
loiiée  i  Se  que  vous  nous  avc2  efté  rccomtnandce 
en  tant  de  manières }  O  humilité  que  toute  la 
vie  de  J  E  s  V  s-C  h  R  i  s  t  nous  a  prefchcc  & 
cnfcignée ,  &  qui  avez  efté  célébrée  parla  voix , 
&  par  un  cantique  de  fa  tres-fainte  Mère  I  O  la 
plus  belle  3  &  la  plus  agréable  fleur  de  toutes  les 
vertusi  divine  pierre  d'aiman'^  qui  avez  attiré  à 
vous  le  Créateur  de  toutes  chofes  !  Celuy  qui  vous 
abandonnera,  fera  abandonné  de  Dieu^  quand 
mefme  il  auroit  fon  ficge  au  plus  haut  des 
cieux  ^  &  celuy  qui  vous  embraflera  t  aura  parc 
aux  careflès  Se  aux  faveurs  de  Dieu  5  quoy  qu'il 
ait  efté  le  plus  grand  pécheur  du  monde.  Vos 
attraits  font  grands  »  Se  les  effets  que  vous  pro- 
duifez  font  merveilleux.  Vous  plaifez  aux  hora-; 
mes ,  vous  eftes  agréable  aux  Anges  ,  vous  rendez 
les  démons  connis ,  Se  vous  liez  les  mains  au 
Créateur.  Vous  eftes  le  fondement  des  verms  ,  la 
mort  des  vices  ,  le  miroir  des  vierges ,  la  (aintç 
demeure  de  toute  la  gloricufe  Trinité.  QKiiconquc 
penfè  recueillir  fans  vous,  travaille  en  vain  y  qui-* 
conque  baftit  fans  vous  >  déuuic  pluftoft  qu'il 
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n  édifie  *,  quiconque   fait  amas  de  vertus  fans 
vous  mettre  du  nombre ,  n'afTemble  que  de  la 
poudre  que  le  vcntdiflîpe.  Sans  vous  les  vierges 
font  rejettées  de  la  porte  du  ciel  ;  ôc  avec  vous 
les  pecherelTes  publiques  ont  accès  auprès  de 
Jésus -CnkisT.   Vierges  cmbraflcz  cette  ver- 
tu j   parce  que  c'eft  par  elle  que  vous  tirez  de 
grands  avantages  de  voftre  virginité.  Religieux; 
cherchez- la  avec  foin  3  parce  que  fans  elle  vos 
vœux  &  vos  aufteritez  font  peu  de  chofc.  Et  vous 
laïques  qui  efles  engagez  dans  le  monde  >  cher- 
chez la  auflî  j  parce  que  rien  n'efl  plus  propre 
qu'elle  pour  vous  garantir  des  filets  ôc  des  dan- 
gers de  ce  fiecle. 

Confiderez  en  fuite,  comment  Je  sr  s-Chris  t 
après  avoir  lavé  les  pieds  de  Tes  difciples  ,  les 
nettoyé  du  linge  dont  il  eftoît  ceint  •>  &  pénétrant 
plus  avant  avec  les  yeux  de  Tame,  remarquez 
comme  dans  cette  adiôn  le  myflere  de  la  redem** 
ptioo  du  monde  nous  eil  reprefenté.  Voyez  com-» 
ment  ce  linge  reçût  toute  la  faleté  des  pieds  des 
difciples  ,   Se  qu'ainfi  leurs  pieds  furent  rendus 
nets ,  8c  le  linge  au  contraire  >  devint  tout  fale 
de  leurs  ordures.  Y  avoit-il  rien  de  plus  fale  que 
rhomme  conçu  en  péché  ,  8c  rien  de  plus  nec 
&  de  plus  beau  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  conçu 
du  faint  Efprit  ?  Mm  bien  aimé efl  blanc  &  ver^  ç^^^^  - 
wri'j  dit  l'Epoufe,  il tfi  choîfi entre  mille.    Maïs        *   ' 
ce  cher  époux ,  Ci  beau  Se  fî  net  >  'a  daigné  prendre 
fur  (oy  toutes  les  taches  Se  toutes  les  ordures  de 
nos  âmes  :  c*eft  à  dire  >  il  a  voulu  porter  toutes  les 
Peines  que  meritoient  nos  péchez  ^  ic  nous  ayant 
lavez  de  Ton  fang  ^  il  elt  demeuré  luy-mefme 
tout  meurtry  Se  tout  foiiillé .,  comme  nous  le 
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voyons  a  là  croix.   C'eft  pourquoy  les  Angei 
sVftonnent  cxttëmemetit  de  cette  difermicé  ,  Se 

^$9  (i*  patient  ainfi  dans  Ifaïe  :  D*oh  vient  ^  Seigneur  ^ 
^ue  voftrt  robe  tfl  teinte  de  couleur  Jefiing,  &  que 
vos  veftemcm  fmtfdles  &  tachez,  de  rouge ^  corn- 
fne  ceux  des  vendangeurs  qui  foulent  les  raifins 
dans  le  prejfoir  ?  Si  donc  ces  uches  &  ce  fang.  j 
font  les  (biiillures  &  les  péchez  des  hommes;  Di- 
tes-moy  ,  Roy  de  gloire^  ft'cnft-il  pas  eftc  plus 
raifonnable  qu'ils  enfTcnt  reçu  ce  qu'ils  avoicnt 
mciité  que  non  paà  vous  î  L'ordure  &  l'infeâion 
n'âuroit-elle  pas  efté  fnieuxfut  fon  fumier  que 
fur  vous  3  qui  eftes  la  beauté  medne  ?  Quelle  a 
efté  cette  bonté  qui  vous  a  rendu  fi  paffionné  de 
la  beauté  de  mon  ame  j  que  vous  ayez  voulu  la 
luy  rendre  en  défigurant  ainfi  lavoftre  ?  Qui  fe- 
roit  l'homme  qui  voudroit  prendre  une  étoffe  de 
drap  d'or,  poiu  nettoyer  un  plat  fale2  Soyez  beny» 
mon  Dieu  3  mon  Seigneur  j  &  que  tous  les  Anges 
vous  bcniflènt  à  jamais ,  de  ce  que  vous  avez  vou- 
lu vivre  fur  la  terre  j  comme  le  rebut  Se  le  dernier 
des  hommes  5  &  vous  charger  de^coutes  nos  mi- 
feres  3  &  de  toutes  nos  infamies  ^  afin  de  nous  en 
délivrer. 

Enfin  confidereï  ces  paroles  du  Sauveur ,  avec 

^m.  X3.  leiquelles  il  conclud  cette  action  :  Jo  vosa  aj  don- 
ne i  exemple  ,  afiu  que  vot$s  fitjfifj^  comme  vous 
m  avez,  vu  faire.  Ces  paroles  ne  fc  doivent  pas 
entendre  feulement  de  ce  grand  exemple  d'hnmi- 
lité  que  le  Sauveuc  venoit  de  donner  ^  mais  aufll 
de  toutes  les  actions  de  fatres-faintevie>  parce 
qu'elle  eft  un  portrait  tres-parfait  de  toutes  les 
verms  ^  &  fiir  tout^  de  la  patience  &  de  Thumili^ 
.  té  3  qui  éclatent  paiticqiicrement  en  cet  endroit  j 

comme 
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fcommè  rillufttc  martyr  faint  Cypricn  nous  Tex* 
primo  éloqucmment  dans  l'un  de  ks  Sermons  ^  en 
CCS  mots  :  C*a  efié  fremierement ,  dit  ce  Saint ,  um  Serm.  j.  de 
imvrt  de  grande  patience  &  de.  grande  humilité  >  hon,fé$iênt* 
ijue  cette  majefté  fi  relevée  ait  voulu  defcenire  du 
ciel  en  terre,  éju'elle  ait  veulu  fe  reveftir  de  noftrc 
fiibUffe  ,  &  ^ue  cachant  la  gloire  de  fin  immorta* 
lifé  ,  Jbsvs-Chkist  fi  fiit  fait  mortel ,  afin 
^ue fiant  innecent  &  pins  faute,  il  foujfrifi  la  pei^ 
ne  ^ue  meritgient  Us  coupables .  LeMaifireavou^ 
kefire  baptifi  par  fin  firviteur ,  &  caluy  quive*  , 

noit  pour  effacer  les  peche^,  a  voulu  que  Von  verJ. 
fsfi  fur  luy  l'eau  qui  lavoit  les  pécheurs.  Celuy 
efui  nourrit  toutes  les  créatures  a  jeufné  quarante 
jours  dans  le  defert ,  après  lefquels  il  a  eu  faim  > 
afin  que  Us  hommes ,  qui ,  pour  ainfi  dire ,  efioient 
iSame'^  de  la  parole  &  de  la  grâce  de  Dieu  ,  en 
ptffint  rajpifiez,.  Il  combatif  contre  U  démon  qui 
ofa  U  tenter^  &  jugeant  que  cefloit  ajfez,  que  £a-^ 
nmr  vamcu  fin  ennemy  y  il  ne  voulut  U  maltraiter 
que  de  paroU,  Il  na  jamais  miprifi  fis  difiipUs, 
comme  les  maifires  font  Uurs  firviteurs  ,  mais  il 
les  a  traite^  avec  charité  &  avecaffiSion,  comme 
ps  fieres^  Et  ce  n'efi  pas  merveille  quil  ait  ainfi 
a^i  avec  ceux  de  fa  compagnie ,  qui  luy  efioient  fido'» 
h  (Sr  obetffans ,  puis  quil  a  pu  fihffnr Judas  avec 
tant  de  patUnce ,  jufqua  la  fin  y  manger  avec  fin 
ennemy  »  ffavoir  tout  U  mal  qutl  tramoit  contre 
luy  ,  fans  U  découvrir  ny  refitfir  un  baifir  a  ce  maU 
heureux  qui  le  trahijfoit  ,  fout  prjtexte  dune 
faujfe  paix.  M^is  quelle  a  efié  la  patience  qu'il  a 
témoignée  aux  Juifs  jufqua  fa  dernière  heure f 
Quelle  peine  ita^tH  point  prifi  pour  fléchir  par  fes 
faroUsces  cœurs  incrédules  fins  le  joug  de  la  foy  f. 
Tome  I.  D 
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j^f  n*a^tM  peint  fait  ponr  attirer  à  Iny  ces  Uigfdtè 

far  fis  (bienfaits  f  Avec  quelle  douceur  m  -tMtêu* 

jours  répondu  à  ceux  (fui  avolent  U  témérité  de  luy 

contredire  f  Avec  quelle  bénignité  a-t-ilfupponé  lis 

orgueilleux  ?  Avec  tjuelle  humilité  a^t-il  donné  U 

temps  necejfaire  à  fis  ennemis  &  a  fis  perficuteurs 

pour  appaifir  leur  colère  ?   Qjiels  travaux  na-t-U 

point  entrepris  jufijua  V heure  de  la  croix ,  pourga» 

gfier  ceux  qui  avoient  tué  les  Prophètes  ,  (jr  un  peu* 

pie  qui  a  toujours  efîé  rebelle  afin  Dieu  ï  Mais  dans 

cette  heure  funefle  avant  que  de  répandre  tcut  fin 

fang,  &  defiitffrirune  mort  cruelle ,  quels  reproches 

&  quelles  injures  n'entendit -si  point  proférer  contre 

luy  fans  s'émouvoir  f  Avec  quelle  invincible  patience 

celuy  qui  peu  auparavant  avec  la  falive  de  fa  hou* 

che,  avoir  rendu  la  vue  a  un  aveugle ,  refAt^  Hft^^ 

fin  vifage  les  fahs  crachats  des  minifires  de  l'enfer? 

Celuy  de  qui  les ferviteurs  font  capables  enfin  nom  , 

de  redoubler  les  tourmcns  des  démons  ,  a  enduré  hon^ 

teufemcnt  des  coups  de  fouets.  Celuy  qui  couronne  fis 

martyrs  de  fleurs  étemelles  ,  a  tfié  couronné  d'épines. 

Celuy  qui  donne  de  fa  main  le  prix  aux  viEloricux , 

a  reçu  fur  fis  joués  facrées  desfiufflets  par  des  mains 

facrileges.    Celuy  qui  reveft  fis  Saints  d^une  robe 

d'immortalité ,  a  efté  dépouillé  des  habits  quilpor^ 

toit  fur  la  terre ^  Celuy  qui  notes  a  donné  Icpaitt  des 

deux ,  &  qui  nous  a  rendu  participans  de  la  coupe 

du  falut  ^  a  goufté  C amertume  du  fiel ,  &  l'^reti 

du  vinaigre  y  dans  ja  pins  ardente  foi  f  Celuy  qui  efi 

la  juftice  &  C  innocence  mefme ,  efi  mis  au  rang  des 

voleurs  ;  la  vérité  éternelle  efi  accufie  par  de  faux 

témoins  \  le  Juge  du  monde  efi  jugé  par  des  crind^ 

nels ,  &  la  parole  de  Dieu  fi  laijjè  condamner  a  la 

tmrt ^  fans  ouvrir  U  bouche.  Quoy  qu'à  t heure  qu^ 
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^  SatéP9Hr  efti  élevé  a  la  cr$ix ,  &  qtiUl  tpiâ  p^ 

if/^k'Dieu  i  Us  eftoiles  s* êhfcufcijfent  ^  qne  Us  ile^ 

mens  fi  trouldent ,  efne  U  ferre  tremble  5  qne  lannit 

firviefTm  ^m  fHiUeu  du  jour  ^  &  qne  le  foleil  refuji 

fit  clarté  an  monda ,  four  ne  voir  fas  une  Jî  horrU 

bu  cruauté  \  ce  dou^  Sauveur  ne  parie  points  Une 

fuit  pas  parolflre  U  moindre  mouvement  3  il  apltsd 

defiin  que  jamais  de  cachet  fa  gloire ,  &  jf^fy^*^ 

ce  dernier  moment,  il  fiuffre  une  violence  fit  ude  tSt 

fi  Ungue  tosst  enfembU  ,  afin  de  nous  laijfer  texetn»' 

pu  dune  patience  &  d^upe  humilité  parfaite ^  Enfin 

après  tant  d'injures  ,  d* opprobres  ^  &  de  tourment^ 

fi  fes  propres  bourreaux  fi  conifertijfent  ^  &  fontpe-^ 

mt<nce ,  il  les  repoit  fiir  le  champ  en  fa  grâce  ^  fanS 

fermer  à  perfinne  les  portes  de  fon  Eglifi^    Four-* 

Yoit'O»  concevoir  une  plus  grande  bonté  ^  &  une  pa^ 

fîmce  plm  achevée  ?  Le  fan  g  de  jEStis-CMRist 

JUmu  la  vie  i  ceux  qm  le  répandent  cruellement 

^  fi  «^/«wwwr.  En  un  mot ,  fa  patience  efi  infi^ 

me,  &  fi  elle  neufi  pas  eflé  jufyu*k  ce  point ,  l'Ei^ 

gUfe  n  aurait  pas  aujour^kuy  U  bonheur  d^ avoir  ui^ 

pùnt  Pau'^ 

Hu  tteS'faint  Sacrement  de  tËuthartfiie  ; 
&  pourquoy  il  a  efté  injiituéé 

Une  ies  principales  eaufês  de  la  Venue  M 

Î[bsus-C|irist  au  monde  >  a  efté  pour  allumet 
*amour  de  Dieu  dans  le  cœur  des  hommes.  C'eid 
cequ*il  a  témoigné  luy-merme ,  lors  qujll  a  die 
dans  faint  Luc  :  Je  fuis  venu  fut  la  terre  pour  y  apL,  £^  ,^^ 
porter  le  feu  ,  &  mon  plut  grand  defir  efi  de  U  voir 
brûler^  Le  Sauveur  a  mis  ce  feu  w  la  terro:>  lofi 

Dij 
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qu'il  a  fait  parmv  les  hommes  des  ceuvres  fi  ad« 
mirablcs ,  Se  qu'il  leur  a  fait  des  dons  fi  merveil- 
leux 3  qu'ils  eftoicnt  capables  de  leur  dérober  le 
cœur,  &  de  l^s  rendre  tout  embra(èz  du  feu  de 
cet  amour»  Toutes  les  aftions  de  (a  tres-faintc  vie 
en  font  une  preuve  manifcfte;  maisc'eftàquoy  il 
àvoit  particulièrement  deftinc  celles  qui  précédè- 
rent immédiatement  fa  mort ,  comme  S.  Jean  le 
remarque  par  ces  paroles,  ^yant  aimé  les  fiens , 
^uil  avoit  en  ce  monde  ,  il  les  aima  jupjfH^a  la  fin, 
car  ce  fut  dans  ces  derniers  momens  qu'il  leur  fit 
de  plus  fignalées  faveurs ,  &  qu'il  leur  laifla  de 
plus  précieux  gages  de  fon  amour.  L'inftitution 
du  tres-faint  Sacrement  eft  un  de  ceux  qui  éclate 
davantage,  &il  n'y  a  perfonne  qui  n'en  demeure 
trcs-clairement  pcrfuadc>  s'il  confidere  avec  at* 
tcntion  les  Caufes  qui  portèrent  noftre  Sauveur  à 
nous  laiflcr  ce  riche  trefor.  Seigneur  tres-bon  & 
tres-mi(cricordieux ,  ouvrez-nous  s'il  vous  plaift 
les  yeux ,  &  donnez  nous  les  lumières  qui  nous 
font  neceflaires  pour  pouvoir  connoiftrc  les  rai- 
fons  que  vous  avez  cud'inftituer  cet  admirable 
Sacrement. 

Afin  d'en  comprendre  quelque  chofe  ,  il  faut 
premièrement  fuppofer,qu'aucune  langue  créée  ne 
peut  exprimer  la  grandeur  de  l'amour  que  Je  sus- 
Christ  porte  à  l'Eglife  fonépoufe,  &  par  con- 
séquent à  chacune  des  âmes  qui  font  en  grâce  , 
puis  qu'auflî-bien  que  rFgliie  elles  font  toutes 
les  époufes.  Et  c'eft  pour  ce  fujci  que  le  grand 
Apoftre  S.  Paul  nous  témoigne  que  l'un  de  fes 
plusardens  fouhaitseftoit ,  que  Dieu  nous  fift  voir 
quel  cft  cet  amour ,  qui  furpailc  toute  la  con- 
iK>ifIànce,  &  toute  la  fagefle  des  créatures  j  mei^ 
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me  celle  des  Anges.   Or  ce  divin  époux  vouknc 
quitter  le  monde  >  &  cacher  Ùl  picicnce  à  (on 
£gli(ê  >  afin  qu'elle  ne  petdift  pas  le  fouvenirde 
ion  bien-a!mé>il  luy  laiQa  ce  trcs-  laint  Sacrement 
dans  lequel  il  demeure  luy-me(me  ,  ne  voulant 
pas  qu'entre  elle  &  hiy  il  y  euftun  moindre  gage 
que   luy  -  me  (me  pour  entretenir  (on  fou  venir. 
C*cft  pourquoy  il  dit  ces  paroles  :  Toutes  UsfuU  Luc.  ii. 
^M€  VBHi  fercl^CcCy  ^  fuites -le  en  mémoire  de  moy.  i»Cêr.  ii. 
C'eft  à  dire  >  fouyenez-vous  du  grand  amour  que 
j^ay  eu  pour  vous ,  &  des  chofcs  étonnantes  que 
je  vas  faire ,  &  que  je  vas  fouffrir  pour  voftrc  fa- 
lut.  Il  oc  vouloit  pas  auffi  que  (a  chère  époufè 
deioeuraft  feule  durant  une  fi  longue  abfence  ^ 
pour  foulager  Ton  ennuy ,  il  luy  voulut  donner  une 
compagnie  >  Et  quelle  plus  douce  Se  plus  agrea- 
blecompagnie  luy  pouvoit-il  laifTcr  que  luy- met 
me  >  Il  avoir  encore  deifcin  de  mourir  pour  cette 
épQufe  y  de  la  racheter  pat  fes  tourmens  ^  &  de 
l'enrichir  de  fon  fang  :  ôc  afin  que  perfonne  ne      / 
luy  puft  enlever  ce  trefor,  il  luy  en  laifl'alaclcf 
dans  ce  tres-augufte  Sacrement.   Gar  toutes  les 
fois  que  nous  en  approchons ^  comme  dit  faine  |^ 

Jean  Chryfoftome  ,  autant  de  fois  nous  portons  '^i^^^ 

la  bouche  au  coftédejEsus-CHRisT  >  autant  de 
fois  nous  beuvons  fon  fang  ^  Se  nous  fommcs  ren- 
dus, participans  de  ce  très-grand  myftcre.  Peut- 
on  après  cela.afiez  s*eftonner  de  la  parefle  des 
honunes  y  qui  pa^ certaine  négligence  nepenfenc 
point  à  fe  prcfcnter  à  ce  fupcrbc  fcftin^  &  à  joint 
de  ce  trefor  ineftimable  }  Tels  font  ces  lalchcs 
dont  le  fagc  a  dit  :  Le  pare  feux  titnt/amdin  ca--  pf^ 
chie  dans  fon  fiin  ,  &  il  ai 'ne  mienne  ww^*^**  de 
faim  que  dç  Prendre  U  peina  de  la  porter 
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che.  Et  quelle  parcflc  plus  Grimincllc  peift*0 
s'imaginer  ^  que  de  fe  priver  de  tant  de  richefiès 
à  çaule  d'un  peu  de  préparation  qu'il  fauc  appal 
ter  pour  s'en  rendre  le  pcfllfleur? 

Voicy  encore  l'un  des  deffeins  dç  l'époux 
lefte  :  il  vouloit  eftre  aimé  de  fon  époufe ,  c 
amour  qui  ne  fuft  point  commun  \  Se  pour    ; 
tisfairc  à  fon  dcfir  ,  il  ordonna  cette  viande  i    . 
ilerieufe  ^  &  la  confacra  avec  des  parole$  Ci  p 
ùmcs,  que  quiconque  la  mange  dignement 
manque  point  d'eftre  blefle  de  cet  amour.    ■ 
myftcre  admirable ,  &  digne  d^eftre  imptim    ! 
plus  profond  de  noscocurs  ;  Si  un  Prince  ait   j 
U  paflionnémenc  une  efclave  qu'il  la  prift  f:^j 
fon  époufe ,  &  la  fid  Reine  ^  &  Souveraine  ^ 
lous  les  Eftats  ,  ne  dirions-nous  pas  que  l'am  j 
de  ce  Prince  cftoit  merveilleux  î  Et  s*il  arri\ 
qu'après  le  mariage  contra(Aé  ,  il  entrai^  qu 
que  xcfroidifTenient  dans  Tame  dç  Tépoufe  yà 
que  fon  époux  tranfporté  d'amour  >  le  niift;* 
peine  de  luy  faire  goufter  quelque  charme  ji.  ^ 

fagner  fon  affeétion  ^  ne  lericï  -  vous  :pas  <  ; 
admiration  ,  de  voir  que  l'amour  de  ce  Prj 
;|illaft  jufqu'à  cet  excès  î 

Vous  avc:ç  plus  fait  pour  moy,o  Roy  degic.' 
•voftre  cQçur  amoureux  ne  s'eft  pas  contenté 
-prendre  mon  ame  pour  voftre  époufe ,  cftant'cc 
me  elle  cftoit ,  efclave  du  démon,  mais  dc] 
la  voyant  refroidie  dans  voftre  aniour  après 
(î  extrén>c  faveur,  vous  avez  préparé  ce  mor 
myftcrieuxj^c  par  la  puiflTancede  vos  paroles,v 
l'avez  transformé  iî  admirablement  qu'il  eftî 
f)able  de  changer  en  vous  ceux  qui  s'en  repaiflVî 
Çç  4ç  Us  fairç  |M:ufier  d^As  |çs  vives  flamnn 
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<l*imour.  Il  n'y  a  rien  qui  faûc  paroiftic  l'amour  (1 
véritable  j  que  Icdcdr  d'cftre  aimé;  ik  puisque 
aTwZ  u  ardemment  fouhaicé  noftre  amour  , 
'""Tiployer  tant  de  moyens ,  &  fi  peu  concc- 
Ic  pofledcr, qui  fcroic  aflez  in(cnfible, 
)idc  pour  en  douter  }  Je  fuisafluré ,  ô 
ur  î  que  vous  m'aimez  fi  j'ay  quelque 
vous  :  &  je  fuis  certain  qu'encore  que 
foyez  fcrvy  de  tant  d'inventions  pour 
limer  de  moy ,  je  n'ay  bcfoin  d'aucun 
ic  me  faire  aimer  de  vous. 
,  il  falloit  que  ce  mefme  époux  s'cloi- 
n  époufe  :  àc  comme  les  amans  fuppot* 
emment  l'abfcnce  de  ce  qu'ils  aiment , 
jC  s'en  aller  &  demeurer  tout  enfcmblc: 
uc  il  n'eftoit  pas  convenable  à  la  gran- 
*poux  de  demeurer  davantage  fur  la 
uc.répoufc  ne  le  pouvoit  pas  encore 
le  ciel ,  il  trouva  un  moyen  pour  faire 
qu'il  s'en  allaft ,  &  qu'elle  dcmcurall 
onde  y  néanmoins  ils  ne  fuûlnt  point 
in  de  l'autre.  C'eft  pourquoy  il  infticua 
acrement  ^  par  lequel  les  âmes  font 
Korporécs  fpirimellcmenc  avec  Je  sus- 
»  d'un  lien  d'amour  fi  cftroit,  que  de 
elles  il  ne  fc  fait  qu'une  mefme  chofe. 
ne  de  la  viande ,  &  de  celuy  qui  la  man- 
itunc  mefme  chofe ,  il  en  arrive  de  mcf- 
elque manière  de  Jésus  Christ  &  de 
le  reçoit  •,  mais  avec  cette  difFcrcnee,quc 
uftina  remarqué  ,  que  Je  sus -Christ  confejf.l.j, 
igc  pas  en  nos  âmes  y  mais  nos^  âmes  en  caf.  lo. 
i  par  un  mélange  de  la  nature  j  mais 
Ta,  .our  ^  Se  par  la  rclTemblance  de  la  vie. 

D  iii) 


b; 
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Je  sus-Christ  vouloir  auflS  donner  à  Ton 
Eglife  des  alTurances  de  ce  bienheureux  herirage 
qu'il  luy  preparoic  dans  la  gloire  ^  afin  de  la  munir 
&  de  la  forcificr  par  cette  efpcrance ,  contre  tous 
Jes  travaux  ,  &  contre  toutes  les  rencontres  faf- 
cheufes  de  cette  vie.  Car  en  vérité  il  n'y  a  rien  de  & 
yuiiïant  pour  nous  faire  mcprifer  les  chofes  d*icy- 
aSy  que  la  ferme  efperànce  de  joiiit  de  celles  qui 
nous  font  promifesdans  le  ciel ,  comme  le  Sau- 
•  veur  nous  Ta  fait  entendre  par  ces  paroles  qu'il  die 

îF^ii.  14.  à  Ces  difciples  devant  que  d'aller  à  fa  pafuon.  Si 
votif  fnaimie'il^,  votuvous  réjOHirie^de  me  voir  partir 
de  Ci  monde  y  parce  que  je  m  en  vas  à  mon  Père. 
Comme  s'il  euft  dit  *,  .C*clt  un  fi  grand  bien  d'al- 
ler à  mon  Pere,que  d'y  aller  mefme  par  les  foiiets, 
par  les  épines ^  par  les  doux  >  par  la  croix,  par 
tous  les  travaux  ,  &  tous  les  martyres ,  c'eftune 
joye  incftimable.  Afin  donc  que  Tépoufe  conçue 
une  ferme  efpcrance  de  joiiir  un  jour  de  ce  bien 
ibuveiain ,  l'époux  luy  a  laiffé  dés  ce  monde  cet 
incomparable  trefor  qui  eft  du  mefme  prix  que 
îtout  ce  qu'elle  cfpere  :  ainfi  elle  ne  peut  doutet 
que  Dieu  ne  /c  donne  tout,  entier  à  elle  dahs  la 
gloire,  où  elle  vivra  de  la  vie  de  l'efprit ,  puisque 
ce  mefme  Dieu  vient  en  ^He,  &  (c  rcpoft  en  elle 
'  en  cette  vallée  de  larmes  y  où  clic  vit  de  la  vie 
de  la  chair. 

Jesus-Christ  voyant  fa  mort  prochaîne, 
ne  voulut  pas  partir  de  ce  monde  fans  faire  fon 
teftamcnt,  ny  fans  honorer  fon  époufe  de  quel- 
que don  fignalé  ,  qui  fervift  tout  enfemble  & 
à  fa  confolation  &  à  fon  falut  :  il  luy  laifla  donc 
ce  pain  facré comme  le  plus  riche  ^  &  le  plus  utile 

t.  neg.  4.    de  tous  les  prefens  qu'il  luy  pouvoic  faire.  Heliq 
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quittant  la  terre  laifla  Ton  manteau  à  Elifée  Ton  dif- 
ciple,  n'ayant  point  d'autres  biens  dont  il  le  puft 
faire  (on  héritier  ;  Se  noftre  Seigneur  s'en  allant 
auciel  ^  nous  a  lailTé  icy-bas  dans  le  faint  Sacre- 
ment fontres-faint  corps  ^  comme  fon  manteau  ^ 
nous  faifimt  ainfi  heritierrtle  ce  qu'il  avoit  de  plus 
précieux  ^  comme  Tes  enfans  bien-aioKZ.  Elifée 
avec  le  manteau  de  fon  maiftre  craverfa  la  rivière 
du  Jourdain  fans  crainte  de  k  noyer  j  &  mefme 
fans  tnoUiller  le  pied  \  Scies  fidèles  par  la  vertu 
puiflànte  de  ce  Sacrement  pa^flcnt  au  travers  de 
toutes  les  vanitez  Se  de  toutes  les  tentations  de 
cette  vie  y  comme  au  travers  des  grandes  eaux , 
fans  Ce  perdre  &  fans  fe  foiiiller  de  péché. 

Enfin  comme  l'ame  n'a  pas  moins  befoin  d'une 

nourriture  propre ,  Se  proportionnée  à  fa  nature ^ 

pour  vivre  d'une  vie  fpirituclle  ,  que  le  corps 

a  un  aliment  qui  luy  foit  conforme  ^  pour  foufte« 

nir  la  vie  corporelle  :  ce  fage  époux  ^e  nos  âmes 

leur  a  préparé  ce  pain  du  ciel  pour  entretenir  en 

elles  une  vie  toute  celefte.  Car  pourquoy  fom* 

mes*noii5  obligez  de  donner  tous  tes  jours  à  nos 

corps  de  la  nourriture  ^  finon  parce  que  la  chaleur 

naturelle  confume  inccflamment  la  fubftancede 

ces  mefmes  corps  3  &  qu'atnfi-  il  eft  neceflaire  de 

réparer  tous  les  jours  par  de  nouvelles  nourritu* 

res ,  ce  que  cette  chaleur  deftruit  U)us  les  jours  j 

puis  que  fans  ce  fecours  y  toute  la  fprce  &  la  vi* 

gueur  qui  eft  en  nous  tombéroit  bien-toft  dans  la 

défaillance  ? 

Pleuft  à  Dieu  que  vous  puifOez  aufli  bien  corn* 
prendre  le  befoin  que  vous  avez  de  ce  divin  Sa-* 
cremenc  y  Se  quelle  a  efté  la  fagefTc  Se  la  bonté 
de  celuy  qyi  l'a  inftitué.  N'cft-il  pas  clair  que 
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hou9portons  renfermée  dans  nos  entrailles  3  une 
chaleur  contagieufe  &  criminelle  que  nous  avons 
concraâiée  par  le  péché  »  &  qui  corrompe  tout 
ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  nous?  C'eft  cette  impref- 
fion  malheureufe  qui  nous  attache  àTamourdé* 
réglé  du  fiecle  Se  de  noftce  chair  j  qui  nous  faitai« 
mer  {csailesfîpadionnémentj  qui  nous  porte  au 
ytce,  qui  nous  éloigne  de  Dicu^  qui  nous  refroidit 
dans  Ton  amour  *,  &  enân  »  qui  nous  rend  fi  lâches 
àcmbrafTit  le  bien ,  &c&  pcomts  à  courir  après  le 
osai.  Si  donc  nous  avons  continuellement  dans 
oous  ce  feu  qui  nous  dçvore  >  n'avons-nous  pas 
bcfoin  d'un  remède  continuel^  qui  repare  les  rui^' 
nés  &  les  ravages  qu'il  fait  en  nous?  Sans  ce  fê-^ 
cours  pourrions-nous  attendre  autre  chofeqtà'une 
çhûce  &  une  dcilruâion/toure  alTurée  ? 

En  voicy  une  preuve  bien  convainquante  ,  6c 
qui  ne  vous  doit  pas  apporter  peu  d  édification 
éc:àc  zèle;  Tous  les  ChrçjQ;iens  dans  les  commeQ<» 
çemens  de  TEglife  naiiTante  commuiiioienc  très* 
fréquemment  *,  ils  ne  vivoient  que  de  cette  nour-» 
mure,  &  elle  leur  don^ioit  des  forces  admirables^ 
BOD  feulement  pour  obferver  la  loy  de  Oieuj 
mais  aufli  pour  eftce  toujours  |>fcfts  de  mpurif 
pour  Ton  (àint  notn.  Maintenant  au  contraire  nous 
les  voyons  fi  Ikcbcs  ic  fi  abatus  ,  parce  qu'ils  qq 
{jp  pcpai fient  point  de  cet  aliment ,  &  ainfi  Te  {aif* 
icQt  mourir  de  faim  j  comme  le  Prophète  lûïç 
jfa,  y,  nous  l'a  fort  bien  mai:<|uc  par  ces  paroles  :  Mm 
peuple  a  efti  mené  eu  captivité ,  parce  oftiUn^ap^ùi 
C€/mtê  fin  Dieu  , .  U$  plus  UlufirH  d^ entre  enx  font 
mùrts  de  faim,  &  Ut  miêltitiêde  aperydefoif  Afif^ 
que  ce  malheur  n*arriv^ft  plus  parmy  le  véritable 
peuple  de.Dieu^.CQ  jfage  mod^cia  iqui  coniK>ift 
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bien  nos  foiblcflcs  ^  a  infticué  cet  adorable  Sacre- 
menc>  &  il  nous  le  donne  en.  forme  de  nourriture 
afinque  refpece  fous  laquelle  il  Ta  confacré  ^  nous 
£ftconnoiftrc  reffet qu'il  opère  ,  ôc  nous  appriH 
combien  il  dt  neceflaire  pour  le  fouftien  de  nos 
amcs. 

Voyez  maintenant  fi  Tonauroit  jamais  pu  don- 
ner une  marque  d'amour  qui  égaiaft  ceile-cy  ; 
m  un  Dieu  lailTaft  fa  propre  chair  8c  fon  propre  +•  -^'f  •  ^* 
ang  dans  le  monde  ^  pour  nourrir  les  hommes,  &  Thren.  4. 
jwur  ièrvir  de  remède  à  leurs  maux.  L'hiftoirc7*/Jf^.-<<»^ 
flous  apprend  que  quelques  mères  preflïcs  de  U  J-*^'^* 
faimj  ont  mangé  la  chair  de  leurs  entàns  >  iccrm 
par  une  forte  apprehenfion  de  la  mort  elles  ont  raie 
perdre  la  vie  à  ceux  qu'elles  avoient  mis  au  mon** 
oe.   C  eft  de  quoy  nous  avons  nlufieucs  exem- 
ples :  mais  a-t-on  jamais  entendu  qu'une  mené 
aie  donné  à  manger  de  fa  propre  chair  a  fon  en- 
fant, peur  le  garantir  de  la  faim  ?  a-t-on  jamais 
appris  qu'elle  fe  foit  coupé  un  bras  pour  luy  en 
Élire  un  repas,  ny «qu'elle  ait  exerce  fur  cUc-racf- 
tat  cette  cruauté ,  par  la  compaflîon  qu'elle  ait 
^ë  de  ion  enfant  ?  Nous  n'avons  point  connu 
ces  ibrtes  de  mères  fur  la  terre.  M^ifis  ccluy  qui 
cft  venu  *du  ciel  ^  Se  qui  a  pour  nous  des  entrail- 
les plus  tendres  que  celles  d'une  meré  ,  voyant 
qui  nous  nK>urions  de  faim ,  Se  qu'il  n'y  avoir 
rien  fi  capable  de  nous  con{èrver  la  vie  que  Ùl 
propre  chair,  il  s'cft  livré  luy-mcfme  aux  bour- 
reaux 8c  à  la  mort ,  afin  que  nous  puiffions  nous 
nounir  de  cette  chair  immolée  pour  nous.   £t  il 
ne  nous  l'a  pas' donnée  une  feule  fois ,  mais  il  a 
voulu  par  un  prodige  de  (fonte  ,  nous  la  donner 
fom  jamais  ;,  8c  xou^ksfo^xs  de  nollre  vie  :  £t 
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pour  ce  fujet ,  il  a  infticuc  le  trcs-faint  Sacrement, 
qui  nous  découvre  encore  un  autre  excellent  de- 
gré  de  Ton  amour  ,  qui  eft ,  que  comme  il  nous 
appelle  toûjoursaumefmefeftin  ;  il  cft  toujours 
prtft  de  nous  le  faire  avec  la  mefme  libéralité , 
c'cft  à  dire  de  mourir  tous  les  jours  pour  nous» 
s'il  cftoic  neccfTaire. 

Vous  devez  confiderer ,  que  cet  adorable  répa- 
rateur du  monde  a  voulu  reftablir  Thomme  perdu, 
dans  Ton  ancienne  dignité ,  &  l'élever  aufli  haute- 
ment par  la  grâce ,  qu'il  s'cftoit  profondement 
abaifTé  par  le  péché  :  &  ainfi  j  comme  par  fa  chu- 
te il  avoir  perdu  une  vie  ,  qui  tenoit  cle  la  vie  de 
Dieu  ,  pour  vivre  de  la  vie  des  beftes ,  il  a  voulu 
que  de  cette  vie  brutale ,  dans  laquelle  il  eftoit  de* 
meure  ,  il  pafTaft  à  la  vie  divine ,  qu'il  àvoit  per- 
due. C'eft  principalement  pour  ce  lu  jet  qu'il  nous 
appelle  à  la  communion  de  ce  divin  Sacrement, 
par  laquelle  nous  fommes  participans  de  la  di- 
vinité, 5c  vivons  de  la  vie  de  Dieu  comme  luy* 
Jâan.  €•  mlefme  nous  l'enfeigne  par  ces  paroles  :  dluy  ^ni 
mange  ma  chair  &  qui  hoit  mon  fang ,  demeure  en 
tnoy ,  &  je  demeure  en  luy ,  &  comme  parce  que 
mon  Pcrc  eft  en  moy  ,  la  vie  dont  je  vis  cft  en- 
tièrement conforme  à  celle  de  mon  Père ,  qui 
cft  une  vie  de  Dieu  :  de  mefme  celuy  en  qui  je 
fuis  par  le  moyen  de  ce  Sacrement ,  vivra  com- 
.  me  moy  ,  &  ainfî  il  ne  vivra  plus  de  la  vie  d'ufl 
homme ,  mais  de  la  vie  d'un  Dieu.  ' 

Car  c'eft  icy  ce  trev  haut  Sacrement  dan! 
lequel  Dieu  eft  reçu  corporetlement ,  non  afin 
qu'il  fe  change  en  la  fubftance  des  hommes  j 
mais  afin  que  le^  hommes  fe  changent  en  lu) 
par  l'amour  ,  &  par  la  reiTcmblançe  &  pai 
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luniondes  volontez.  Ce  divin  aliment  opère  en 
ccluy  qui  le  reçoit  dignement  ,  ce  qui  fe  re^ 
prefente  »  &  ce  qui  fe  fait  en  luy  lors  qu'il  eft 
confacré.  Car  comme  par  la  vertu  des  paroles  de 
la  confecration ,  ce  qui  eftoit  du  pain  Te  change 
en  la  fubftance  de  Jesus-Christ  *,  ainfi  par 
1  efficace  de  cette  facrée  communion ,  celuy  qui 
n'cftoit  qu'un  homme  »  fe  transforme  p^r  une 
manière  admirable  y  fpirituellement  en  Dieu. 
De  forte  que  comme  ce  pain  adorable  eft  une 
chofe  3  &  en  paroift  une  autre  3  &  comme  il 
eftoit  une  chofe  avant  la  confecration ,  &  qu'il 
eft  une  autre  cho(e  après  que  les  paroles  ont 
cftc  prononcées  :  ainfi  ccluy  qui  le  mange ,  eft 
une  chofe  devant  la  communion  ^  &  une  autre 
après  la  coitimunion  ;  il  paroift  une  chqfe  au  de- 
hors, mais  il  efl:  au  dedans  une  autre  chofe  bien 
plus  excellente  3  puis  qu'il  a  l'cftre  d'un  homme  > 
&i'e/pritdc  Dieu. 

Pouvort-on  ^  mes  frères  ,  vous  appeller  à  une 
gloire  plus  relevée  ?  Pou  voit- on  vous  faire  un 
plus  riche  don  >  Pouvoit-on  vous  honorer  d'une 
plus  rare  faveur  ?  Pouvoit-on  vous  donner  un 
témoignage  plus  infigne  d'amour ,  &  de  bonté  ? 
Que  toutes  les  œuvres  de  la  nature  Ce  taifent^ 

re  toutes  celles  de  la  grâce  démentent  aufti  dans 
fîlcnce  3  car  cette  œuvre  furpafle  toutes  les  au- 
tres ceuvres  ,  Se  cette  grâce  n'a  point  de  pareille.. 
0  Sacrement  admirable ,  que  diray-je  de  vous? 
de  quelles  paroles  me  fcrviray-je  pour  célébrer 
vos  loiîanges  ?  Vous  eftes  la  vie  de  nos  âmes  , 
vous  eftes  le  remède  de  nos  playes ,  vous  eftes 
noftre  confolationdans  nos  peines,  la  mémoire 
continuelle  de  J  £  sus-Ch r  i s T,ic  témoignage  de 
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ion  amour ,  le  legs  le  plus  précieux  de  fon  tcAa^ 
mène  j  la  compagnie  de  noftre  pèlerinage  >  la  joyë 
de  noftrc  banni  flcment  ^  le  charbon  facré  qui  aU 
lume  l'amour  divin  ^  la  fource  de  la  grâce  ^  le  ga- 
ge du  bonheur  étemel  ^  &  le  crc(br  de  la  vie  des 
Chreftirns. 

Par  le  moyen  de  cette  viatkle ,  l'ame  eft  unit 
i,  (on  époux  j  rcnccndement  eft  éclairé  y  la  me« 
moire  eft  réveillée  ,  la  volonté  eft  remplie  d'à-* 
mour>  les  fèncimcns  intérieurs  gouftcnt  une  par- 
faire  joye  ,  la  devocion  s'augmente  >  le  coeut 
s'attendrit  >  la  porte  s'ouvre  aux  larmes  ^  Id 
paffions  s'afibupifient  ,  les  bons  dcfirs  rcprcn^' 
tient  leur  vigueur ,  noftrc  foiblefle  (è  fortifie  & 
reprend  de  l'haleine  ,  &  du  courage  pour  tnsLï* 
cher  juAju'à  la  montagne  de  Dieu.  Quelle  langue 
pourra  dignement  raconter  les  grandeurs  de  ce  5a- 
cremeBt  ?  Qui  pourra  confervcr  jamais  aftèz  àû 
reflèntiment  pour  cet  incomparable  bienfait.  Qui 
pourra  retenir  le  cours  de  les  larmes  voyant  uil 
Dieu  qui  s'unit  avec  vous  >  Les  paroles  manquenij 
&  l'entendement  fc  perd  dans  la  confideration^ 
verms  qui  (e  trouvent  dans  ce  plus  haut  de  tous 
les  myfteres.  Mais  quelle  joye>  quelle  douceur  ^ 
quelle  odeur  de  vie  ne  refient  point  l'ame  des 
juftes^lors  qu'ils  reçoivent  ce  Sacrement.  L'on 
n'entend  alors  dans  leur  homme  intérieur  que  dct 
Cantiques  agréables  >  que  des  cris  embrafez  paf 
1  ardeur  de  leurs  defirs  ^  que  des  adions  de  grâce  j 

3ue  des  paroles  douces  &  ferventes  à  la  louange 
e  leur  bien-aimé.  Car  c'eft  alors  que  l'ame  eft 
entièrement  renouvellée  en  fon  intérieur  par  la 
vertu  de  ce  vénérable  Sacrement  >  elle  eft  toute 
pleine  de  joye  ^  elle  eft  recréée  par  la  dévotion  $ 
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elle  c&confèrvée  dans  la  paix  ^  fortifiée  dans  la 
foy ,  confitmée  dans^  rcfpcrancc  >  &  unie  fortc- 
iDtntii  fon.dout  Rédempteur  par  des  liens  d'a- 
mour. C*eft  pourauoy  ils  deviennent  tous  les 
jours  plus  fervens  dans  leur  amour  ,  plus  forts 
dans  la  tentation^  plus  promis  au  travail,  plus 
vigilans  à  bien  faire  ,  &c  plus  bruftans  du  de(îr 
de  participer  fbuvent  à  ces  facrez  myftcres. 

Voilà  quels  font  vos  dons ,  6  bon  }  e  sus  3  voilà 
juels  font  vos  ouvrages  y  &  les  délices  amoureu- 
(es  que  vous  avez  accouftumé  de  communiquer  à 
vos  amis  ^  par  le  moyen  de  ce  divin  Sacrement  » 
afin  qu'cftanc  eny vrez  de  ces  plaifirs  ils  mépri- 
fcnt  les  vains  plaifirs  de  ce  monde-  Ouvrez  donc 
maintenant ,  o  trcs-doux  amour  !  ouvrez  ,  ôdivi* 
ne  lumière  !  les  yeux  inrerieurs  de  vos  fidèles  , 
afin  qu'ils  vous  connoifl'cnt  par  les  rayons  d'une 
fby  vive  }  Donnez  à  leurs  cceurs  plus  d'étendue  i 
afin  qu'ils  vous  reçoivent  dans  cux-mefines  3  & 
qa'cmnt  enfeienez  par  vous ,  ils  vous  cherchent 
pour  vousj  ih  prennent  leur  repos  en  vous.  Se 
Qu'enfin  pat  la  vertu  de  ce  Sacrement  ils  foient 
unis  à  vous  comme  des  membres  à  leur  chef  ;  oa 
comme  des  branches  à  la  vigne  ,  Se  qu'ainfi  ils 
tivcnt  de  voftre  iubftance ,  Se  joiiiflcnt  des  dou- 
ces influences  de  voftre  grâce  dans  les  fiecles  des 
&clcs.  Ainfi  foit-il. 

Apres  avoir  achevé  voftre  méditation»  faites 
^  «nffi  toft  voftre  adion  de  grâce  j  Se  voftre  deman- 
^2  comme  nous  l'avons  marqué  cy-deftus. 
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POUR  LE  MARDY,  AU  MATIN- 

'Aujourd'huy  vous  méditerez  la  Prière  au  Jardin , 

ôc  la  prife  du  Sauveur. 

Texte  i>fi  l*Evanôii,e. 

Matt.  li.  T  £  fouper  f fiant  achevé ,  le  Seigneur  vint  avec 
^<iT.i4.  J  ^p^  difciples  a  un  jardin  nommé  Gethfemani  ^ 
^g^^  \^  &  il  lenr  dit  :  Attendes^  en  ce  lien ,  JHfjuk  ce  cfue 
faye  efti  prés  tficy  faire  mon  oraifon.  Et  ayant 
fris  avec  foy  Pierre  &  les  deux  fils  de  Zebedie ,  il 
parut  fur  fin  vifage  de  la  crainte  &  de  la  trifleffe , 
&  il  leur  dit  :  Mon  ame  efl  trifiejufyu'à  la  mort, 
attende':!^'' moy  icy ,  &  veillez,  avec  moy.  Et  se-- 
tant  un  peu  éloigné  d^eux  il  fe  profiema ,  &  ayant 
le  vifage  contre  terre ,  il  pria ,  &  dit  :  Mon  père  > 
s^il  efi  poJftbU ,  faites  que  ce  calice  pajfe  de  moy  ; 
néanmoins  quil  ne  fiit  pas  fait  félon  ma  volonté  i 
mais  félon  la  vofire.  Il  vint  enfuite  à  fos  difcu 
fies,  &  les  ayant  trouve^  endormis ,  il  dit  i  Pier^ 
re  :  Vous  tiave'^  donc  fu  veiller  une  heure  avec 
Hnoy  ?  f^eillcT^^  &  prieT^  ae  peur  que  vom  ne  fuocom^ 
bieZs  à  ta  tentation.  Vefprit  efi  promt  &  là  chair  efi 
foible.  Enfuite  il  retourna  encore  une  fois ,  &  fit 
la  mefme  prière ,  difant  :  Si  ce  calice  ne  peut  paf 
fer ,  fans  que  je  le  boive ,  que  vofire  vohntifoitfai^ 
se.  Et  il  revint  encore ,  &  il  trouvâtes  difciples  en-- 
dormis  j  parce  que  leurs  yeux  efioient  appefantit 
de  fommeil  •  &  les  laijfant  ,  //  retourna  pour  la 
troijiéme  fois  y  &  il  fit  la  mef  ne  prière»  Auffiaofi  il 
luy  apparut  un  Ange  du  ciel  pour  le  fortifier,  & 
e fiant  dans  une  preffante  agonie ,  il  prioit  avec  fine 
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'ie  ferveur.  Et  la  fuenr  de  pm  vifage  efloh  commâ 
des  gffiites  de  ping  ^ni  couleltnt  en  terre^  Ahri 
il  vmt  à  (es  difiiples ,  &  lêkr,  dit  :  î)o,ine'^  tnain» 
tenant  &  repajim-vosu»  V heure  efl  venue ,  &  U 
fils  de  V homme  fera  livré  entre  les  mains  des  pe^ 
cheurs.  Levet(jVOus  &  allons,^  celuy  qui  me  doit 
^^^K^.^fi  ^'VfJf  eticy.  Comme  il parjoh  emcùre »  9 
vûicy  Judas ,  un  des  dm'X^  j  &  avec  luj  une  groffi 
troupe  dç  gens ,  avec  des  épies  ,  des  pie^ues  j  det 
lanternes  \  des  flambeaux  &  d* autres  armes  ^  <»- 
voyé^^  par  les  Princes  des  Prefires ,  &  les  anciens 
i(vt^e  le  peuple^  Or  celuy  qui  tavoit  vendu  leur 
avoit  donné  ce  fîgnal  y  di/ant  :  Prene^garde  k  ee^ 
&y  que  je  baiferay  ^  c*efl  luy  ,  preneK.4e ,  &  lecon^ 
duifez.  feurement.  £t  s^  approchant  de  Je  sv  s  ^  il  luy 
et ,  Adaiftre  je  vota  falu'é ,  &  luy  donna  un  bai-- 
/îr.  Et  Jésus  luy  dit  :  Mon  amy  ,  pourquoy  eftes^ 
.  Vous  vente  icy  f  Cependant  Simon  Pierre  qui  èftoit 
armé  J^une  ipée  ^  la  tira  du  foute  au  ,  &  frappa 
unfhviteur  du  Pontife ,  &  luy  coupa  l*oreille  droite  ; 
ce  firviteur fe  nommoit  Malchfu,  j^/arf  Jésus  dit 
i  Pierre  :  Mettez,  vojire  épée  dans  le  foufeau.  Ne 
voule^voHS  pas  que  je  boive  le  calice  que  mon  Perâ 
wW  Mnhé  ?  &  ayant  touché  l'oreille  du  fèrviteur, 
il  le  guérit.  Puis  il  dit  aux  Princes  des  Preftres  ^ 
eux  maijlres  du  Temple ,  &  aux  anciens  qui  ejloïent 
pensée  à  luy  :  F^otti  efies  venus  à  moy  comme  à  un 
Uleur ,  avec  des  épéeS  j  &  des  picques  j  j^efiois  tons 
Us  jours  avec  Votes  dans  le  Temple ,  &  vous  n*avel^ 
pas  mis  les  mains  fur  moy  s  maiévojcy  vojire  heure  \ 
&  coUe  OH  la  puijfance  des  ténèbres  Je  doit  exer^ 
ier.  jiujfi^tofl  les  Soldats ,  le  Tribm  &  tes  Offi-^ 
tiers  des  juifs  mirent  les  mains  fur  Jésus  i  ils  le  lie*  £,^ 
rem ,  &  le  menèrent  ainfi  lié  en  la  maifon  d^jinne , 
Tome  /.  E 
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farte  ^hU  eftoit  han^pere  de  Caiphe  ^  qui  efioît 
Pontife  cette  annieJà.  yllorstotéé  les  di/ciples  abafu 
donnèrent  h  Seigneitr ,  &  prirent  U fuite. 

MEDITA  T  1  ON. 

QUe  faites- vous ,  mon  atilc  ?  à  quoy  penfcz- 
vous }  1\  n'eft  pasmaincenant  temps  dedôr-» 
hiir.  Venez  avec  moy  au  jardin  de  Gethfcmani , 
&  là  vous  entendrez  ,  &  verrez  de  grands  myftc- 
i:es.  Vous  verrez  s*attrifter  celuy  qui  eft  la  joyc 
mefme  ^  vous  y  verrez  la  force  craindre ,  la  puif-  - 
iànce  fuccomber^  lamajeftédans  laconfunon^ 
la  grandeur  dans  rabaiflcment ,  &  la  gloire  Ce 
couvrir  de  nuages  Se  d'obfcurité. 

Confidcrcz  donc  premièrement ,  comme  aprci 
ce  fouper  tout  myfterleux  >  le  Seigneur  s'en  alla 
avec  les  difciples  à  la  montagne  des  Olives  faire 
oraifon ,  avant  que  d'entrer  dans  un  combat  auifi 
i;ude  que  devoit  eftre  celuy  de  fa  Paffîon  s  pouc 
fious  apprendre  que  dans  toutes  les  épreuves  ,  Se 
dans  tous  les  travaux  de  cette  vie  >  nous  devons, 
toujours  avoir  tecours  à  la  prière ,  comme  à  un^ 
ancre  facréc  y  puis  que  par  (a  vertu  ,  ou  nous  fe- 
rons délivrez  de  la  pefantcur  de  la  tribulation ,  ors 
nous  obtiendrons  des  forces  pour  la  fupportcr,  ce 
qui  eft  encore  une  plus  grancfe  grâce.  Car  commp 
MoulXii.  dit  faint  Grégoire  :  Le  Seigneur  nons  fait pim  de 
e,  xS.         grâce  cjuand  il  nom  donne  de  Ia  force  pour  furman» 
ter  les  peines  &  les  maux ,  que  quand  U  nom  les 
ofte  entièrement. 

Il  choifît  pour  fa  compagnie  durant  le  chemin 
fes  trois  difciples  qu'il  aimoit  le  plus ,  qui  a  voient 
cfté  témoins  ^  il  y  avoit  peu  de  temps ,  de  fa  cj:;^is« 
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èguratfon,  &  il  voulut  qu'ils  le  fiiflcnt  defon 
agonie  ^  zÛn  qu'ils  vident  combien  la  âgurc  qu'il 
alloit  ptendre  pour  l^amour  des  hommes  tlïoit 
diâPerente  de  celle  en  laquelle  il  avoit  paru  devant 
eux  dans  cette  vifion.  Et  pour  leur  faire  auffî  com- 
prendre que  les  peines  intérieures  de  fon  amen'é- 
toient  pas  moins  terribles  que  celles  qui  commen-» 
f oient  à  fè  découvrit  au  dehors  3  il  leur  dit  ces 
paroles  ;  A^on  ame  eft  trifte  jtifyhk  la  mort  ^  at-^ 
^endeT^moy  icy  ^  &  veillez,  avec  moy^  Celuy  qui 
b'cftoit  pas  moins  véritablement  Dieu  ,  qu'il 
eftoit  véritablement  homme  s  cet  homme  qui  eft 
élevé  au  dedus  de  tous  les  hommes  ^  &  de  tou* 
tes  les  chofes  créées  \  celuy  dont  la  converfàtion 
&  le  commerce  fe  palHùgitas  le  fein  de  la  Divi- 
nité ,  avec  laquelle  feu^^pommuniquoit  {t%  fe^ 
crets  y  eft  maintenant  raliPf  dans  un  tel  abate-^ 
bient  ^  qu'il  s'abaifTe  jufqu'à  faire  connoiftre  fa 
triAelle  a  Tes  créatures  3  &  à  les  prier  de  luy  tenir 
compagnie  j  difant  :  AttendeTL-moy  icy ,  &  veiU 
lez,  avec  mcy^  O  trefor  du  ciel  !  ô  rclicité  par-^ 
faite  t  qui  vous  a  mis  dans  cette  extrémité  ?  Sei-^ 
gneur ,  qui  vous  a  fait  implorer  le  fecours  d'au* 
tmy  ?  qui  vous  a  obligé  de  paroiftre  comme  un 
indigent  aux  yeux  de  vos  créatures  3  (înon  le  défit 
apc  vous  aviez  de  les  faire  riches  } 

Mais  dites-moy  ,  ô  mon  doux  Rédempteur  ^ 
d'où  vient  que  vous  craignez  la  mort  que  vous 
aviez  tant  deiîrée ,  puis  que  l'accompliflemcnt  de 
nos  defîrs  nous  eft  un  (iijet  de  Joye ,  &  non  pas 
de  crainte }  Les  martyrs  n'avoicnt  ny  la  force ,  ny 
la  grâce  qui  eft  en  vous  3  ils  n'en  avoicnt  qu'une 
petite  partie  3  8c  ils  ne  la  tenoient  que  de  vous  qui 
çftes  la  fource  de  la  grâce.  Avec  ce  peu  que  vous 
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leur  communiquiez  ^  ils  fe  prefentoient  tout 
joyeux  aux  combats  ^  &aux  martyres  3  &  vous 
qui  elles  le  diftributeur  de  la  force  &  de  la  grâ- 
ce j  vous  eiftesirifte  avant  le  combat  ?  Ah  ^  Sei- 
gneur y  cette  crainte  n  eft  pas  de  vous ,  elle  cft  d^ 
moy  ,  comme  la  force  (ks  Martyrs  n'cftoit  pas  la 
5  Sem.  leur  3  mais  la  voftre,   f^oUs  craignez,  à  cau/c  de  Ce 

firm.  I.  in  ^^g  ^q^  avel^  de  nom  ,  "&  ils  efioient  intrepUes, 
te  .  »-  ^  ^^^yj  ^^  ^^  ejiills  avoîent  de  vota.  La  fjiblijfi  de 
wa  chair  fe  découvre  dans  les  Craintes  d'nn  Di  h  , 
&  la  fuljfance  de  voflre  divinisé  fi  fait  connoiftre 
dans  la  confiance  dtun  homme^  Ain  fi  cette  crainte  efi 
îa  mienne  y  &  cette  farce  efi  la  vofire ,  vonsfouffrez 
la  honte  <]ui  rn  appartient  ^  &  je  refoy  la  loïtange  qui 
vous  efi  dké^  -^^^ 

Cenef,  1.  On  ti^a  une  coft^^^Bremier  Adam  3  pour  en 
fprmer  la  femme  y  «HUPremit  en  la  place  de  cette 
cofte  ,  la  chair  molle  &  débile.  Ce  myftcrc 
nous  apprend  ,  ô  mon  Sauveur,  que  voftre  Perc 
éternel  prit  de  vous,qui  eftcs  noftre  fécond  Adam, 
la  force  &  la  grâce  ,  pour  la  mettre  dans  TEglife 
Yoftrc  époufe  ,  &  qu'il  prit  d'elle  la  chair  &  la 
foiblefle ,  pour  la  mettre  en  vous  :  ainfi  la  femme 
cft  devenue  forte ,  eftant  reveftuc  de  voftre  for- 
ce  ,  &  vous  eftes  devenu  foiblc  ayant  cftc  reveftu 
de  fa  foiblefle.  O  Père  des  mifericordcs ,  vous 
nous  avez  fait  en  cela  une  double  grâce,  puis  que 
ïion  content  de  nous  reveftir  de  voftre  grandeur  ^ 
vous  avez  voulu  vous  reveftir  de  noftre  mifere. 
Que  les  Anges  vous  louent  &  vous  bcniflcnt  à 
jamais  pour  Tune  &  pour  l'autre  de  ces  faveurs  , 

J>uis  que  vous  n'avez  rien  épargne  pour  nous  cftrc 
iberal  de  vos  biens,  &  que  vous  n'avez  pas  dé- 
daigne de  prendre  part  à  nos  maux*  Q^e  dois-jc 
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donc  faire  ;,  çonfiderant  cette  incomparable  cha-. 

rite ,  finon  de  vous  attribuer  toute  ma  gloire  >  inc 

voyant  tour  reniply  de  vos  mifcricordes ,  Se  de 

compatir  à  vos  (oufFiranccs,  vqus  voyant  chargé 

de  mes  inifèi?€S  pour  l'amour  de  tnoy  ?  Je  me  ic- 

jouïtay  de  l'un ,  &  je  m'affligeray  deTautre,  & 

ainC  avec  larmes  &  avec  allegreffe>  je  chante- 

ray  &  déplqrcray  It  myfterc  de  voftre  Paflîon  ,    , 

&  je  feray  toute  ma  vie  ma  principale  eftudede 

ce  Livre  d'Ezechiel ,  mcflé  de  Cantiques.  &  de  JET^jch.  t. 

lamïcs. 

Le  Seigneur  ayant  dit  ces  paroles,  s'éloigna 
de  fts  difciplcs  d  un  jet  de  pierre ,  &  eftanr  profter- 
né  contre  terre ,  il  commença  fbn  oraifbn  dans  un 
pofondrefpc<3:^cndifant:  -^(?;7-Ptfrtf,  sileflpof  Lttc.  lu 
ftili  ^ue  ce  calice  Péijfe  de  moy  ;  néanmoins  qu^il  ne 
filtfds  fait  félon  ma  volânti ,  mais  filon  la  voflre.  Et 
ayant  fait  trois  fois  k  mefmc  prière ,  à  la  troi- 
fônc  il  entra  dans  une  fi  eftrange  agonie,  qu'il 
ooQimença  à  fusr  des  goûtes  de  fang ,.  qui  coulpic 
fur  j[pn  facré  corps ,  iufqu'à  en  baigner  ta  terre. 

Coniîderez  donc  le  Seigneur  en  cet  eftat  fi  dou- 
loureux :  &  méditez  ferieufement  en  vous-mci' 
°^^' 9  qm^  fc  reprefentant  en  ce  tpoment ,  tou$ 
les  courmens  qu il  devoir  endurer,  concevant 
tres-parfaitçment  avec  cette  imagirutfon  fi  nette 
&fi  noble,  dont  il  eftoit  pourvu  ^  ks  cruelles 
douleurs  qu'on  preparoit  à  un  corps  auifi  délicat 
qoe  le  fien ,  fe  remettant  devant  les  yeux  tous  les 
péchez  du  monde ,  pour  lefquels  il  alloit  fouffrir, 
te  prévoyant  Tineratitude  &  la  dureté  de  tant 
drames  ,  qui  m  auroient  nulle  connoillance  de  ce 
gcand  bienfait,  &  qui  {croient  aficz  malheureu- 

ft^  pour  ne  vouloir  pas  profiter  d'un  rcmedo 

«... 
£  uj 
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"qui  luy  couftojit  fi  chçr  ;  fon  arae  fut  preflee  d'une 
u  terrible  angoijGfe  ^  &  Tes  Cens  &  fa  chair  &rent 
tellement  troublez  ,  que  toutes  les  puifi'ances  Se 
toutes  les  humeurs  de  fon  corps  Ce  déréglèrent  ; 
cette  chair  bénie  s'ouvrit  de  toutes  parcs ,  en  forte 
que  le  fang  en  fortit  en  telle  abondance  «  que  la 
terre  en  fut  toute  arrofïe  :  Que  fi  le  corps  qui  ne 
fbufFroit  ce  tourment  que  par  reflexion ,  Ce  trouva 
en  cet  eftrange  e{Ut ,  imaginez-vous  quel  eftoic 
celuy  de  Tame  3  qui  eftoit  principalement  atta^ 
que.   Dans  les  autres  hommes  ,  lors  qu'ils  Ce 
trouvent  furpris  de  quelque  péril ,  ou  de  quelque 
douleur  grande  Se  fiibite ,  le  lâng  abandonnant  les 
autres  membres ,  fe  retire  auflîrtoft  au  cœur ,  Sc 
les  laiflè  froids  Se  languifians  pour  s^occuper  au 
iccours  de  la  partie  principal^".  Mais  au  contraire 
Jbsus-Chuist  pour  Vzmput  de  nous  3  n'a  pas 
voulu  que  la  nature  luy  foui/nift  ce  petit  foulage- 
ment ,  parce  qu'il  a  voulu  foufFrir  fans  aucune 
confolation  3   afin  que  noftre  rçdempticm  fuft 
abondante  &  fans  mefure. 

Regardez  -  donc  le  Seigneur  dans  cette  ago-« 
nie  3  &  ne  vous  arreftez  pas  tant  à  confidercr  les 
douleurs  de  fon  ame  3  que  vous  ne  contempliez 
auffi  la  figure  de  fon  facré  vifage.  La  fucur  mon- 
te plus  ordinairemqnt  au  front  Se  au  vifage  qu'aux, 
autres  parties  î  que  fi  le  fang  fortoitde  tous  çoftea^ 
du  corps  de  Jésus  3  ju{qu*à  en  verfcr  des  ruif^ 
féaux  fur  la  terre ,  quels  dévoient  cflrc  ce  front 
qui  donne  la  clarté  à  lumière  3  &  ce  vifage  que 
le  ciel  ne  regarde  qu'avec  refpe^  ,  eftant  foiiil- 
lez  de  fueur  de  fang  >  &  fi  ceux  q^i  foiit  pofTc* 
fedcz  d'une  afFcdion  violente  3  voyant  leurs 
amis  malades;  ^  &  ça  danger  de  mourir  4  ont  les 
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yeux  continuellement  attachez  fur  leur  vifage» 
pour  obferver  par  la  couleur  Se  par  les  autres  chan- 
gcmcns^  les  divers  effets  delà  maladie  ^  ditcsmoy 
ce  que  vous  rcffentez  y  6  mon  ame  ^  quand  vous 
regardez  la  face  de  J  e sus-C  h  r  i  s  t  ,  &  que  vous 
y  remarquez  des  accidens  fi  cftrangcs  ? 

Que  n'éprouvera- t-il  point  dans  les  douleurs 
de  l'avenir ,  puis  qu'au  commencement  de  fon 
martyre  il  (tipportc  une  agonie  fi  fetifible;  &que 
n*çndurera-t-il  point  dans  les  tourmens  qu'on  luy 

f prépare  >  puis  que  la  feule  penfée  qu'il  en  a^  tire 
e  ung^  de  Ces  veines }  Si  cet  eftat  du  Sauveur  ne 
vous  donne  pas  de  la  compaflion ,  fi  lors  qu'il 
vttCc  du  fang  de  toutes  les  parties  de  fon  corps  j 
vos  yeux  ne  répandent  point  de  larmes  ^  voftre 
cœur  eft  fans  doute  plus  endurcy  que  les  pierres* 
Si  vous  ne  pouvez  pleurer  parce  que  vous  n'aimez 
pas  aflèz  j  pleurez  du  moins  la  multitude  de  vos 
péchez  ,  puis  qu'ils  font  la  caufe  de  fa  douleur.  Ce 
^e  (ont  pas  maintenant  les  foiiets  des  bourreaux» 
ce  n'efi:  pas  la  couronne  d'épines  que  les  foldats 
luy  enfoncent  dans  la  tefte  j,  ce  ne  font  pas  les 
clouds  ny  la  lance  qui  luy  font  verfer  tant  de  fang, 
ce  font  vos  offenfes.  Ce  font- là  les  épines  qui  le 
picquent  ^  ce  font --là  les  bourreaux  qui  le  tour-» 
mentent ,  &  c'eft-là  ce  pelant  fardeau  qui  le  faie 
ilier*  O  mon  Sauveur  ^  que  la  guerifon  de  mon 
ame  ,  Se  que  mon  falut  vous  couftent  cher  !  O 
mon  véritable  Adam  y  qui  eftes  forty  du  paradis^ 
non  pour  vos  péchez ,  mais  pour  les  miens ,  faut* 
il  qu'à  la  Xueur  de  voftre  vifage  ,  de  avec  une 
fucur  de  fang  ^  vous  gagniez  le  pain  que  je  ntiange  ? 
Confiderez  .encore  en  cet  endroit ,  <l*un  cofté 
J*agonie«  &  la  longue  veille  de  Jésus-Christ  ^ 

E  ni/ 
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&  de  l'autre ,  le  profond  {bmmeildes  Apoftrcs; 
&  vous  y  découvrirez  un  grand  myftcrc.  Il  n'y 
a  en  vérité  rien  au  monde  plus  digne  de  pitié  & 
d'indignation  tout  cnfcmble,  que  de  voir  la  né- 
gligence dans  laquelle  vivent  la  plufpar t  des  hom- 
mes ,  &  le  peu  de  compte  qu'ils  tiennent  d'une 
affaire  auflî  importante  qu'eft  celle  de  leur  faiut. 
Quelle  affaire ,  &  quel  oubly  !  Certes  il  y  a  de- 

3uoy  s'eftonncr  &  dequoy  gémir,  fi  Ton  regar- 
e  l'un  &  l'autre.  Si  vous  voulez  en  concevoir 
quelque  chofc ,  voyez  ce  que  fait  le  Sauveur  ,  & 
voyez  ce  que  font  les  Apoflres  en  cet  endroit. 
Voyez  le  Sauveur ,  qui  s'appliquant  fcrieufement 
à-cette  affaire  ^  fe  (cnt  occupé  d'une  penfée  fi  pro- 
fonde 3  &  tombe  dans  une  fi  forte  agonie  y  qu'il  en 
fuélc  fang  2  Et  voyez  fcs  difciples  au  contraire , 
couchez  fur  la  terre  qui  dorment  d'un  fi  prond 
fommeil»  que  ny  la  remontrance  de  leur  maiilre 
ny  leur  mauvais  lit ,  ny  le  froid  de  la  nuit ,  ne  fone 
pas  capables  de  les  réveiller.  Voyez  donc  com- 
bien c  eft  une  grande  chofe  que  le  falut  des  hom- 
mes,  puis  qu'elle  efl  capable  de  faire  Tuer  des 
goûtes  de  fàng  à  ccluy  qui  fouftient lés  cicux.  Et 
confiderez  d'ailleurs ,  combien  lesmefmes  hom*- 
mes  s'en  mettent  peu  en  peine ,  puis  qu'ils  fbnc 
fans  foucy ,  &  fans  vouloir  interrompre  leur  (bm- 
meil: ,  pendant  que  Dieu  touché  de  leur  péril ,  paf- 
fe  une  partie  de  la  nuit  fans  fermer  les  yeux-  Il  n'y^ 
a  rien  qui  puifTe  fi  fortement  exprimer  l'un  Se  l'au- 
tre y  que  de  voir  ces  deux  difpofitions  fi  eflranges^ 
Tnais  fi  différences.  Car  fi  les  peines  d'autruy  ont 
plongé  ùil  Dieu  dan$  un  foin  fi  extraordinaire  j 
comment  ceux  que  ces  peines  regardent ,  de  l'inte  • 
Wft dcfquçh  il  s'agit.  Se  pour  lefquels  eft  tou!;k 
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profit  OU  tout  le  dommage  j^  peuvent-ils  vivre 
dans  un  tel  oubly  } 

Vous^uvez  encore  par  là  vous  fortifier  gran^ 
dément  aans  la  foy  que  vous  avez  j  que  ce  Sei- 
gnair  cft  véritablement  noftre  père  ,  &  qu'il  a  à 
pour  nous  des  entrailles  &  un  cœur  de  vray  père  > 
La  fille  jan  d^HnfaiJible  &  profond  fommeil ,  dit  le  ^wl#/  ^ij 
Sage,  fendant  (juc  le  fer e  veille  ponr  elle  ^  &  (jh'U 
fenjfeàfis  befoins,  Ainfi  ce  bon  père  pendant  que 
nous  femmes  profondement  endormis  ^  &  que 
nous  ne  penfons  à  rien  moins  ^  qu'à  ce  qui  nous 
cft  lé  plus  important ,  veille  route  la  nuit  «  fuë  ^  cft 
en  agonie ,  pour  trouver  du  remède  à  nos  maux  ^ 
&  pour  mettre  noftre  falut  en  fureté, 

§.  I- 
Comme  no/tre  Seigneur  fut  arrefiê. 

Confiderez  maintenant  comment  après  que  le 
Sauveur  eut  achevé  Ùl  prière  ,  fon  perfide  amy 
anrive  avecT  cette  troupe  infernale  j  &teDonçanc 
i  la  qualité  d*Apoftre  ^  fe  rend  le  chef  de  Tarmcc 
du  dcmon.  Voyez  avec  quelle  effronterie  il  s*avan- 
ce  à  la  tefte  de  la  troupe^^  comme  ayant  joint 
ion  maiftre  ^i  il  le  trahit ,  &  le  livre  à  ks  en- 
nemis par  un  infâme  baifcr  i  marque  d'une  faufle 
paix.  C^eft  un  grand  malheur  à  un  homme  d'ê- 
tre vendu  pour  de  l'argent  y  mais  il  eft  plus 
grand  s'il  eft  vendu  par  ks  amis  3  &  par  ceux  à 
^uiil  a  £ait  du  bien.  Jesus-Christ  cft  livré 
par  un  homme  qu'il  avoit  fait  non  feulement  fbn 
ctifciplc  y  mais  mefme  l'un  de  (es  Apoftres  y  il  eft- 
livré  par  des  artifices  criminels  y  Se  par  la  plus 
Ufche  de  coûtes  les  trahifons  j  ic  il  cft  vendu  à  dos 
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marchands  fi  cruels  &fi  impitoyables,  qu*itsne 
veulent  rien  moins  que  fon  fang  &  fa  vie  ^  pouc 
ralTafier  leur  faim  ^  ou  plûcoftpour  aflbuvir  leur.  . 
rage.  Mais  pour  combien  eft- il  vendu  ?  Le  peu 
d'argent  pour  lequel  il  eft  trahy  accroift  la  graiK 
deur  de  1  injure.  Dites-moy  ,  Judas  y  pour  quel 
prix  mettez-vous  à  l'enchère  le  Seigneur  de  Tuni* 
vers  ?  Pour  trente  deniers^  Quel  vil  prix  pour  ua 
fi  grand  Seigneur  !  On  vend  plus  cher  au  marché 
une  befte  méprifable  /  Se  vous  vendez  pour  ce 
prix  le  Dieu  du  ciel.  Il  vous  eftime  bien  plus 
cher ,  ô  malheureux  !  puis  qu'il  veut  bien  voal 
acheter  au  prix  de  fon  fang.  L'homme  pouvoir -il 
cftre  eftime  davantage ,  &  un  Dieu  pouvoit-il 
cftre  traité  avec  plus  d'infamie  ?  Dieu  eft  vendu 
pour  trente  deniers ,  5c  l'homme  eft  acheté  du 
ikng  de  Dieu  mefme. 

^lors  Jesvs-Christ  dit  k  ceux  (jui  avalent  ^ 
0rdre  de  le  prendre  :  Vqpu  efies  venta  a  moy  ,  cemme    ; 
à  un  volenr ,  avec  des  ha  fions  &  des  armes  ;  durant 
tQUt  U  temps  ijHe  fay  pa^e  anjtc  vo$u  prefchant  tom 
les  jours  dans  le  temple  ^  vous  riavez^  pas  entreprk 
de  mettre  les  mains  fur  moy ,  maie  volcy  vofire  hewt, 
voky  le  temps  de  U  pnijfance  des  ténèbres.  Cercei>  | 
ce  myftere  eft  digne  d'une  tres^grandc  admira**  ^ 
cîon.  Pourroit-on  s'imaginer  rien  de  plus  efton-- 
nant ,  que  de  voir  le  Fils  de  Dieu  prendre  la  ref- 
ambiance  >  non  feulement  d'un  pécheur  ^  mais 
iidefine  d'un  condatnné  \   yolcy ,  dit  -  il  >  vofin 
heure  ;  Voicy  la  pmjfance  des  ténèbres.  D'où  nous, 
apprenons  qu'à  cet  ce  mefme  heure  »  cet  agneau; 
C^es- innocent  fut  abandonné  au  pouvoir  des  Prin- 
ces des  ténèbres  3  c'eft  à  dire»  des  démons ^  jquî 
dss-U  furent  en  liberté  d'exercer  fur  luy  cous  tes. 
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excès  &  toutes  les  cruautez  quil  leur  plairpit  par 

les  mains  4e  leurs  Miniftres.  £t  comme  il  fut  per^ 

mis  au  démon  par  la  providence  divine  ^  de  taire 

fur  le  corps  du  faint  nomme  Job ,  tout  ce  que  fa^i.x.  &  il 

rage  Se  Ton  envie  luy  pourroit  infpirer  ^  pourvu 

qu'il  n'entreprift  rien  lur  fa  vie  :  ainii  toute  puif^ 

unce  fut  donnée  aux  Princes  des  ténèbres  ^  fans 

rcfcrve  de  vie  ny  de  mort  3  d'eierccr  leurs  haines 

&  leurs  fureurs  fur  Thumanité  fainte  de  Jbsos- 

Christ.  De-là  vinrent  tant  de  (brtes  d'injures» 

de  mocquerics^  de  mépris  ^  &  d'opprobres  inoiiis, 

par  lefquels  le  diable  prétendoit  ailouvir  fà  haine^ 

venger  iès  injures  &  Tes  pertes  y  &  porter  cette 

ame  à  quelque  impatience  «  s'il  euft  efté  poi&ble  : 

DiiH  ma  monftriy  dit  le  Prophète  Zacharie  ,  le  zachar.}: 

frand  Prefin  ^z%v%vcftH  dune  robe  tonte  fomU 

lie  ,  &  SéUan  efioit  àfa  ynain  droite  ^  comme  fan  ad^ 

verfaire^  four  le  combattre.  Mais  le  Sauveur  de 

/bncofté  rtpondavec  David  :  J'avois  tonjours  U  pfd.  xjj 

Seigneur  devant  mes  yeux  ^  car  ilefi  a  ma  droite  ^ 

afin  ^ne  je.  ne  pnife  eflre  ébranlé.   Pcnfêz  donc 

maintenant  jurq[u'où  cette  fiipi^ême  Majefié  s'eft 

abai(fèe  pour  vous  ^  puis  qu'elle  s'eft  foumife  au 

dernier  de  tous  les  maux  ^  qui  eft  d'cftre  aban* 

donnée  au  pouvoir  àts  membres  du  démon .  C'eft: 

U  peine  que  meritoient  vos  péchez  ^  &  Dieu  a 

voulu  fupporter  cette  peine  >  afin  que  vous  en  fuf^ 

fiez  délivrez.  Ceflèz  ^  fàint  Prophète  3  de  vous 

cftonner ,  de  voir  un  Dieu  moindre  que  les  Anges. 

Eftonnez-vous  maintenant  de  ce  qu'il  eft  entre  pj^i^  ^. 

les  mains  des  monftres  de  l'enfer.  Je  ne  doute       '   * 

point  que  les  cieux  n'ayent  efté  émus  ^  &  que  la 

(erre  n  ait  tremblé  ^  voyant  un  amour  fi  extrême^ 

&  une  humilité  fi  prodigeufe^ 
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Ces  paroles  ne  furent  pas  fi-toft  finies*,  que 
cette  troupe  de  loups  affamez    fc  jctVa  fur  le 
doux  agneau.    Jugez  de   quelle  manière  ils  le 
traitèrent  ,  quelles  paroles  ils  luy  dirent ,  de 
combien   de    coups   ils  outragèrent   ce    facté 
corps  ,  quels  cris  &c  quelles  mocqueries  ils  éle- 
vèrent ,  comme  font  des  vainqueurs  infolens , 
quand  ils  ont  la  proye  entre  leurs  mains.    Ils 
prirent  donc  ces   mains   qui    peu    auparavant 
a  voient  opéré  tant  de  miracles  ,  Se  les  lièrent 
avec  des  cordes  ^    fa  peau  facrée  en  fut  dcchi- 
xée^  Se  le  fang  en  découla -,  &  rayantainflliés 
ils  le  menèrent  comme  un  criminel  >  avec  igno- 
minie ,  par  les  rues  Se  les  places  publiques  de 
Jerufalem.  p  eftrange  fpedacle  !   Que  diriez- 
vous  ,  mes  frères ,  fi  ayant  connu  une  pctfonne 
de  grand  mérite  Se  de  grande  autorité  3  vous  Ist 
voyiez  tout  d'un  coup  entre  les  mains  des  plus 
•  vils  Officiers  de  la  Juftice  ,  conduite  hontcufe- 
ment  par  les  rues ,  une  corde  au  cou  ,  les  mains 
croifées  Se  liées  ^  aux  cris  &  imprécations  de  la 
lie  du  peuple  ^  &  au  milieu  d'un  bruit  Se  d'un 
tumulte  confus  d'armes  Se  de  foldats  }  Voyez 
quelles  feroient  alors  vos  peiifées ,  &  en  mefine 
temps  levez  les  yeux   fur  ce  Seigneur  ,  digne 
de  tant  de  rcfpeâ: ,  qui  avoit  fait  des  merveil- 
les fi  eftonnantes  dans   la   Judée  ,   qui  avoit 
prefché  avec  tant  d'admiration  Se  de  fuccés ,  i 
qui   tous  les  miferables   Se   tous    les   malades 
avoient  recours  ^  pour  eftre  foulagez  dans  leurs 
peines  y  voyez  maintenant  comme  ils  le  mè- 
nent chargé  de  honte  ,  comme   ils  le  preflent 
d'aller  avec  violence ,  le  font  marcher  d'une  ma- 
piçrc  il  difproportionnéç  à  la  gravité  de  fa  per^^ 
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fonne,  mais  qui  conccncoic  la  fureur  de  Ces  enne- 
mis ^  &  plaiibic  aux  Pharifiens  3  qui  brufloienc 
d'envie  de  voir  cette  prifè  entre  leurs  mains. 

Contemplez-le  en  l'eftat  qu'il  pafoift  dans  ce 
cbemin  3  abandonné  de  Tes  difciplcs^  environné 
de  fes  ennemis  3  marchant  d'un  pas  précipité  ^ 
hors  d'haleîrïô'^  ia  couleur  toute  changée ,  le  vi« 
(âge  tout  enflammé  Se  en  Tueur  du  travail  &  de 
laviteflè  donc  on  le  faifoic  marcher.  Mais  re* 
marquez-le  auffi  parmy  un  Ci  rude  traitement  » 
comme  il  conferve  la  modtftie  &  la  douceui'far 
ton  vitâge^  la  majcfté  dans  (es  yeux  j  &c  cet  air 
divin  qui  au  milieu  de  tous  les  outrages  du  mon- 
de «  n'a  jamais  pu  perdre  fon  éclat. 

En  me(hie  temps  montez  phis  haut ,  &  confî- 
dcrez  qui  eft  celuy  que  vous  voyez  traité  fi  igno- 
minicufemcnt.  CVft  le  Verbe  du  Père  ,  la  fagcfic 
éternelle  j  lapuiflance  infinie  ^  la  fouverainebon-. 
téj  iaièlicire  parfaite,  la  véritable  gloire  >  &  la 
ciaire  fontaine  de  toute  beauté.    Pcnfez  encore 
comme  pour  vous  guérir  de  vos  maladies ,  &  pour 
obtenir  voilre  faluc ,  la  force  cft  liée ,  l'innocence 
eft  traitée  de  criminelle,  la  fagefleeft  méprifée» 
l'honneur  eft  expofé  aux  injures  y  la  gloire  eft  dans 
les  courmens ,   &  la  fource  de  toute  beauté  eft 
tf^blée  par  les  larmes  Se  par  les  douleurs.  Si  U  t.  Hf^.  4; 
grand  Prcftre  Heli  fut  faifi  d'un  fi  violent  regret , 
quand  il  fçût  que  l'Arche  du  Teftamcnt  eftoit 
ptifc ,  qu'il  tomba  fiibitement  de  fon  fiege ,  &  s'é- 
tant  Brift  la  tefte  de  la  chute ,  expira  fur  le  champ; 

!  lue  doit  reflcntir  un  Chreftien,  voyant  l'Arche 
acfée  qui  contient  tous  le$  trefors  de  la  (àgefiè 
de  Dieu ,  prife  ,  &  à  la  difcretion  de  (es  plus 
grands  ennemie  l  Que  les  cieux  &  la  terre  j  ôc  quo 
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tout  ce  qu'ils  renferment  loiicnt  donc  le  ScigncUfi 
qlli  a  écouté  les  cris  des  pauvres ,  Se  qui  n'a  pas 
rejette  les  gemififcmens  des  captifs,  puis  qu'il  a 
voulu  cftre  pris  &c  lié  luy^-xnefme  pour  les  déli« 
vxer  de  leurs  chaifnes. 

$•  i. 

Oni  fint  cetêsè  qui  lient  fpititiulUmtnt  les  maiptî 
à  J  E  su  s-Ch  h  I  s  t. 

O  très-doux  Se  aimable  Sauveur  qui  ayez  vou* 
lu  cftre  ferré  de  cordes  pour  nous  délier ,  &  pour 
nous  tirer  de  la  captivité  s  je  vous  conjure  par  la 
grandeur  de  voftre  mifeticorde  j  qui  vous  a  mis 
en  Cet  eftat  ^  de  ne  permettre  pas  que  je  tom* 
be  jamais  dans  une  faute  fi  criminelle  y  que  de 
vous  lier  les  mains ,  comme  firent  les  Juifs.  Car 
ce  n'eft  pas  (èulement  de  ces  impies  que  vous  re- 
cevez ce  traitement ,  mais  c'eft  aufiî  de  ceux  qui 
refiftent  à  vos  faintes  infpirations  ,  qui  ne  veulent 

Î>as  fuivre  le  chemin  par  lequel  il  vous  plaift  de 
e^  conduire  ,  Se  qui  refufent  de  recevoir  ce  que 
vous  leur  voulez  donner  par  le  feul  mouvement 
de  voftre  bonté.  Ceux*la  vous  lient  encore  les 
mains,  qui  (ont  caufe  de  fcandaleà  leur  prochain^ 
qui  les  retirent  de  leurs  bons  deifeins  par  leuir 
exemple  &  par  leurs  confeils ,  Se  qui  empefchenc 
ainfi  le  progrés  du  bon  œuvre  que  vous  commen- 
ciez en  eux.  Les  incrédules  &  ceux  qui  manquent 
de  confiance ,  lient  auffi  les  mains  à  voftre  clé- 
mence de  à  voftre  libéralité  ;  car  comme  la  con- 
fiance, pour  parler  ainfi ,  les  ouvre  pour  recevoir 
U  grâce»  on  peut  dire  que  la  défiiKice  Se  l'incre- 
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éulicè  les  redcrrent.  £c  c'eft  la  raifon  de  ce  que 
nous  liions  dans  voftie  Evangile  *,  que  vous  ne  Mân.  i^ 
pouviez  faire  beaucoup  de  miracles  dans  voftre 
païs  ,  à  caufe  du  peu  de  foy  des  Citoyens  de  Na- 
zareth. Les  injgracs  &  les  pareflèux  font  encore 
la  mefme  chofe  par  rempefchemenc  qu'ils  appor- 
tent a  voftre  grâce  \  les  uns  parce  qu'ils  ne  vous 
rendent  pas  grâce  de  voftre  mefme  grâce  >  ic  les 
autres  parce  qu'ils  la  laiflent  inutile  ,  fans  vou- 
loir en  profiter.  Enfin  les  fupcrbcs  &  ceux  qui  con- 
çoivent de  la  vaine  gloire  ,  à  caufe  des  grâces  que 
vous  leur  avez  données  ^  vous  les  lient  plus  {orte- 
ment  y  puis  que  par  cette  faute  ils  fe  rendent  in- 
dignes de  voftre  grâce.  Car  il  ne  feroit  pas  jufte 
^uevous  fiffiez  de  nouvelles  faveurs  à  ceux  qui 
en  prennent  occafion  de  contenter  leur  orgueil  \ 
il  ne  feroic  p^  Jufte  que  vous  répandifliez  libe- 
xalement  les  tteiors  de  vos  grâces ,  fur  ceux  qui 
refii/cnt  de  vous  en  donner  la  gloire  \  mais  qui 
m  contraire  ^  comme  des  traiftres  ^  fe  revoltct^c 
contre  leur  bienfaâeur^  &  s'attribuent  la  gloire 
qui  luy  eft  dâë.  J'ofe  encore  dire  ^  mon  Sei- 
gneur ,  que  ceux  qui  parlent  trop^  &  ceux  qui 
découvrent  facilement  les  fentimens  de  vos  dou- 
ceurs »  &  les  confolations  que  vous  leur  donnez  » 
vous  lient  encore  les  mains  \  car  comme  un  hom- 
me (âge  ne  fera  jamais  part  de  ce  qui  le  touche  \ 
ceux  auxquels  il  auroit  ouvert  foncœur^  &quî 
n'auroienr  pas  efté  fidèles  à  luy  garder  le  fecret  ; 
tînfî  ,  Seigneur ,  vous  ceflcz  fouvent  de  çommu- 
fanuer  ]c%  voftres  ^  à  ceux  qui  fans  fujetlesre- 
veienr  à  d'autres  ^   &  qui  parce  que  vous  les 
£ivori(cz  >  prennent  occafion  d'en  devenir  plus 
tains. 
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POUR  LE  MERCREDY  ,  AU  MATIN. 

En  ce  jour  contcmplet  comme  noftrc  Seigneur 
fut  prcfenté  devant  les  Pontifes  &  les  Magi-^ 
ftracs>  fçavoir  à  Anne  ^  à  Caïphc>  à  Hcrode^ 
&  à  Pilatc  ,  &  comme  cnfuitc  il  fuf  foiiectç  i. 
la  colonne. 

•  / 

».  ;  • 
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JE  s  u  s  ^yant  efli  conduit  devant  ^f^ne^'  ^  ce  s 
Pontife C interrogea  touchant  fes  difiîples  ^  '&ftou^ 
thantfa  do&rine.  Jésus  luy  r^ondit  :  J'ay'p^rlé 
an  monde  en  pul^ç^  fay  toujours  enfeigni  dans  les 
grandes  ajfemblies  3  &  dans  ie  Ter^pe  3  ou  k$ 
'juifs  ont  de  couflume  de  fe  rendre  3  &  je  nay  rien 
Si  en  fecret,  Pour^uoy  nrinterrogez^rVom  ?  Intcr*^ 
rogeZs  ceux  qui  ni  ont  entendu  >  car  ilsffavent  tout 
ce  que  j*ay  dk.  Comme  il  achevoit  ces  paroles ,  un 
des  Officiers  qui  fervoient  le  Pontife  donna  nnfouf 
flet  4  Jesvs  >  difant  :  Efl-ce  ainji  que  vom  par^ 
lel^  au  fiuverain  Prefire?  Jésus  répondit  :  Sij^ay 
mal  parlé ,  montrez^-moy  en  quoy  j* ay  ftûlly  ^  que  fi 
je  nay  rien  dit  que  de  bien ,  fourquoy  mefiappe'^ 
vous  f 

Et  Anne  t envoya  lié  à  Caiphe  ,  che:^  qui  la 
DoSieurs  de  U  loy  t^  les  Anciens  ejioient  ajfemblz,^ 
Les  Princei  des  Preflrcs  &  Us  DoBeurs  cherchaient 
quelque  faux  témoignage  contre  Jésus  ,  afin  d'avoir 
fujet  de  le  cpndamner  à  la  mort ,  &  nen  trou^ 
voient  point  i  quoy  que  beaucoup  de  faux  témoins 
fe  fujfcnt  prefenteT^  à  eux. ^  Enfin  il  en  arriva  deux 

qui 
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(fiés  dirent  :  Cet  homme  a  dit  i  Je  fuis  détruire  lé 

Temple  de  Dieu  &  le  rebaflir  afres  trou  joh^s.  Et 

le  Frime  des  Pixftres  fe  Uvant  luy  dit  :  Je  vêtis  con^, 

jure  de  la  part  âiè  Dieu  'vivait  de  nottis  dire  Jivonê 

tfies  le  Chrifiy  fils  de  Den.  j^sts  Uy  dit  :  f^oui 

tétuez,  dis ,  maià  je  vous  dis  en  vérité ,  que  vùtté 

verre t  tteH-toft  le  fils  de  t homme  ajjis  à  ta  droite 

de  la  pHiJfance  de  Dieu  ^  &  paroiftre  fiir  les  méet 

dW  eieU  jilors  le  Prince  des  Preftres  déchira  fes  vefle^ 

viens  i  &  dit  :  Il  a  hlalpheméi  eju^dvoHs^mtk  af^ 

foire  de  timâins  ?  iTaveX^vùHs  pas  entendu  le  hlaf»^ 

fbime  ?  ^ue  vont  enfismble  f  Ils  répondirent  toséi  .*  // 

mérite  la  m^rt^   j4h  mefmt  tenxps  ils  luy  crachèrent 

nu  vlfdge^  ili  l* outragèrent  de  Coups  ae  poings  & 

iéuurcs  luy  dùtmant  desfoufflcts  ^  difoient  :  Devinez. 

Cbrifi  fui  eft  celuy  ^ui  voue  a  fi'appi^ 

Le  jokr  fidvaHt  de  grand  matin ,  toute  ta  trdkpd 
iis  Princes  du  peuple  menèrent  Jesùs  à  Pilate^ 
&tmmenûetent  k  taccufir,  dfant  :  Nous  averti 
trouvé  cet  hommt  troublant  noftre  nation  ^  il  à  dé^ 
fendu  de  payer  le  tribut  a  Cefar^  d'tfiint  ijuil  efloit 
^  &  Mejfie.  Et  Pilât ê  ^interrogea ,  difanl  .*  Eftesj- 
votiè  le  Roy  des  Juifs?  Et  il  luy  répendit  :  f^ou^  là 
dUes^  Et  comme  les  chefs  des  Preflns  &  les  Au* 
tiens  raccûfoient^  il  ne  répondait  rii-n,  Alors  PiUià 
luy  dit  i  N*emende1l^votu  point  les  fondes  accufa^ 
ùens  fuHlsfint  contre  vous?  Et  il  ne  répondit  pas  à 
cela  un  feul  mot  5  en  forte  que  le  Juge  en  demeura 
merveilUuftment  efionni^  Pilate  dit  donc  aux  Pt.n* 
ces  des  PreftreS  &  au  peuple  :  Je  ne  trouve  milt  fauté 
tn  cet  homme  ^  maià  ils  jettàieitt  dé  ofahds  cris  j 
&  s'opintafiroient ,  difant  :  H  à  fouTevé  le  pek^ 
pie  par  toute  la  Judée  >  enfiigfiant  depuis  la  Gahléé 
j'ufyues  icy, 

Tome  /•  F 
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Pilote  entendant  Parler  de  la  Galilée  ,  demand4 
fi  cet  homme  efloit  au  pays  de  Galilée ,  &  cemme  U 
ùât  ^H*U  eftoit  de  la  jHrifSl^ïon  d'Herùde  ,  qui 
efieit  pour  lors  en  Jerufalem  ^  d  le  luy  envoya.  He* 
rode  voyant  Jésus  en  fut  bien  dife ,  parce  qt^^Uy 
évoit  long-temps  quil  dejiroit  de  le  voir  ,  a  caufi 
fu^il  avoit  entendu  dire  beaucoup  de  chofes  de  luy  , 
{è*  qu'il  efperoit  de  luy  voir  fdre  quelque  miracle  e$e 
fa  prefence.  Les  Princes  des  Preflres  &  les  DoUeurs 
de  la  loy  eftoient  la  ,  qui  raccufoUnt  puijfatnment^ 
Mais  Herode  le  méprifa  :  &fe  mocqua  de  luy  avec 
toute  fa  cour ,  &  Payant  fait  revenir  dune  robe 
blanche ,  U  le  renvoya  à  PUate. 

Le  Prefident  avoit  de  couftume  en  faveur  de  I4 
fefle  felemnelle  de  Pafques  ^  de  délivrer  au  peuple  um 
prifinnier  tel  qu'il  le  vouUk  demander  ;  &  il  y  avoie 
€n  ce  temps  dans  la  prifon ,  un  fameux  criminel  nom-' 
mé  Barabbas.  Les  ayant  donc  tous  aJfcmbleT^,  U 
leur  dit  :  Lequel  des  deux  voulez^^vous  que  jevom 
donne ,  Barabbas,  ou  Jésus  ^  que  l'en  nomme.  If 
Christ  ?  Et  ils  répondirent  :  Nous  ne  voulons 
point  celuy-là  ,  mais  Barabbas  >  &  ce  Barabbo/s 
£ftoit  un  voleur ,  qui  avoit  excité  une /édition  dans  la 
ville ,  en  laquelle  il  avoit  tué  un  homme.  Et  Pilato 
leur  dit  :  Qjie  feray-je  donc  ^  J  e  sus  ,  que  F  on  ap- 
pelle Christ  ?  Ils  s'écrièrent  tàtu  :  S^Ufoit  cru* 
cifié.  yllors  Pilate  prit  ^b^vs,  &  le  fit  fouetter. 

MED  ITATI  O  N. 

VOus  avez  au  jourd'huy ,  o  mon  ame ,  beaU'* 
coup  de  chofes  à  contempler  ^  vous  avez 
beaucoup  de  ftationsà  faire  en  la  compagnie  du 
«Sauveur  y  fi  ce  n'efi  que  vous  aimiez  mieux  pren<» 
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itt  la  &ite  avec  les  difciplcs  ,  ou  que  vous  aye2 
les  pieds  trop  pefans  >  pour  faire  tout  ce  long  che-*' 
min  ^  par  lequel  il  a  pm  à  voftre  Seigneur  d'eftrc 
conduit  pour  l'amour  de  vous.  Il  eft  prefenré  au*^ 
jouid'kuy  cinq  fois  à  divers  Juges  \  en  chacun 
de  ces  Tribunaux  ^  il  eft  maltraite  pour  vous  ,  Se 
paye  ce  que  vous  avieï  mérité.  £n  Tun  il  reçoic 
ocs  foufflets  3  en  l'autre  on  luy  crache  au  vifage  > 
en  l'autre  on  fè  mocque  de  luy  3  Se  enfin  au  der*-> 
nier  on  le  fouette  »  on  le  couronne  d*épines ,  Se  on 

Eononce  contre  luy  un  jugement  de  mort  Con- 
terez ces  ftacions  &  voyez  (î  elles  ne  font  pas 
capables  de  fendre  le  cœur  ^  Se  de  faire  marcher 
les  plus  parcdeux  »  mcfine  les  pieds  nuds  j  &  tout 
càung. 

Allons  donc  premicrement  en  la  maifon 
d'Anne  ;  8c  là  confiderez  comme  après  que  le 
Sauveur  eut  répondu  fagement  à  la  demande 
one  luy  fie  le  Pontife  touchant  fes  difciplcs^  Se 
u  doârine  »  un  de  fes  valets  eut  Tinfolence  de 
donner  un  (bufflet  à  J  b  s  u  s  ^  difant  :  EJi^a 
mp  fête  vêtts  ri  fondez,  oh  Pontife  ?  Sc  le  Sei- 

nr  luy  repartit  doucement  :  Si  fay  mal  far* 
fÊonftrcT^'  moy  en  ^Hoy ,  mais  fi  jay  tien  dit , 
fmr^Hof  9§e  fraffez.  -  vo9u  ?  Remarquez  donc  ^ 
mon  aoae  >  non  feulement  la  douceur  de  cette 
réponiè  >  mais  contemjplez  en  mefme  temps  ce 
divin  vifage  ,  meiutry  par  la  violence  de  ce 
coup ,  admirez  ces  yeux  modeftes  qui  ne  perdi- 
rent rien  de  leur  ^douceur  Se  de  leur  tranquillité 
dans  un  &  fenl^le  affront ,  Se  cette  ame  fainte 
£  remplie  ^umilité  »  qu'elle  eftoit  prefte  de 
donner  Taiûtre  joue  ^  fi  ce  bourreau  la  luy  euft 
demanda»    O  main  abominable  j  qui  as  oâ 
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commcttfe  un  attentat  fi  horrible  fur  ce  vi/àge  ; 
devant  la  grandeur  duquel  les  ciçux  ploycnt  les 
genoux  >  devant  la  ma jeftc  duquel  les  Séraphins 
tremblent ,  &  toute  la  nature  créée  !  Qu'avez^ 
vous  vu  en  luy  qui  vous  ait  pu  porter  à  noir- 
cir la  figure  de  ccliiy  qui  eft  le  portrait  parfaic 
de  la  gloire  de  fon  Pcrc ,  à  ternir  Tcclat  de  cette 
face  ,  &c  à  couvrir  de  honte  le  plus  beau  de  tous 
les  hommes? 

Mais  ce  n'cft  pas  icy  la  dernière  des  injures 
qu'il  recevra  dans  cette  cruelle  nuit  :  On  tranfpor- 
te  le  Sauveur  de  la  maifon  d'Anne  en  celle  de 
Caïphe  5  fiiivez-le,  ômoname  ;  ôc  là  vous  verrez 
Je  Soleil  de  jufticc  s'éclipièr ,  Se  comme  on  fiilic 
de  crachats  ce  divin  vifàge ,  dans  lequel  les  Anges 
trouvent  leur  bonheur.  La  on  conjure  le  Sauveur 
jSLU  nom  de  fon  Père  de  dite  qui  il  cfl:oit  -,  &  com- 
me il  eut  fait  une  réponlè  toute  admirable  ,  Sc 
toute  divine  3  à  des  perfonnes  qui  eftoient  fi  indi<* 
gnes  de  l'entendre  *,  eftant  aveuglez  par  la  fplcn- 
deur  d'une  fi  brillante  lumière,  ils  fe retournè- 
rent contre  luy  comme  des  chiens  enragez,  & 
déchargèrent  fijr  ce  corps  innocent  toute  leur  co- 
lère. Là  tovfs  CCS  miniftrcs  de  Satan  comme  à  l'en-» 
vi  outragèrent  le  Fils  de  Dieu  de  foufflets.  Se  de 
coups  de  poing.  Là  ils  vomirent  de  leurs  bouches 
infcdes  ,  de  fales  crachats  fur  ce  vifage  adorable  5 
là  ils  luy  couvrirent  les  yeux  d'un  linge,  &  aprés' 
luy  avoir  donné  des  coups  fur  le  vifage ,  ils  luy 
difoient  en  fi;mocquant:  Devinez,  Christ  , 

3ui  eft  celuy  quivous-a  frappé'  O  humilité  pro* 
igieufè  du  Fils  de  Dieu  !  6  patience  !  ô  beauté 
plus  qu'Angélique!  Eftoit-cc  là  un  vifage  à  re- 
cevoir des  crachats }  les  hommes  ont  couftuma 


•*  • 
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ic  Te  détourner  ,   &  de  chercher  quelque-  coin 

Eur  cracher  ^  faut-il  donc  que  dans  tout  ce  Pa« 
s  ces  infâmes  ne  ttoutent  point  de  lieu  plus 
méprifable  que  voftre  vifage  pour  y  décharger 
Jeurs  crachats  ? 

O  hommes ,  qui  n'eftes  que  terre  &  que  cen- 
dre y  comment  ne  vous  humiliez-vous  pas  par  ces 
exemple  !  Comment  peut -on  voir  cncoredans  le 
nonde  quw'lque  marque  d'orgueil  après  une  Ci 
profonde  humilité }  un  Dieu  à  qui  l'on  crache  au 
vifage^  à  qui  Ion  donne  des  foumi^ts ,  fe  tient  dans 
kfilence  :  les  Anges  &  toutes  les  créatures  rctien* 
Qcnc  leurs  mains  ,  pendant  qu'on  traite  fi  hontcu- 
ioQen^  leur  créateur  s  .&  un.fale  vetide  terre  ren* 
ycrfe  tout  le  monde,  pour  un  petit  point  d'hon* 
ncur  î  Pourquoy  vous  cftonnez-vous ,  hommes 
mltofcz  »  devoir  Dieu  (i  abaKTcj  &£mal  traité 
dans  le  monde,  puis  qu'il  elloit  vcnupour  gucrir 
i'orgiieil  du  monde  ^Si  la  rudelTe  de  la  médecine 
VOHS  eftonne  ^  cpnCderez  la  grandeur  dé  la  mala^ 
die^Sc  vous  verrez  qu'il  n'en  falloitpasune  moins 
Tiolente  3  puis  qu'.avcc  un  (i  puifTant  remède  elle 
ncftpas  entièrement  guérie.  Vous  vous  cftonncz 
de  voir  un  Dieu  fi  humilié ,  Se  je  m'eftonne  de 
vous  voir  fi  eftrangement  fuperbes ,  après  avoir 
T&  un  Dieu  fi  humilié.  Vous  vous  cftonnez  de 
voir  un  Dieu  abaifTé  jufqu  à  la  pouifiere  de  la 
terre  \  Se  je  m'eftonne  après  ce  divin  exemple ,  de 
voir  que  la  terre  s'élève  au  delTus  du  ciel ,  &  que 
kpouffiere  veiiille  eftre  dans  la  gloire  &  dans  les 
lionneurs  ^  quand  Dieu  eft  dans  les  opprobres  Se 
dans  la  honte. 

D*où  vient  donc  que  ce  grand  exemple  n'eft  pas 
capable  de  domter  l'orgueil  du  monde  ?  L'humi^ 

F  iij 
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licé  de  Jesws-Cb&ist  ajpa  adoucir  ,  &  vain-* 
ctclecŒurdcDica,  &diciiepoiiaaeagiier  ce* 
Itiy  des  hommes  &  Icorappcciidic  à  s  lumilier  I 
L'Aide  dir aa  Patriarche  Jacob  :  Om  m  %om  afh- 
fclUrMflm  Jéieaè  ,  mais  m  vm  mmmerM  Ifrael: 
gàtrfivûMt  avez,  tflé  frn  cmtn  DUm  ,  CÊmhUn  fltu 
le  ferez^vem  centre  Us  bemwees  f  Si  donc  rhomîli* 
té  &  la  doaccar  de  Jésus-Christ  ont  rem* 
porté  la  viâoire  fiu  la  jofte  indignation  de  Dieu  » 
d'où  vient  qu'elles  ne  terraflènt  point  noftre  or- 
gaeil  ?  Si  elles  ont  converty  en  démence  Se  en  dou- 
ceur j  un  cœur  auffi  puiflànt  &  auffi  ferme  que 
celuy  d*an  Dieu  irrite  »  comment  ne  fléchiflènc<n 
elles  poiiu  le  noftre  ,  &  ne  le  changent -elles 
point }  Ceruinement  je  m*cftonne  de  ce  que  cette 
patience  ne  modère  point  noftre  colère  3  dece  que 
cet  abaiiicment  ne  dompte  point  noftre  orgodt  » 
de  ce  que  ces  fouffletsne  gueriflènc  point  noftre 
préfomption  ^  de  ce  que  ce  filence  il  profond  par* 
my  tant  d'injures  n'étouftè  point  en  nous  les  pro- 
cès Se  les  querelles  qui  naiftènt  pour  la  moindre  . 
offLnce  qu'on  nous  fait.  C*eft  une  merveille  bien 
furprenante  >  de  voir  que  Dieu  air  voulu  en  fbuf» 
franc  des  injures  fi  effroyables  ^  détruire  en  nous 
l'empire  de  l'orgueil  :  mais  c*eft  un  prodige  phis 
eftonnant  y  qu'après  un  tel  remède ,  k  memoim 
Vrhs*  ^' Anulech  vive  encore  fdus  le  ciel  y  &  que  Ton 
voye  toujours  dans  le  monde  des  reftesde  cette 
malhcureu(e  race^ 

Gueriilèz  donc  en  moy  ,  &bon  Jesvs  y  la  fo- 
lie de  mon  orgueil  y  par  l'exemple  de  voftre  hu- 
milité  y  Se  puifque  vos  playes  û  cuifantes  8c  S, 
cruelles»  m'apprennent  qae  j'ay  befoin  d'un  grand 
Iftedccin  ,  que  je  fente  paie  leAcace  de  voftre  te-* 
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Biede^  que  vous  avez  voulu  eftre  vousmefinc  ce 
médecin. 

Hes  pibtes  ^ne  U  Sauveur  fouffrit  durant  la  nuip 
qui  précéda  fa  PaJJion  ^  &  du  reniement 
de  faine  Pierre. 

Arrellez-vou9  cnfuite  à  contempler  le  picoya- 
Ue  eftat  où  k  trouva  le  Sauveur  duranc  cerce 
mitt.  Les  faldais  tjui  le  gardaient ,  dit  faine  Luc,  Lue.  lu 
fi  m9Cf noient  de  luy,  &  pour  furraonter  le  f bm- 
meit^  ils  palTerent  la  nuit  à  faire  du  Dieu  de  la 
gloire ,  &  de  la  majefté ,  un  fu jec  de  leur  di venif- 
femenc  &  de  leurs  railleries.  Regardez  donc  ,  ô 
mon  :ime  ,  comment  voftre  doux  époux  cft  expo* 
ft  comme  un  but,  aux  foiifHecs ,  Se  aux  coups 

rt  loy  donnoient  ces  infolens.  O  nuit  cruelle  ! 
màc  (ans  repos  3  dans  laquelle  vous  ne  dormiez 
fSSj  o  bon  J  fi  sus  3  non  plus  que  ceux  qui  met* 
lofenr  tout  leur  repos,  &  tout  leur  plaide  à  vous 
tourmenter  !  La  nuit  a  eftc  faite ,  afin  que  tou- 
les  les  créatures  puiflent  prendre  du  repos ,  8c 
ttous  avons  accouftumé  durant  ce  temps  de  délaf- 
6r  cous  nos  Cens  Se  tous  nos  membres ,  fatiguez 
du  travail  de  la  journée  :  C'eft  ce  mefme  temps 
fie  vos  ennemis  ont  choifi ,  pour  vous  tourmen- 
ter 9  dans  toutes  les  parties  dont  vous  eftes  com« 
foft.  Ils  frappent  voftre  corps,  ils  affligent  voftre 
ame^  ils  vous  lient  les  mains  3  ils  rendent  vos 
Jones  toutes  livides  de  foufflets ,  ils  vous  crachent 
an  viiàgei  Se  ils  blelTent  vos  oreilles  par  leujrs  pa- 
loles  impies  s  afin  que  lors  que  les  membres  de  ^  cyprisn 
nus  les  autres  hommes  eftoient  dans  le  repos  ,  les  serm^y  de 

veflms  fuflènt  tous  dans  les  fouffrances  :  Que  ces  hn.fdtient. 

F»  •  ^» 
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eruelUs.  m^tinet  des  juifs  eftoient  différentes'  di$ 
çanti^tia  efue  Us  chœnrs  des  Anges  chaninent  a  I4 
mepne  heure  à  voflre  louange  dans  le  ciel  !  LÀ  ils 
difent ,  Saint ,  Sdnt ,  <&  icy  F  on  dit  :  Qu.il  meu^ 
te ,  eju^il  meure  ;  ju'H  foit  crucifié.  O  Anges  dti 
Paradis  ,  qui  efliez.  témoins  de  ces  deux  concerts; 
quels  eftoient  vos  fentimens  voyant  fi  honteufiment 
traiter  fitr  la  terre  çeluy  que  vqhs  révère^  4veë 
tant  de  reJpsU  dans  le  ciel  f  Que  fenfieT^vous  di 
voir  un  Dieu  fiiufrir  des  chofes  fi  indignes  far  les 
Mains  de  ceux ,  pour  le  fitlut  de/quels  il  les  endU" 
voit  f  Qui  a  jamais  oisy  ferler  dune  telle  charité , 
quun  kanme  s'exfofe  à  la  mort  pour  délivrer  de  la 
mort  ceux  qui  le  font  niourlr  ?  Rien  ne  peut  cxpri-;- 
mer  il  fortement  la  malice  de  Thomme ,  que  de 
dire  qu'elle  a  monté  jufqu*à  ce  point  que  de  met- 
tre la  main  fur  Dieu  mcfrae  ;  ^  rien  ne  fait  pa-r 
roiftre  fî  hautement  la  bonté  ic  la  mtfericorde  dç 
Pieu  ,  que  d'avoir  voulu  endurer  ces  excès  de  U 
main  des  mefmes  cirçatures  pour  Içf^^^uelles  il  fouf* 
froit  ces  outrages* 

La  chute  de  faint  Pierre  ne  fut  pas  une  des 
moindres  douleurs  que  rcflcntit  Jesits-Chivist. 
durant  cette  ^alheur-eufe  nuit.  Ce  difciple  (î  chery 
de  Ton  maiftre  ^  ce  difciple  à  qui  il  avpit  fait  parc 
de  (t^  feciets  les  plus  c^che:^»  qu'il  avoitçhoifi 
pour  cftre  témoin  de  fa  gloire  Iprs  qu'il  fc  trans- 
figura ^  celuy  àqui  il  avQit  fait  tant  d'honneur 
que  de  Tcftablir  le  chef  de  (on  Eglife ,  çeluy 
^u'il  avoit  fait  le  prçipicr  de  tous^  jure  non  uno 
ois  feulcmml^  >  mais  trois  dii^^^^^ntes  fois^  ^ 

jure  fâuflcnpicnt  en  la  prefcnce  defonSeigneuta 
qu*il  ne  le  connoift  point ,   &  quil  ne  ffait  qui 

il  f^x    QSP^  Pw>^Ç^  çduy  i|uç  ypus  Yoyç?;  d«-» 


?. 


r  J 


ET  DE   LA  CoNSIDERATIOK.  If 

vant  VOS  yeux^  cft-ilun  homme  fi  infâme  que 
vous  deviez  avoir  honte  de  le  connoiftre  ?  Ne 
voje^-vous  pas  que  vous  le  condamnez j  avant  que 
ks  Pontifes  prononcent  leur  jugement  contre  luy, 
•  pois  que  vous  faites  connoiftre  qu'il  cft  tel  que 
vous  vous  trouveriez  déshonoré  de  l'avoir  connu? 
Pouviez-vous  le  traiter  plus  outrageufcment  ? 

Le  Seigneur  fe  retournant  regarda  Pierre ,  SC 
Tes  yeux  {uivirent  auffi-roft  cette  brebis  qu'il  ve- 
Qoitde  perdre.  O  regard  d'une  vertu  adn^irable  t 
ttgard  muet  ^  mais  qui  parlp  néanmoins  avec  e£S^ 
çace  I  Pierre  entendit  le  langage  de  ces  yeux  ^  puic 
que  ce  ne  fut  oas  la  voix  du  coq  qui  le  réveilla  » 
mais  la  voix  fcctette  qui  fortoit  de  ces  yeux.  Les 
yeux  de  Jésus-Christ  ne  parlent  pas  feule- 
mem  j  mais  ils  opèrent ,  &  les  larmes  de  Pierre 
nous  en  donnent  une  preuve  évidente ,  puis  qu'eti' 
vérité  jeur  fource  eftoic  plus  dans  les  yeux  de 
Jesits-Ch k  I  st  que  dans  les  yeux  de  cet  Âpoftre. 
Souvencz-vouS  dope  que  fi  vous  vous  révçillcz: 
quelqiiçfois  ,  û  vous  rentrez  dans  vous  mefme  ^ 
c  cft  une  faveur  des  yeux  devoftre  Maiftre,  qu'il 
daigne  abaifter  jufqu'à  vous.  Les  coqs  avoient  dé* 
jachipté  ,  &  Pierre  n'avoir  encore  penfë  à  rien»  .  . 
parce  que  le  Seigneur  ne  l'avoir  pas  encore  regar^ 
iL  Le  Seigneu):  le  regarde  j  &  alors  la  mémoire 
lay  revient ,  il  fe  repent  >  il  pleure  fon  péché ,  ÔC 
c'eft  parce  que  lc$.yeux  du  Seigneur  ouvrent  les 
noftres  ^  Se  que  ce  font  ces  yeux  qui  léveillcnc 
ceux  qui  font  aflbupis. 

L'Evangelifte  dit ,  qu'auffi-toft  Pierre  fortît  £#p,  i^- 
dehors  j  ôc  qu'il  pleura  amèrement.  Ce  qui  nous 
apprend  que  ce  n'eftpas  aftez  de  pleurer  )e  pechéj 
vms  ^u'il  fai|t  augi  ^ïr  Iç  liçp  gc  les  occafion$ 
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2UL  Otlt  f»ît  pécher.  Car  de  pleurer  le  pc  ^ 
e  tetoumei  toujours  au  péché,  c'cHd  > 
ée  Dieu  »  Se  provoquer  toujours  contre  ; 
iodignatton. 

Il  eft  donc  conAant  que  le  plus  grand , 
&int  Pierre  cft  d'avoir  craint  Ôc  mefmt 
eu  quelque  honte  de  paroîflirc  difciple  de 
Christ.    C'cft  ce  que  l'on  appelle  aS^ 
nonci  Jesus-Cbrist.  Que  G  c  eft  aii T 
renonce  te  Sauveur  ,  combien  trouvcrci 
de  Chrcftiens  qui  tombent  dans  ce  crime  m 
bien  y  en  a-i-il  qui  ne  veulent  pas  fc  ccT 
communier ,  prier ,  parler  de  Dieu ,  voir 
les  gens  de  bien  1  &  fouffrir  quelque  inj 
{>eur  quelemondenelesinéprilê!  Ee  qu'i' 
tre  cbolê,  (înon  avoir  hdnte  de  paroilhe 
ée  Je  sus-Christ  ,  &:ob(crva[curdc  0. 
roandcnicns  î  Qij'eft-ce  que  cela ,  finon  le-  4 
Cer  comme  Bt  faint  Pierre  ,  qui  euil;  crû  cf  i 
Boaorè  S  on  Tcuft  pris  pour  l'un  des  difo 
JssdS'Christ  i  Que  peuvent  attendre 
ehes ,  linon  de  tomber  dans  le  chaftitne 
le  Seigneur  mcHne  les  a  menacez  quand 
CelMf  ijHi  MHTit  eu  honte  de  baroijire  mo> 
ibvaat  Ut  hommtt,  tomber*  dont  nn  extrî 
beitr  !  car  le  filt  de  r homme  tiendra  a  desh 
le  reeamtoijht  ponr  Fun  des  fient  ijuand  il 
en  fit  majejié  &  dont  la  gloire  m  fin  Père , . 
ptgni  de  fit  fiants  Angtt  ? 

Cette  triftc  nuit  s'cftantécouléc,  ilsmi 
dés  le  matin  le  Sauveur  au  Palais  de  Pilacc 
fidcnt»  lequel  ayant  fçû  que  ccluy  qu'on  luy  ptc- 
fcntoir  cftoit  de  Galilée  ,  l'envoya  a  Herode  qui 
cltoit  le  Roy  de  cette  Province.  Herode  le  ^îl 
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pour  un  fou  j  Se  comme  tel ,  il  le  fie  reveftir  d'une 
f  obe  blanche ,  &  le  renvoya  à  Pi  late.  Vous  voyez  3^^*  «^ 
|)ar  là  que  le  Sauveur  a  pa({%  dans  le  monde  non 
iculemcnc  pour  un  méchant  ^  mais  aufli  pour  un 
in&nfé.  Q  que  Ce  myftere  eft  digne  de  refpcA 
te  de  vénération  I  L'une  des  venus  la  plus  necef- 
faire  aux  Chreftiens ,  eft  de  ne  Te  mettre  point 
en  peine  de  Tcftime  s  ny  des  jugemens  du  mon- 
de. Voicy ,  mes  frètes ,  dequoy  vous  rendre  fçt- 
vans  dans  cette  Philo(bphie>  Se  de  quoy  vous  con- 
folcr  aifémem  par  un  fi  grand  exemple  toutes  les 
fois  que  vous  éprouverez  les  cenfutes  &  le  mé- 
|H:is  clcs  gens  du  monde.  Car  on  ne  peut  vous  fai- 
re aucune  injure  3  ny  former  d  accufations  contre 
vous  qui  égalent  les  injures  dont  les  Juifs  ont  at« 
taqué  Jcsus-Christ,  On  luy  a  imputé  d'eftie 
un  méchant  j  6c  un  perturbateur  du  repos  public  j 
on  Ta  accufé  comme  tel  devant  fes  Juges  >  Se  l'on 
apourfuivy  fa  mort.  On  luy  a  impute  d'eftre  for* 
cier  ^  Se  d'avoir  commerce  avec  le  diable  ^  &  c'eft 

£our  ce  fujet  que  ces  ennemis  difoient  :  //  chajfe  Mdtii.  tu 
s  demom  Par  U  pmjfknce  de  Bit^tiêi.  On  luy 
a  imputé  a  eftre  un  gourmand  &  an  homme  d« 
bonne  chère  :  c'eft  pourquoy  ils  difoient  encore  : 
iTffi^epds  U  ungêurmand  ^ni  aime  te  vin  ?  On  Afdtt.  xu 
Itiy  a  imputé  qu'il  prenoit  plaifir  en  de  mauvaifès 
compagnies ,  Se  ain&  ilsdiioîent  >  qM'ilfiefmnmt  Mâttk  $^ 
la  ffêHicaiffS  &  les  pechatrs ,   &  tfiiu  mémgeck 
âvi€  eux.  On  luy  imputa  qu'il  eftoit  d'une  mé- 
dianterace^fie  d'une  nation  excommuniées  quand 
00  luy  dit  :    Vom  efles  un  Sgmantmn,  &  vomjoam.  f. 
ijhs  un  f^ff^ài  du  dpn^n.  On  luy  a  imputé  qu'il 
^it  un  hérétique  ^  Se  un  blasphémateur  \  Se  pour 
•ceiiijeron  luy  adit^  qtêUfcfaifiif  Dim  &  qm  x#r,  7; 
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comme  pieu  il  pardôi  mit  Us  péchez..  Apres  tous 
<ï  '.i.  \  CCS  opprobres  il  ne  rcftoit  plus  rien  à  dire,  pour 
le  déshonorer ,  finon  qu'il  tuoit  fou  î  Se  c'cft  l'opi- 
nion qu'ont  eiië  de  liiy  ,  oon  pas  des  perfonnes  du 
commun  3  mais  un  Roy  ,  &  toute  la^  Cour  ^  qui 
pour  en  faire:  un  objet  rdè  rifée  le  vcftlrcnt  de 
blanc,  afin  que  tout  le  monde  le'regardaft  conitrije 
un  homme  infenfé.  O  humilité  ipcornparableJ 
-Q  image  de  toute  vertu  !  ô  puiflanteconfolaçion 
dans  tous  les  .malheurs  I 

Pour;  vous  perfuader  donc  de  ne  vous  arrefter 
jamais  aux  jugemens  du  monde  >  ny  à  toute  Ton 
^  cftime ,  &  afin  de  vous  fairç  vpir  combien  il  tft 
•  fou  luy-mefine  ,  &  cornbieqilcftdcraifonnable 
en  tout  Ce  qu'il  dit,  en  toMt  Ce.  qu'il  fait ,  dans 
•Ces  opinjons  &:dans  Tes  jugemens  :  jettez  les  yeux 
,fur  ce  portrait  vivant  de  tomes  les  vertus  >  far  ce 
.grand  &  unique  confolateur  de  tous  ceux  qui  font 
pcr{ècucez  ^  &  confidérez  comme  en  luy  la  fageflc 
de  Dieu  padè pour  folie,  la  pmilancc  pour  m^- 
'.     gic ,  la  vérité  pour  herefie  ,  la  tempérance  pour 
gourmandi/è ,  le  pacificateur  du  monde  pour  un 
|aâtcux,.le:reformateurdel4loy  pour  un  xrans- 
igrefTeur  de  U  mefme  loy,  Scie  juftificateur  de 
cous  lespecbêz,  pour  un  pécheur,  &  un  amy 
des  pécheurs,  -     • 

;  .  r  Dans  tous  CCS  differens  voyages,,  parmy  toutes 
ces  demandes  &  ces  réponfes  qui  fe  pafTetent  de- 
vant cant  dé  Juges ,  confiderdz  la  modération  >  Se 
ia  fageiTe  du  Sauveur  ;  confiderez  cette  tranquil- 
lité qui  parut  toujours  fur  fon  vifage ,  cette  fcr- 
.«necé  ,  &  ce  courage  qu  il  ne  perdit  jamais  durant 
tant  de  fafcheufes  rencontres }  &  remarquez  com- 
me fc  voyant  prefencé  de  vaut  tant  de  Tribunaux, 
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&  en  la  prefèncc  de  tant  de*;  Juges ,  au  milieu  de 
tant  d'outrages  Se  de  tant  de  coups ,  parmy  une 
&  eftrange  confudoti  que  caufoicnt  les  cris  de 
ceux  qui  l'accufoient ,  &  qui  demandoient  (à 
mon ,  parmy  tant  de  fureur  &  de  rage  que  témoi- 
gnoient  contre  luy  Tes  ennemis,  ayant  le  bois  de 
la  croix,  &  lamortmefme  devant  fes  yeux,  eftant 
enfin  battu  de  tant  de  flots.  Se  d'un  fi  furir ux  ora- 
ge ,  fa  prudence  fut  fi  grande  ,  fa  patience  fi  mer- 
vcilleuJc,  Se  fa  confiance  fi  ferme,  qu'il  ne  dit 
pas  une  parole ,  &  ne  fie  pas  une  aâion  qui  ne  fuft 
digne  d'un  cœur  grand  &  généreux.  Il  ne  fortic. 
de  ÙL  bouche  aucune  parole  rude ,  ny  qui  euft  la 
moindre  aigreur.  Il  ne  fe  découragea  point,  il  ne 
s'abailHi  point  ju{qu'à  des  prières ,  &  des  fuppli-^ 
cations  ;  il  ne  verfa  point  de  larmes ,  mais  il  con« 
feiva  entièrement  la  gravité  qui  eftoit  convenable 
à  une  perfonne  d'une  dignité  aufii  haute  que  là 
iienne-  Quel  filence  ,  mes  frères  ,  parmy  tant 
daccufations  !  Qiielle  circonfpeAion  dans  £cs 
paroles ,  quand  il  eftoit  obligé  déparier  !  Quelle 
prudence  dans  fcs  réponfes  !  Enfin  l'air  de  fon 
yiCsLgCy  &  ce  cœur  invincible  qu'il  fit  paroiftre 
parniy  tant  de  fujets  d'agitation  &  de  trouble  fu-> 
lenr  u  admirables ,  qu'il  ne  falloit  pas  d'autre  té- 
moignage pour  juftifier  fon  innocence,  s'il  enfi: 
nouvé  des  efprits  capables  de  pénétrer ,  &  de 
goufter  une  preuve  auffi  certaine,  2c  aufii  iblide 
^oe  celle-là. 

$.   1. 
De  U  Flagellation. 

Après  tous  ces  outrages  ^  confidercz  les  coups 
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de  ébtiets  que  le  Sauveur  reçut  à  la  colomne.  le 
Prefidcnc  ayant  vu  qu'il  ne  pouvoit  appaifetla 
£urie  de  ces  implacables  ennemiSjfe  tefoluc  d'exer-» 
cer  un  chaftiment  ù  rude  fur  TinnqCent  >  qu'il 
£uft  capable  de  contenter  la  cruauté  de  ces  cceurs 
endurcis  ^  &  de  les  empefcher  de  pourfuivre  fil 
mort»  Lemonde  ne  vit  jamais  un  {bedacle  fi  ex-* 
traordinaire»  Qui  euft  jamais  pen(e  que  les  épau« 
les  d*un  Dieu  eufTent  efté  meurtries  de  coups  de 
rfihm  pt^  foiiets  ?  X^i  lie»  ok  vota  repofi:(^  efi  très-haut ,  dil 
jDavid  :  //  m  vota  arrivera  oHcnn  mal  ^  &  Us 
fiïuts  naffrocherent  point  de  vofire  tabernacle^ 
Y  a^^t-il  rien  de  Ç\  éloigné  de  la  grandeur  5c  de 
la  gloire  de  Dieu  >  que  la  bafTeUe  des  foiiets) 
C  eft-là  le  chaftiment  des  efclaves  &  des  voleurs  , 
&  c'eft  une  peine  (i  honteufe^  qu'il  Tuffifoit  d'eftre 
citoyen  Romain  pour  s'en  exemter ,  quelque  cou- 
pable que  Ton  tuft.  Et  cependant  le  Roy  des 
cieux ,  le  Créateur  du  monde  3  la  gloire  de  Ânges^ 
la  puiflance,  la  fageilè  &  la  gloire  de  Dieu  vivant^ 
a  éprouvé  ce  chaftiment.  Jecroy  tres-aflUrémenc 

3ue  les  chœurs  des  Anges  demeurèrent  dans  le 
ernier  cftonnement  ^  quand  ils  virent  cette  mer«« 
veille  >  &  qu'ils  adoretent  dans  un  profond  £• 
lence  y  Timmeniè  bonté  de  Dieu  qui  ne  s'eftoic 
point  encore  découverte  à  eux  Ç\  clairement.  Car 
s'ils  remplirent  l'air  de  cantiques  de  loiianges  « 
(Se  d'adions  dç  grâces  k  jour  de  la  nailTance  du 
Sauveur  ,  pour  avoir  vu  feulement  Tes  langes^ 
&  fa  crèche ,  que  doivent-ils  faire  maintenant 
qu'ils  voyent  ces  foiiets  >  &  cette  colomne  ? 
Mais  vous  >  ô.mon  amc^  combien  plus  fenfî* 
blement  devez-vous  cftre  touchée;  comoien  voftre 
«cconnQU&ACfï  4QiJ^dle  furpaflèr  celle  des  Anges> 
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fus  que  vous  avei  plus  dmccrcft  à  ce  qui  fc  pafle 
cette  colomne  } 

Encrez  donc  en  erpric  dans  le  Palais  de  Pilate> 
mais  entrez-y  les  veux  noyez  de  larmes  3  car  vous 
y  verrez  &  entendrez  des  cliofes  j  qui  en  méritent 
des  ruiflêaux.  Voyez  avec  quelle  infolence  les 
iôidacs  dépoiiillent  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  j  &  avec 

Joëlle  humilité  le  Seigneur  le  foufTre  3  fansxépon- 
te  un  mot  à  mille  infamies  donc  ils  bleilbienc 
6s  oreilles.  Voyez  comme  en  meûne  temps  ils 
k  lient  a  une  colomne  >  afih  qu'il  y  demeure  ex« 
foffi  1  lenr  £urie«  Voyez  comme  le  Seigneur  des 
Anges  fir  trouve  iêul  patmy  ces  bourreaux*,  fans 
iccaurs  »  (ans  confblation,  fans  qu*il  y  euft  peut* 
cftre  un  (cul  homme  qui  le  plaignift.  V  oyez  com* 
Ae  ils  commencent  a vecune  cruauté  barbare  »  i 
décharger  une  fiiricufc  tempcfie  de  coups  de  ver- 
ges &  de  fouecs  fiir  ce  corps  délicat  *»  comme  ils 
renouvellenc  fes  playes  par  de  nouvelles  playes  , 
Se  fcs  Ucflîires  par  de  nouvelles  bleffures.  Vous 
verrez  comme  ce  corps  adorable  rougic  premie- 
remenc  de  leurs  coups  ^  comme  enfuiteon  luy  dé- 
chire la  peau  >  &  comme  le  iàng  en  découle  de 
toutes  parcs. 
Mais  fur  tout  contemplez  avec  horreur  cette 

Eande  playe  qui  s'ouvrit  au  milieu  de  Ces  épau- 
i  à  Tendroit  où  tomboient  la  plufpart  des  coups^ 
de  foiiets.  Je  croy  certes  qu'elle  eftoit  (i  pro- 
fimde^  que  pour  peu  que  Ton  euft  continué  j  les 
os  meûne  euifent  efté  brifez  ^  &  que  fans  atten- 
dre la  croix ,  cette  facrée  viâime  euft  expiré  à  la 
colombe.  Enfin  ils  le  traitèrent  (î  cruellement: 
&  ce  corps  le  plus  beau  qui  fîift  au  monde  ^  fut 
lellement  changé  par  les  n^eurtriflurcs  des  cordei 
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donc  il  fut  lié  »  par  les  coups  qu'il  reçût ,  pât  U 
i}uantité de  fes  playes ,  &  parle  fang  dont  il  eftoit 
tout  foiiillé  ^  qu*à  peihe  rerenoit-il  la  figure  d'uti 
homtne.  Mais  pleurez  encore  icy ,  thon  ame^  St 
contemplez  avec  refpeâ  la  chafte  pudeur  de  Jé- 
sus *,  tougilTez  avec  luy  de  la  honte  qu'il  eut  dt 
(c  voir  nud  auic  yeux  de  tatit  de  fpeârateurs ,  8C 
fondez  en  larmes  de  voir  cette  chair  fi  délicate  U 
fi  belle  5  toute  couverte  de  playes- 
Z>i##.  xj.  La  loy  de  Moyfe  commàadoitque  Ton  foiiet-^ 
taft  les  crîmineli.  Se  qu'ils  reçûflent  des  coups 
de  foiiet  à  proportion  de  la  faute  qu'ils  avoieiic 
commifè  y  avec  cette  condition ,  que  ces  coups 
ne  paflaffcnt  pas  le  nombre  de  quarante  j  defeHr,é 
dit  la  Loy,  ^ae  voflre  frère  ne  meure  devant  v<it 
yeux  crHellement  déchirée  Ce  fage  Legiflatettt 
avoit  crû  que  de  pafler  ce  nombre  eftoit  une  cho* 
fe  fi  inhumaine  y  qu'elle  ne  de  voit  point  eftrceii 
ufage  parmy  des  frères.  Mais  à  voftre  égatd^  è 
bon  J  È  sus  3  qui  n'aviez  jamais  blefie  lel  loit  de 
la  juftice  >  toutes  les  loist  de  la  mifericordc  fofit 
rcnverfccs,  &  on  les  viole  avec  tant  d'excès^ 
qu'au  lieu  de  quarante  coups,  onvousendontle 
plus  de  cinq  mille ,  comme  plufieurs  fàints  D6- 
deurs  le  rapportent.  Si  donc  un  corps  eftoit  fi  dé- 
figuré pour  avoir  reçu  quarante  coups  j  en  quel 
cftat  le  voftre  eftoit-il  réduit  après  en  avoir  re^tt 
plus  de  cinq  mille  1  O  joye  fouverainedes  Anges, 
o  gloire  des  bienheureux,  qui  vous  a  ainfidéfigu-^ 
ré  ?  Qui  a  faly  de  tant  de  taches  le  miroir  de  l'iii- 
nocence  î  II  cft  clair  que  ce  n'ont  pas  efté  vos  of- 
fenfes ,  mais  les  miennes  ;  que  ce  n^ont  pas  efté 
vos  larcins ,  mais  me&  dé(bbeïftances.  L  amout 
&  la  mifèricorde  vous  ont  tranfporté ,  Se  \ovaar 

ont 
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ont  fait  re{budre  de  prendre  fur  vous  cette  char« 
ge  peifknte.  L^amour  vous  a  perfuadé  de  me  don*> 
Hcr  cous  vos  biens  »  &  la  miCericorde  vous  a  faic 
prendre  fur  vous  tous  mes  maux*  Que  Ci  l'amour 
£clâ  mifericorde  vous  ont  fait  éprouver  tant  de 
rigueurs  &  de  cruautez  ,  qui  doutera  maintenant 
de  voftre  amour  }  S'il  n'y  a  point  de  plus  puif*- 
ùntc  marque  d'amour  que  de  Tupporterde  gran- 
des douleurs  pour  ce  que  l'on  aime>  ce  prodi- 
gieux nombre  de  douleurs  que  vous  avez  endu- 
téesi  ne  me  fert-il  pas  d^in  fuâîrant  témoignage 
de  voftte  Amour  ?  Toutes  ces  playes  ouvertes  ne 
lonc-clles  pas  autant  de  bouches  celcfles  qui  me 
di(ênc  que  vous  m'aimez  ,  Se  qui  me  demandent 
de  Tamoar  ?  Et  (î  autan  c  de  coups  que  vous  avez 
.reçus  3  (ont  autant  de  témoins  de  voftre  amour  j 
qm  pourroit  douter  d'une  preuve  ^  qui  efl  ap- 
. payée  de  tant  de  témoins  ? 

Incrédulité  du  cœur  humain  ^  que  vous  eftes 
grande  3  puis  qu'à  peine  pouvez- vous  eftre  con- 
vaincue par  un  lî  grand  nombre  de  preuves  !  Saint  jfMji.  la. 
Jean  s'cftonnoit  de  l'incrédulité  des  Juifs  ^  qui 
après  tant  de  miracles  que  Jésus- Christ  avoir 
nies  parmy  eux  pour  confirmer  fa  doârine,  ne 
.Touloient  pas  croire  en  luy.  CcHez»  grand  Apo- 
ire  ,  de  vous  cftonner  de  ce  peu  de  foy  ,  &  foycz 
farpris  de  la  mienne*  Car  tant  de  douleurs  en- 
durées 3  ne  font  pas  une  moindre  preuve  pour 
l'amour  de  Tesus-Christ  3  que  la  vue  de 
tant  de  miracles  pour  croire  en  Je  sus-Ch  r  ist. 
Etfîc'eftune  chofe  eftonnante  ^  après  des  mira-* 
clés  fi  clairs  &  en  (1  grand  nombre  >  de  n'avoir 
pas  crû  ce  qu'il  a  dit:  combien  doit-il  fembler 
plus  eftrange  de  ne  croire  pas  qu'il  nous  aime  * 
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après  avoir  reçu  pour  nous  cinq  mille  cîoupsHè 
ioiicts  ? 

Joignez  à  cet  orage  de  coups ,  &  à  ce  notn'brb 
prodigieux  de  bleffures  qu'il  reçût  à  la  coldmne> 
to  tes  les  autres  circonftances  &  tous  les  autres 
travaux  de  fa  vie,  puisque  tout ccla^ftpart^dfe 
latnefme  foutcc  d'amour.  Qui-vousa,  doux  Sei- 
gneur ,  attiré  du  ciel  en  terre  y  finon  l'amour  >  Qi^ 
vous  a  faicfortirdu  fein de voft répète, pour paiflct 
dans  celuy  de  voftremere,  voùsrevcftir  denoftrb 
chair  &  vous  rendre  participant  de  nos  mifcrcs  , 
ïinon  l'amour?  Qui  vous  a  réduit  dans  une  eftable, 

?[ui  vous  a  couché  dans  une  crédhc,  &  qui  vous  U 
ait  fuïr  dans  un  païs  eftranger,  finonl'amour'i 
<5ui  vous  a  fait  prendre  fur  vous  le  joug  de  tioftrc 
*nîortilitc,refpacede  tantd'années^iinon  l'âitiouf? 
Qui  vous  a  fait  entreprendre  tant  He  voyages, 
fuer  y  veiller  de  longues  nuits  y  traverfer  ta  ttidr 
&  la  terre  pour  gagner  des  âmes  y  (î'non  Tâmour  > 
^d.  ixl  Qui  a  mis  Samfon  dans  les  liens ,  qui'luy  a  coupe 
{es  cheveux ,  qui  l'a  dépoîiillé  de  toutefa  fofct , 
&  qui  l'a  rendu  la  rifce  de  tous' fes  ennemis  y  finon 
Tamoùr  de  fa  maiftrefTc  Daltla  ?  Et  qui  vous  a  li^. 
Seigneur ,  vous  qui  cftes  noftre  véritable  Sâtiifon  , 
qui  vous  a  arraché  les  cheveux ,  qui  vous  a  rendu 
toute  voftre  force  inutile ,  &  livre  entre  les  maiils 
de  vos  ennemis  j  pour  éftte  traité  par  eux  com- 
me le  plus  vil  Se  le  plus  coupable  de  tous  tés 
hommes  ,  finon  l'iimour  que  vous  avez  eu  poifr 
l'Eglifc  voftre  époufe ,  &  pour  toutes  nos  âmes'? 
Enfin  qui  vous  a  mis  fiir  un  gibet ,  où  pas  une  des 
parties  de  voftre  corps  n'eftoit  fans  douleur  ^  où 
,  vos  mains  eftoient  percées  de  clouds ,  voftre  cofic 
ouvert,  vos  os  difloqtrcz  ,  vos  mcnibrcs  cou^ 
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vetts  de  (àng  ^  vos  veines  defTechées  ^  vos  lèvres 
arides ^  voftrc  langue  remplie  d'amertume,  tout 
rompu  &  toutdéchiié  ->  qui  a  pu  ^  dis^- je  ,  faire  des 
thoies  fi  eftranges ,  finon  Tamour  ?  O  amour  in* 
concevable  !  ô  amour  généreux  &  gratuit  !  ô 
amout  digne  de  rexcemve  bonté  de  celuy  qui  eft 
infiniment  bon  s  infiniment  aimant  ,  8c  touc 
amour  l  Après  toutes  ces  preuves ,  comment  pour* 
rois-jc  douter  de  voftre  amour,  puis  que  vous 
n'avez  pas  changé  dans  le  ciel  le  cœur  que  vous 
portiez  fur  la  terre  ?  Vous  ne  reffemblez  pas  à  Genefi  40. 
cet  Echanfbn  de  Pharaon ,  qui  (è  voyant  dans  la 
pro(pericé  ,  oubliia  fes  amis  affligez ,  qu'il  avoit 
lai^z  dans  la  prifon  *,  au  contraire  ,  le  bonheur 
ic  la  gloire  dont  vous  joiiiiTez  maintenant  au  plus 
haut  des  cieux ,  vous  fait  regarder  avec  plus  de 
compaffion  vos  enfans  qui gemiffent icy-bas.  S'il 
cft  dcmc  afliiré  que  vous  avez  pour  moy  tant  d'à* 
motif,  ferois-je  fi  peu  raifonnable  que  de  ne  vous 
aimer  pas  ,  de  n*elperer  pas  en  vous ,  de  ne  met* 
«e  pas  en  vous  toute  ma  confiance ,  de  ne  me  te- 
m  pas  afTez  heureux  &:  alTez  riche ,  ayant  pour 
amy  un  Dieu  fi  puiflant }  Ce  feroit  une  grande 
iionce  3  au'aucune  des  chofes  de  cette  vie  me  don- 
«aft  du  loin  ,  &  de  l'inquiétude  y  puis  que  j'ay 
pour  moy  un  amant  fi  riche ,  &  d'un  pouvoir  u 
•infiny,  qu'il  eft  le  maiftre  &  l'ordonnateur  de 
toutes  chofes. 
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Vous  aurez  en  ce  jour  pour  fuict  d'oraifon  ,  le 

le  couronnement  d'épines  ,  VEcce  homroo , 

Se  co(nme  le  Sauveur  porta  fa  croix, 

T£XT£  s  EL*  Evangile. 

/4  Lors ,  cefi  a  dire  après  la  flagellation ,  les  foU 
,j[]L  dats  du  Prcfiient recevant  Jésus  dans  uni 
grande  falle y  ajfemhlennt  en  ce  lieu^la  leur  compagnie 
•entière,  &  le  dépoùilant  de,  fis  habits ,  il  le  revefiU' 
rent  d'un  manteau  rouge  \  ils  plièrent  des  branches 
d'épines ,  dont  ils  compoferent  une  couronne  ;  ils  la  Imv 
mirent  fiir  la  tefle  ;  ils  luy  donnèrent  un  rofeau  à  la 
main ,  &  fiichlffant  les  genoux  ;  ils  fi  moccjuoient  dç 
luy ,  difant  :  Nohs  vohs  f alitons ,  Roy  des  Juif  s  j,  &  i 
luy  crachant  au  vifitge,  ils  prenoitnt  le  rofeau  ^ud 
ternit  a  la  mam  ;  ils  l  en  frappoient  fur  la  tefte,&^ 
luy  donnoient  des  foufflets, 

Pilate  fortit  encore  une  fois  j  &  dit  aux  Juif,  rjfi 
VOHS  l'amené  dehors ,  pour  vous  faire  ff  avoir  ejueje 
ne  trouve  en  luy  aucune  caufe  four  le  faire  mourir. 
Je  sus  parut  donc  dehors  portant  la  couronne d^épi^ 
nés  fur  la  te  fie,  &  reveflu  du  manteau  de  pourpre. 
Et  Pilate  dit  ;  f^oilà  r homme.  Or  comme  les  ponti^ 
fes  &  les  gens  de  leur  fuite  le  virent ,  ils  élevèrent  de 
grands  cris ,  luy  difant  :  Crucifie'j^jle  ,  crucifie z^-k ^ 
Pilate  leur  dit  :  Pr€nsz,4e ,  vous  autres ,  &  le  cru^ 
cifie"^,  car  Je  ne  trouve  en  luy  aucune  faute  tfui  me^ 
rite  la  croix.  Les  Juifs  fuy  répondirent  :  Nom  avons 
la  loy ,  &  félon  cette  loy  ,  //  doit  monrir,  parce  quil 
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fe^fait  le  Fils  de  Dieu,    Pilate  entendant  ces  faro^ 
Us,  eni.  tnCQrt  une  fltu  jurande  crainte  ;  &  rentrant 
une  autrefois  dans  le  lieu ,  ou  il  tenoit  fin  audience , 
il iCf'jf  Jbsus  .•  D*6u  efteS'Votu?  Et  Jésus  ne  luy 
ripmeUt  rien,   Pilate  luy  dit  :  Proses  ne  me  répondez, 
feint  :    Ne  ffovezrvests  pas  ^ue  'faj  le  pouvoir  de 
vom  faire  crucifier  ^  &  ijuc  fay  le  pouvoir  de  vota 
renvoyer  atfite^?  ]usv$  luy  répondit:  F'osts  nau^ 
w!^  aucune  puijfance  fur  moy ,  fi  elle  né  vota  avoit 
efii  donnée  d  enhaut  :  C^eft  pourquoy  ceux  qui  m* ont 
livré  entre  vos  maint ,  font  coupables  £un  plue  grand 
fecbé.  Ënfmte  Pilate  cherchoit  les  moyens  de  le  met^ 
tre  en  lU^erté,  Mais  eux  crioient  hautement  qu^ilfufl 
crucifié  ,  &  leurs  cris  s^augmentoient  defirte  que  P^^ 
lateje  refhlut  de  leur  accorder  leur  demande  ^  lidé^ 
Evra  donc  celuy  qui  avoit  efté  mis  en  prifin  pour  avoir 
excité  une  fidition ,  &  commis  un  homicide ,  &  leur 
Ihra  Jésus  ^  pour  en  faire  à  leur  volonté. 
'    ///prirent  Jésus  ,  &  le  tirèrent  dehors ,  &  luy 
priant  fa  croix  fur  les  épaules ,  monta  au  lieu  qu'on 
nemntoit  le  Calvaire  :  Il  efioit  fuivy  par  le  chemin  de 
quantité  dépeuple,  &  de plufieurs  femmes ,  quipleu^ 
ftient  &  faifoient  des  plaintes  après  luy ,  &  fi  rr- 
4Êumaht  vers  elles,  il  leur  dit  :  Filles  dejerufalem, 
mpUmnf^pas  furmày ,  mais  pleure'}(Jiér  vous ,  & 
fur  vos  enfans.  Car  les  jours  viendront  bien-  iofi  ,ou 
ton  Jim:  Bienbeureufis  font  les  frmmes  fieriles ,  & 
Juonheureufes  font  les  ventres  qui  n^ont  point,  engen^ 
dré,.  &  lesmammelUs  qui  n'ont  point  allaité.  Alors 
Us  diront  aux  montagnes  :  Tomhé^fur  nous  ;  &  aux 
cofmes  :  Afettez-notu  à  couvert 'j  car  î" ils  font  cecy 
au  bois  verd ,  que  feront  4ls  au  bois  fie  f 
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MEDITATION. 

jt3  lomon  avec  k  diadème  ^  dont  fa  mtre  Ca  çoH^ 
tonne  au  jour  de  fin  mariage ,  oh  four  de  lajoye  de 
fin  cœkn  Que  faites- vous ,  taon  âme  ?  Moô  cœur 
i  quoy  pcn fez- vous  ?  Ma  langue  comment  cftes-? 
vous  muette  >  Quel  coeut  ne  fcroit  point  cmû  ? 
Quelle  dureté  ne  s*amolliroit  pas  «  &  combiefi 
fèroienc  impitoyables  les  yeux  qui  ne  jettcrèicht 
pas  des  larmes  à  tette  trifte  rcprefentation  î  O 
mon  Sauveur  1  quand  j'ouvre  les  miens  >  &que 
je  voy  devant  moy  ce  funefte  tableau  ^  je  fuis 
éftôtmé  de  ce  que  mon  cœur  ne  fe  fend  pas  de  d«i^ 
leur.  Je  voy  cette  tcfte  vénérable,  devant  laquelle 
les  ptiifTances  du  ciel  tremblent ,  percée  de  cruel- 
les épinei.  Je  voy  ce  vifagc  divin  faly  de  cràv 
chats ,  &  livide  de  coups  -,  je  voy  l'éclat  dfe  ce 
front  obfcurcy ,  &  ces  yeux  brillans  aveuglet 
d'une  pluye  de  fang ,  j'en  voy  de  longs  filets  ,  qui 
-dégouttent  de  voftre  chef,  &  qui  courant  lue 
voftre  vifagCi  en  effacent  toute  la  beauté.  N'eftoîD* 
.  ce  pas  affe;^  des  éoups  de  foiiets  ,  qui  avoient  ou« 
Vei;t  voftre  chair  precieufe  }  n*eftoit^ci(  pas  alSèe 
de  la  mort  qui  Vous  menâçok  >  Se  de  tant  de  faolr 
^  que  vôui  aviez  répandu  ,  fans  que  lesépine^tini^ 
/ent  comme  par  force  de  voftre  tefte  ,  ccluy  qile 
les  fouets  avoicnç  épargné  ?  S'il  falloir  des  moc- 
queries  Se  des  foufflcts  pour  vous  venger  fur  voiii^ 
.  mefmes  des  mépris  que  je  fais  de  vous  Se  de  vos 
faintes  loix  ,  n*eftoit-ce  pasaflez  de  ceux  que  vous 
aviez  reçus  durant  la  nuit  pafféc  ?  Si  voftre  mort 
feule  eftoit  plus  que  fufEfante  pour  nous  racheter^ 


•     ■ 

v" 


IT  D^,  %^K  C0îlSW)ERATlOîi;  lo^ 

Îç>U«qi*oy^  tîirit  d'invçqcîons- ,.  pourquqy  tant  de 
iffçrontcs  fortes  de  rai]lcries  ,  d'opprobres  3ç 
^'injjjres  !  Q«i  a  jamais  oUy  parler  d'une  pa- 
fcilfcl  ÇQqrQnnc  ,  &  qui  a  jamais  lu  qu'on  ait 
çiorçé.  un  fcpiblablc  tourment  ?  Quel  cfprit  a 
eftq  çaps^ble  de  produire  au  monde  ce  nouveau 
f^ppli^ç,  j  oïÀ  lit  hontç  &  le  deshonneur  font 
|oin|s  aux  plus  afpres  des  douleurs  ?  Les  tour- 
iqçns  .cjes^fieçlçs  paflcz  ne  fuffifent  donc  pas  con- 
^lic  v.Qus  ?  Q.mon  Sauveur  ^  il  faut  que  la  malice 
&  la  rage  en  invente  de  nouveaux  pour  vous  per- 
fiscucçr^  Jç  fçay  bien  qu'il  ne  falloit  pas  tant  d  in- 
j[iircs  ny  tant  de  fouffrances  ,  pour  me  fauver  : 
une  foule  goutte  de  voftre  fangcfloit  capable  d'cf- 
facQr  mes  péchez.  Mais  vous  avez  voulu  me  faire 
connoiftre  par  là  ,  quelle  cft  la  grandeur  de  Ta- 
tjftOUK  que  vous  avez  pour  moy, ,  &  vous  n*avcz 
fiipporté  tant  d'injures  &  de  fuppliccs ,  que  pour 
me  lier  plus,  eftroiçemenc  à  vous ,  pour  confon- 
dre ma  vanité  ,  pour  me  faire  mcprifer  le  iieclc  , 
iC  pour  m'apprendrç  à  fouler  aux  pieds  toute  Is, 
gloire  du  monde. 

M4is  enfin  ,  ô  mon  amc ,  que  cet  endrok  de  la 
Pafljon  du  Sauveur  y  fi  digne  de  vos  larmes ,  faflè 
tft  vçus  une  fortç  imprcflion  ,  rçprefentez-vous 
premièrement  ce  Seigneur,  teïquileftoit  autre- 
fois 'y  cpnfiderez  les  hautes  adions  Se  tant  id'excel- 
Içnces  vertus  qui  Tavoient  fait  admirer  de  tout  le 
inonde  ,  $c  cnfuitç  regardez-le  tel  qu'il  fe  prc- 
Içnîe  à  vous  maintenant.  Souvenez-vous  de  fa 
première  beauté  ^  de  cette  charmante  majeftc 
qui  paroi  (Tait  dans  {es  yeux  ,  de  cette  douce  élo- 
quence qui  fortoit  de  fa  bouche,  de  cette  auto- 
rité j  dç  cette  douceur  ,  de;  cette  fcrcnité  qui 
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rcluifoîcnt  fur  fon  vifagc ,  &de  tout  cet  aîr  fi  (aînt 
Se  fi  augufte  qui  attiroit  fur  luy  le  refpcd  de  tous 
les  hommes.  Rcpaf][cz  dans  voftrç  mcmoîrci 
combien  il  cftoit  humble  parmy  ùs  difciplest 
doux  Se,  patient  parmy  Tes  ennemis  ;  redoutable 
parmy  lesfuperbes^  familier  parmy  les  humbles» 
&  mifericordieux  envers  tous.  Confiderez  fa  dou- 
ceur dans  fes  perfecutions  ,  fa  fagefle  dans  (es  ré- 
ponfes ,  fa  retenue  dans  fes  jugemens ,  fa  mifcri- 
corde  envers  les  pécheurs  ^  &  fa  libéralité  dans  la 
profufion  de  (es  grâces. 

Apres  l'avoir  ainfi  contemple  &  avec  joye  de 
voir  un  fi  admirable  tableau ,  tournez  les  yeux 
fur  cette  autre  figure ,  en  laquelle  il  fe  prefentç 
à  vous.  Voyez -le  avec  cette  pourpre,  quilcren- 
4oit  ridicule ,  une  canne  à  la  main  au  lieu  de  (ce- 
ptrc  :  voyez  cet  horribl^  diadème  qu'il  porte  (iiif 
la  tefte ,  ces  yeux  noircis ,  ce  vifage  de  mort ,  ce 
teint  effacé  par  le  fang ,  Se  fouillé  par  les  crachats. 
'Regardez  voftre  Sauveur  au  dedans  Se  au  dehors» 
le  cœur  percé  de  douleurs  3  &  le  corps  couvert  de 

Slaycs ,  abandonné  de  ks  difciples  ,  perfecuté 
es  Juifs,  l'objet  de  la  mocquerie  des  foldats» 
inéprifé des  Pontifes,  rejette  comme  un  foU pat 
un  mauvais  Roy,  accufé  injuftement,  (ans  C^ 
courç  Se  fa,ns  appuy  d'aucune  faveur  humaine- 
lA^is  n'envifagc?  pas .  çccy  comme  une  cho(e 
pafTéc  ,  ny  couime  une  douleur  cftrangerc  :  con- 
ftdçrez-Ic  comme  un  objet  prefent,  &  comme 
yoftrc  propre  tourment.  Mettez-vous  en  la  place 
dç  ce  luy  qui  fouffre  ,  Se  imaginez -vous  ce  que 
vous  (çntiriez  (1  Ton  vous  enfonçoit  dans  une 
partie  au(fi  fenfible  qu'eft  la  tefte  ^  des  épines  poin-^ 
tues ,  qui  V0U5  perçaflent  jufqu'aux  os  ;  A  peine 
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pounicz-vocs  (ôaffnrcnccrtc  pinic  li  pîcqucure 
d'une épinelc.  Conjcôiircz  de  là  ce  qu  cndur:i  le 
Seigneur  dans  un  counncnr  de  cette  forte. 

Splendeur  de  U  gloire  du  Pcre  ^  qui  vous  a  trai- 
re û  harharemcnc  >  Miroir  fans  tache  de  U  ma* 
irftc  de  Dieu  »  qui  vous  a  ainG  couvert  d*ordure$  ) 
Rivière  qui  fbrtez  du  Paradis  de  deliCv^s  >  &  qui 
réjoiiiflcz  dans  voftcc  cours  la  cité  de  Dieu ,  qui 
a  troublé  vos  eaux  fi  claires  Se  fi  agrcables }  Ce 
fbnr  mes  pcchez ,  Seigneur  »  qui  les  ont  rendues  fi 
iàles  &  ta  bourbeufcs.  Malheur  à  moj  ^  pauvre 
&  mi&rable  que  je  fiiis  !  malheur  &  moy  \  en 
quel  eftac  mes  propres  iniquités  ont-elles  réduit 
mon  amc ,  puis  que  les  péchez  d'auttuy  ont  ainfi 
gafté  la  claire  fontaine  de  toute  beauté  )  Mes  cri- 
mes font  les  épines  qui  vous  picquçnt  3  ô  mon  Sei** 
gneur  1  mes  égaiemens  font  la  pourpre  qui  vous 
déshonore  ,  mes  hypocrifics ,  &  mes  déguifcmens 
font  ces  feints  refpcrâs  avec  lefquels  on  le  mocque 
de  vous  ;  mes  (uj^tbés  habits  «  Sc  ihcs'autres  vains 
ôtnemens  font  lacoutonne  qu'on  vous  met  fur  U 
tefte.  puy ,  mon  Dieu ,  je  luis  voftce  bourreau  i 
je  fuis  la  caufe  de  vos  douleurs.      .        '  i 

Le  Roy  Ezechias  nettoya  le  Temple  :,  qui  avoît 
éfté  prophané  par  les  impies  3  Se  il. commanda 
que  Ton  en  jetta(l'e6utes  les  ordure^  dans  le  tor- 
rent deCcdron.  Tcf  fuis  le  Temple  vivant  j  que  pdtdU  i^ 
les  demôns  ont  foiiillé  par  un  nombre  infîny  do 

Séchez,  Sc  vous  eftcr.  Seigneur ,  ce  clair  torrent 
es  Cèdres  ,  qui  entretenez  par  l'abondance  de  11 
fraifcheur  de  vos  eaux  3  toute  la  beauté  du  ciel. 
C'eft  là  où  j'o{è  croire  que  tous  mes  pcchez  ont 
cfté  lavez  3  que  tcirnes  mes  iniquicez  ont  efté 
noyées.  Par  le  mérite  de  cette  charité  Se  de 
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çecrc  humilité  inouïe,  avec  laquelle  vous. vous 
çftes  abaiflc  Jufqu'à  vous  charger  de  tous  mes 
xfiaux  ,  non  (eukment  vous  m  en  avez  délivre  > 
mais  de  plus ,  vous  m'avez  communiqué  tous  vos 
Siens.  En  recevant  la  mort  que  j'avois  méritée  j^ 
vous  m'avez  donné  la  vie,  en  prenant  ma  chair,. 
Vous  m'avez  reveffu  de  voftreefprit.  En  mettant 
^r  vous  le  pefant.  fardeau  de  mes  péchez  ,  vous 
m'avez  acquis  voftrc  grâce.  Etainu,  ô  mon  Ré- 
dempteur !  toutes  vos  peines  &  vos  fouffrances» 
lont  mes  richeflès  &  mon  trefor.  Voftre  pourpre 
m'eft  un  riche  habit ,  voftrc  couronne  m'cft  glo- 
ricufe  >  vos  mcurtriflurcs  me  donnent  la  beauté» 
vos  douleurs  me  foulagem,  vos  amertumes  me 
nourridenr ,  vos  playes  me  guerîflent ,  vaftte  fang 
m'enrichit,  &  voftre  amour  m'enyvrc. 

Ouy  ,  mon  Roy  ,  je  croy  pouvoir  dire  que 
voftrc  amour  me  rend  yvrc  j  puis  que  l'amour 
^ue  vous  avez  eu  pour  moy.a  cftc  capable  de 
vous  enyvrcr  yous-melmc  ,  &  de  vous  laiflec 
Gm*f.  $•  nud  &  expofê  a.la  rilee^^  comme  un  autre  Noc, 
Voftre  amour  qui  cft  reprefentc  par  le  feu  de  la 
pourpre ,  fait  que  vous  acceptez  de  bon  cœur 
cette  pourpre  honttufe  que  Ton  met  fur  vos  épau^ 
les  \  le  zelc  que, vous  avez  de  mon  avancement^ 
vous  rend  léger  ce  rolcau  qqi  vous  charge  ta 
.  main  ;  &  la  compaffion  que  vqus  reilciKcz  de  la 

Sene  de  mon  ame  ^  adoucit  toutes  les  picqueures 
e  cette  coucoiuie  de  confudba  »  qui  environne 
voftre  tefte« 
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De  t'Ecct  homo. 

Après  ce  couronnement  îgnominieu): ,  aprét 
mie  ks  foldats  fe  furent  lafTez  de  fe  mocquer  de 
Jisus-^Christ  »  le  Juge  le  prit  défiguré  com^ 
me  il  cftôi t  j  &  !e  prefcncant  à  la  vue  du  peuple  , 
il  leut  dit  ;  f^oili  Chomme ,  comme  s'il  cuft  vou*- 
b  leur  dire  }  Si  l'envie  que  vous  portez  à  cet 
homme  y  vous  incite  à  luy  procurer  la  mort,  le 
Toilà  dans  Un  eftat  plus  digne  de  pitié  que  d'envie. 
Vou^  craigniez  qU  il  ne  (e  fift  Roy  ^  À:  le  voilà  fi 
changé ,  qu'à  peine  paroift^il  un  homme  :  Si  vous 
avez  peur  de  luy  y  il  a  les  mains  liées  ;  (ivousde*^ 
mandez  qu'on  en  fafTe  quelque  chaftiment  ^  le 
voilà  feiîetté  &  déchiré  de  coups. 

De  ces  paroles  pouvez- vous  juger,  mes  frères, 
en  quel  eftat  pànit  le  Seigneur ,  puifque  Pilate 
crut  qu'il  eftoit  fi  digne  de  compaflion ,  que  des 
cœurs  auflî  implacables  que  ceux  de  (es  ennemis 
en  pourroient  cftce  touchez  :  Et  de  là  mefme 
.TOUS  pouvez auffi  comprendre  quel  malheur  c'eft 
à  un  Chreftien ,  s'il  tft  fans  compaffion  pour  les 
playes  de  (on  Sauveur ,  puis  que  ce  mauvais  Juge 
.  (e  fierfiUida  qu'il  n'en  falloir  pas  dafvantage  pour 
adducir  ces  tigres.  Où-  il  y  a  de  l'amour ,  il  y  A 
fans- doute  de  la  douleur.  Et  comment  o(èroit* 
on  dire  que  l'on  a  de  Tamour  pour  J  s  s  u  s<^ 
Ch  H  I  s  T  ,  (i  l'on  ne  pleure  point 'lés  douleurs 
de  Jesus-Christ  ?  Que  (î  c'eft  un  (î  grand 
mal  de  ne  compatir  point  aux  peines  du  Sauveur, 
que  fera -ce  d'augmenter  fes  tourmens  &  d  ajoû^ 
ter  dottleuc  fur  douleur  ? 
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Il  ne  fe  vit  jamais  une  plus  horrible  cruauté 
lue  celle  de  ce  malheureux  peuple,  qui  au  lieu 
le  s*acloucir  à  la  vue  d'un  homme  traité  avec 
tant  d'injuftice  ,  &  tout  couvert  de  playes  &  de 
fang ,  s  écria  diverfes  fois:  CrucifieTiM^  crHCtfiez* 
U.  Vous  deteftez  cette  barbarie  ^  ô  Chfeûiens  ! 
mais  voyez  fi  vous  n'en  commettez  point  une  auf- 
fi  grande  lors  que  vos  bouches  ne  proférant  pas 
•ces  mefmes  paroles  y  vou&  faites  en  tSct  la  mcf- 
jffeh.  6.      me  chofe  par  vos  adions.  Saint  Paul  ne  dit-il  pas, 
tque  celuy  qui  pèche  crucifie  le  Fils  de  Dieu  ,  puis 
xju'il  fait  une  chofe  qui  Tobligeroit  à  mourir  cn- 
.'core  une  fois  ,  fi  la  mort  qu'il  a  foufFerte  n'eftoit 
capable  de  laver  tous  les   péchez  du  monde  1 
Comment  pouvez-vous  donc,  vous  refoudre  de 
Tcrucifierlc  Sauveur  fi  fouvent  en  cette  manière? 
Vous  devriez  confiderer  que  comme  Pilatc  expo- 
J&  Jesus-Christ  aux  yeux  des  Juifs,  en  l'cftat 
-que  nous  vous  l'avons  dépeint ,  pcnfant  qu*il  n'y 
avoit  pQint  de  moyen  plus  afiuré  pour  les  détour^ 
j\ct  de  leur  fureur  :  le  Père  éternel  l'a  repre(cnté 
«aujourd'huy  à  tous  les  pécheurs  en  la  melme  for- 
ine  ,  cothme  le  plus  puifiant  de  tous  les  objets  3 
pour  leur  gagner  le  cœiir  ,  &  les  faire  renoncer  au 
péché*  Faifons  eftat  qu'il  nous  le  Biit  voir  à  tous  , 
&  qu'il  nous  dit:   Fbilà  Chamme.  C'eft  à  dire  ^ 
Pécheurs  ,  voyez  comme  cet  homme  cft  traite  « 
Souvenez- vous  qu'il  cft  Dieu ,  flc  qu'il  n'eft  réduit 
€n  l'eftac  où  vous  le  voyez,  que  par  les  péchez  du 
monde  :  Voyez  ce  que  les  péchez  ont  cauCé  à  un 
Dieu  :  Voyez  ce  qu'il  a  fallu  fouffrir,afin  de  fatis- 
/lire  pour  le  péché.    Voyez  combien  le  péché  eft 
•abominable.deyant  Dieu,  puisqu'il  a  permis  que 
le  vifage  de  fon  Fils  paruft  fous  une  figure  ;fi 


l 


ET    DS    lÂ    CONSIOERATIOTI.  lO^ 

^plofàblc  pour  deftruirc  le  pccbc  :  Voyei  quelle 
vengeance  Dieu  exercera  fur  le  pécheur  pour  fes 
propres  péchez  ^  puis  qu'il  en  tire  une  fi  fevere 
de  ion  Fils ,  pour  les  péchez  d'auctuy.  Enfin  ^ 
voyez  Quelle  eft  la  rigueur  de  la  divine  juftice  ^ 
Se  quelle  eft  la  malice  du  péché ^  qui  éclatent  fi 
terriblement  fiir  le  vifage  de  Jésus-Christ. 
Pourroic  -  on  concevoir  quelque  chofe  de  plus 
cftonnancqueceque  vous  voyez  ,  pour  apprendre 
aux  hommes  la  crainte  de  Dieu ,  &c  pour  former 
en  eux  la  haine  du  péché  ? 

Il   fcmble  que  Dieu  s'eil  conduit  envers  les 
hommes  comme  une  bonne  mère  envers  fa  fille 
qui  commence  à  fe  porter  au  defordre  :  car  voyant 
iUe  les  paroles  »  &  les  chafiimens  ne  luy  (êrvenc 
e  rien ,  elle  toarne  fa  colère  contre  elle-mcfmej 
elle  fe  donne  des  coups  au  vifage  ^  elle  fe  déchire 
la  peau.  Se  elle  fe  prefente  ainfi  défigurée  de- 
vant cette  fille ^  pour  luy  faire  connoiftre  par  cette 
voyc  la  grandeur  de  fa  faute  »  &  pour  voir  fi  la 
compaflion  d'une  mère  affligée  ne  la  rendra  poinc 
plus  fiige.  Dieu  paroift  vouloir  fe  fervir  de  ce  re- 
mède pour  exciter  les  hommes  à  l'amendement 
de  leurs  vies  *,  il  leur  met  devant  les  yeux  fa  divine 
image  j  c'eft  à  dire  la  face  de  fon  cher  Christ, 
toute  meurtrie  &  toute  enfanglantée ,  afin  que 
n'ayant  pu  eftre  deftournez  du  mal  par  tant  de  rc- 
monftrancesde  fes  Prophètes ,  &  par  tant  de  cha- 
timens  dont  il  les  avoir  menacez  ,  il  vi(^  fi  la  re» 
prefentation  de  ce  facré  vifage  ne  feroit  point  aficz 
puiflànte  pour  leur  faire  changer  de  conduite.  Au- 
trefois il  eftendoit  fa  main  fur  les  pécheurs  pour 
les  punir  ,  ill'appefantit  maintenant  fur  foy-mdf- 
f&c  #  cç  qui  eft  lans  doute  le  dernier  remède  où  û^ 
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i>onté  k  pôuvoic  porter;  &  parconfequent^  en« 
core  que  c'ait  toujours  cfté  uno  grande  malice 
td*otfcnfcT  Dieu  ,  c'cft  maintenant  non  feulement 
une  malice  horrible ,  mais  une  cruauté  detcftablcj 
Se  une^noire  ingratitude  ,  après  qu'il  a  pris  une 
lelle  figure  pour  exterminer  le  péché. 

Continuez  donc  à  vous  occuper  ferieufement 
en  la  méditation  de  ce  fujet ,  parce  qu'outre  qu'il 
vous  fert  d*un  excellent  motif  pour  abhorrer  le  pé- 
ché ,  il  n'eft  pas  moins  puifTant  pour  augmenter 
notablement  voftrc  confiance  en  Dieu.  Car  fi 
j'imagedu  Fils  de  Dieu  portant  les  marques  de  fa 
Pamon  ^  eftant  mile  devant  les  yeux  des  hommes 
H  une  vertu  ^oute  particulière  pour  émouvoir  leurs 
acœurs,  que  n'obticndra-t-clîe  point  fur  le  cœur 
àc  Dieu  mcfme  }  Pour  vous  confirmer  dans  cette 
Vérité  >  vous  devez  fçavoir  que  comme  Pilate  pré- 
senta autrefois  le  Sauveur  au  peuple  dans  cette 
ttifte  figure,  le  Sauveur  fc  prefen te  aujourd'hui 
UuK  yeux  de  fon  Père  dan^  le  mefme  cftat ,  foti 
-corps  plein  de  bleflîires ,  &  fa  tcfte  baignée  de  foa 
i*ang.  Et  y  a-t-il  Tien  qui  foit  plus  puifTant  pour 
loucher  lec<rur  d'un  père ,  <juc  de  voir  fon  fils  en 

gxod.ts.   ^cieftat?  Ceft-là  le  propitiatoire  revettudeçur 
ctj^cdû,  l'arc  peint  de  divcrfes  couleurs  ^  qui  Ce 

fftnef.  ^.  "Voit  dans  les  nues,  à  la  vue  duquel  Dieuappaife 
A  colère  i  C  eft  icy  où  les  yeux  de  Dieu  ne  vous 
donnent  que  des  fignes  de  paix  :  c'eft  icy  où  (a 
juftice  à  cfté  faci^faitc  ;  c'cft  icy  où  fon  honneur 
41  tftc  reparc  5  c'eft  icy  où  ^1^  reçu  un  hommage 
■proportionné  à  fa  grandeur. 
;  Oi«es-moy  donc ,  hommes  lâches  &  fans  con- 
"fiance.,  fi  l'cftat  où  alors  on  avoit  mis  Je  sus - 
<I)HiLi«r*^'fut  jugé  fi  dcplorabk  qu'il  fiiiEfoic 
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ic  le  prefènter  aux  yeux  de  (es  ennemis  pour  lei 
toucher  j  quel  effet  pfôduit-il  maintenant  devant 
les  yeux  d'un  -Père  aufli  bon  qu  cft  Je  fien  \  fut 
tout  ayant  enduré  tant  de  marty tes  poiit  Ton  hon- 
neur &pourobeïràfes  volontci  }  Comparez  les 
yeux  des  Juifs  qui  nVftoicnc  remplis  que  de  fu- 
reur >  avec  ceux  du  Père  éternel ,  qui  ne  marque 
que  de  la  clémence  :  Comparez  les  hommes  mé- 
dians avoc  un  Dieu  tout  bon ,  8c  voyez  combien 
vous  avez  plus  de  fujet  d'attendre  mifericorde  de 
et  Perc,  que  Pilate  n'en  avoit  d'obtenir  des  Juifs 
'h  délivrance  de  Je st; s  en  le  leur  prefentant  cou- 
'ronné  d'épines. 

Prenez  donc  le  Sauveur  pour  voftre  bouclier 
daift  coutes^os  oraifons  &  dans  toutes  vos  peines  : 
tncttez-le  entre  Dieu  &  vous  :  prcfentez-le  à  fcs 
yeux  ,  &»ditcs  luy*:  'P^oilà  l'homme.  Voilà ,  iei-  £Zfch.  n. 

Î;neur^  cet  homme  que  vous  cherchiez  il  y  a'fij^''*'"-  3* 
ong- temps  ,  afin  qu'il  fuft  le  médiateur  entre 
vous  ,  &  les  pécheurs  :  Voilà  cet  homme ,  auÇî 
juftç  que  voftre  bonté  le  pouvoit  demander ,  & 
chaftie   auffi .  fevcrement  que  le  meritoient  nos     .     ,  .  >^ 
offetifes.   Regardezi-mus  donc  Selgncnr ,  tjjm  efles  PJà'^*; 
npfire  deffitîfe ,  -&  ^fin  ^hc  vous  musfiyeKfÀVBra^ 
tlejertez.  les  yeu^  fUr  le  vijagi  de  voftre  Christ. 
Et  vous  y  6  doux  Jésus  ,  qui  cftes  noftr^  recon- 
ciliateur &ndftre  fauveur,  ne  vous  lafTczpoirit 
de  vous  prefeilter  pour  nous  à  voftre  Perc  y  ic 
puis  que  vous  avez  eu  pour  nous  aïTez  d'amour 
pour  cxpôfer  Voftre  facrce  perfonne  aux  bour- 
reaux \  ne  cédez  jamais  de  l'offrir  au  Père  eter^ 
nel  3  afin  qu'il  nous  pardonne  pour  l'amour  de 
tous. 
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Comme  le  Seigneur  porta  fa  Croix. 

Pilatc  voyant  donc  que  ce  chaftimcnt  qu'on 
avoitexcrcc  furlecorps  cIcJesus-Christ  ,nc 
fervoit  de  rien  ,  &  que  U  fureur  de  (es  ennemis 
n'en  eftoit  pas  moins  échauffée  contre  luy  \  il 
rentra  dans  (on  Palais ,  Se  s'aflit  fur  lin  tribunal 
pour  décider  cette  caufc  par  un  dernier  arreft.  La 
croix  eftoit  déjà  prcftc  à  la  porte  du  Prcfident ,  & 
l'on  y  avoit  déjà  élevé  ce  formidable  eftcndard , 

3ui  menaçoit  la  tefte  du  Sauveur.  L'arreft  ayant 
onc  efté  prononcé  ,  &  publié  au  peuple  ,   les 
bourreaux  après  tant  de  cruautezs'avifent  enco- 
re d'un  tourment  nouveau  ,    &  chargent  cette 
pefantecroix furies  épaules  de  Jésus  3  déjà  tou- 
tes déchirées  de  coups  de  fouets.  Le  très-doux 
Sauveur  ne  refufà  point  cette  charge  que  nos 
péchez  rendoient  (1  infupportable  ^  au  contraire 
il  Tembrafla  pour  noftre  amdur  avec  une  charité 
'Cm*  xi»     divine  :  &  ainfî  comme  un  autre  Ifaac  il  marcha 
avec  un  bois  fur  fes  épaules  jufqu'au  lieu  du  fa- 
crifice.  Cette  charge  cft  partagée  en  deux  :  le  fils 
*  porte  le  bois  j  &  fournit  le  corps  deftinéau  fa- 
crificc  5  &  le  père  porte  le  feu  &  le  couftcaudont 
ce  fîls  doit  cftre  immolé.  Ce  qui  nous  rcprcfentc 
d'un  cofté ,  que  ce  feu  d'amour  dont  le  Fils  de 
"Dieu  brufloit  pour  les  hommes ,  &  le  glaive  de 
'la  divine  juftice  de  l'auiire  ^  l'ont  attaché  à  la 
croix.  Ces  deux  vertus  onç  comme  formé  un  com- 
bat dans  le  cœur  du  père  ,  chacune  demandant 
ce  qui  luy  appartient.  L*amour  demandou  qu'il 

pardoùnaft 
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pârdonnaft  aux  hommes  ,  ^  la:  juftice  voulok 
qu'il  punift  les  pécheurs.  Pour  accorder  deujc 
fins  ft  difFerchtes^  &  afin  que  les  pécheurs  ob- 
.tinflcnr  grâce,  Sc  que  les  péchez  fuflcht  chafticz, 
il  n'y  a  point  eu  d'autre  moyen  que  de  faire  mou- 
lir  l'innocent  pour  les  uns  &c  pour  les  autres» 
Voilà  le  feu  &  le  coufteau  que  le  Patriarche 
Abraham  portoiten  Tes  mains  pour  immoler  Ton 
fils:  &  c'tft  ainfi  que  le  defir  de  noftre  falut,  &c 
k  zcle  pour  la  juftice  ont  fait  refoudre  le  Pcrc 
éternel  d'offrir  fon  Fils  en  la  cioix. 

Je  sus-Christ  marche  ainfi  avec  Ce  lourd 
£irdeau  ,  fuiv v  d'un  grand  nombre  de  peuple ,  SC 
de  beaucoup  de  femmes  dévotes  qui  Taccompa- 
gnoienc  avec  larmes  :  Et  qui  n'en  cuft  point  vcrle  £;/*.  13. 
voyant  le  Roy  des  Anges  s'avancer  pas  à  pas  3 
fous  cette  pefante  charge  >  le  corps  panché  contre 
terre,  les  genoux  tremblans ,  les  yeux  meurtris , 
le  vi/âge  cnfknglanté ,  la  tefte  environnée  de  certe 
cruelle  couronne,  parmy  les  cris  &  les  accla- 
mations honteufes  qui  Ce  fai (oient  contre  luy  , 
comme  contre  un  criminel? 

Quitte*  pour  un  temps ,  ô  mon  ame ,  ce  cruel 
(peAacle ,  &  la  bouche  remplie  de  foupirs,  Se  les 
yeux  de  larmes  ,  allez  au  logis  de  la  Vierge  y  lors 
ouc  vous. ferez  devant  elle  ,  profternez-vous  à 
KS  pieds,  &  luy  dites  avec  douleur  :  O  reine  du 
ciel  ,  maiftreflc  des  Anges,  porte  du  paradis^ 
avocate  du  monde  ,  refuge  des  pécheurs ,  faluc 
des  juftes,  joye  des  Saints,  exemple  des  venus, 
miroir  de  pureté,  de  patience  ,  &  de  toute  pcr- 
fcdion  :  Malheur  à  moy  ,  faintc  Vierge  ,  de  ce 
que  j'ay  vécu  jufqu'à  cette  heure  !  Comment  puis- 
je  encore  refpiier  après  ce  que  j'ay  vu  ?  .Je  vif na 
Tme  /.  H 
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de  laiflTet  voftre  Fils  unique  entre  lesmaînsdefè* 
ennemis  portant  une  croix  >  fur  laquelle  il  eil' 
condamne  à  perdre  la  vie,  Y  a-t-  il  quelque  imagi- 
nation qui  foit  capable  de  comprendre  jufqu 'où 
alla  la  douleur  qui  faidt  alors  le  cœur  de  la  {acrce 
Vierge  ?  Elle  tomba  dans  une  entière  défaillance, 
fon  vifagc  Sc  toutes  les  autres  parties  de  fon  chaftc 
corps  fc  couvrirent  d'une  fueur  mortelle  ,  qui  luy 
cuft  oftc  la  vie  >  fi  la  divine  providence  ne  l*euft 
refervée  pour  de  plus  grands  travaux  >  &  pour 
une  plus  illuftre  couronne. 

La  fainte  Vierge  quitte  fa  retraite ,  elle  marche 
pourcfiercher  fon  Fils, &  ledefirpaflîonné  qu'elle 
a  de  le  voir  ,  luy  rend  les  forces  que  la  douleur  luy 
avoit  oftées.  Elle  entend  de  loin  le  bruit  des  ar-* 
mes ,  le  tumulte  du  peuple ,  &  les  cris  de  ceux 
ui  à  haute  voix  publioient  Tiniquç  jugement  ren- 
u  par  Pilatc  \  elle  voit  peu  aptes  reluire  le  fer  des 
picques ,  &  des  halebardes  qui  s'clevoicnten  Tair^ 
elle  découvre  par  le  cbcrpin  des  traces  de  fang 
répandu  qui  luy  marquent  la  route  que  fon  Fils 
a  tenue,  &  qui  la  conduifent  à  luy,  fans  qu'il 
fuftbefoin  d'autre  guide.  Elle  s'approche  déplus 
çn  plus  de  (on  cher  enfant  f  &  elle  jette  de  toutes 
parts  (es  yeux-  offusquez  par  la  douleur ,  pour 
voir  fi  elle  appercevra  bien-toft  celuy  que  fon 
coeur  aime/. 

O  amour  !  p  crainte  qui  partagez  en  cet  in« 
ftanc  le  cœui  de  Marie  !  D'un  cofté  elle  defiroit 
de  le  voir,  Sc  dcTautreelleavoit  horreur  d'un 
£  trifte  fpeâiacle.  EnHn  efiant  arrivée  en  un  lieu 
d'où  ils  le  pouvoient  reconnoiftre  i  ces  deux  lu- 
mières du  ciel  fe  regardent  >  ils  fe  percent  le  ccsut 
avec  les  yeux  >  ôc  leurs  amcs  affligées  font  pcr- 
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)^t$  4e  cicux  égales  blcÀurcs.  Leurs  langues  de^ 
^uroient  muettes  ,  mais  par  une  divine  opera« 
tion  »  la  mère  entendoit  dans  fôd  intérieur  ces  pat* 
toles  amouteufès  que  {on  Fils  difoit  à  (on  coeur  : 
tourquoy  eues- vous  venue  icy ,  ma  colombe ,  m^i 
bîen-aimée  y  ma  chère  mère }  Voftre  douleur  aug^* 
mente  la  mienne ,  Se  vos  tour  mens  me  font  de 
nouveaux  courmens»  RetoutneK,  retournez  àvô* 
ire  fblitude  9  voftre  pureté  virginale  feroit  ofFen* 
dc  de  fc  trouver  parmy  cette  troupe  de  voleurs 
&  de  meurtriers.  Si  vous  condefcendez  à  la  prière 
que  je  vous  fais  >  nous  nous  épargnerons  l'un  ôc. 
1  autre  beaucoup  de  douleurs  :  Jedemeureray  feul 
pour  cftre  facrifié  pour  le  monde  3  vous  n*avez 
pas  efté  choifie  pour  eftre  fa  viâime  ;  car  voftre 
Minocence  ne  mérite  pas  de  foufFrir  tous  ces  tour- 
mens.  Retournez  donc  à  Tarçhe  ^  ma  colombe  y  Gin,  t^ 
)ufques  à  ce  que  les  eaux  du  déluge  fe  foient  reti^ 
iccs ,  puis  que  vous  ne  trouverez  point  icy  de  lieu 
oà  vos  pieds  puKTent  fe  reposer.  Vous  occuperez 
voftre  efprit  a  la  prière  &  à  la  contemplation  fè* 
Ion  voftre  couftume  »  &  eftant  élevée  au  defTus 
de  vous-merme ,  vous  paflerez  ces  mauvaifcs  heu- 
res ,  le  mieux  qu'il  vous  fera  poffible. 

Mais  comme  Marie  ne  pouvoir  foufFrir  cttt^ 
feparation  ^  fon  cœur  affligé  répondit  ain(î  au 
cœur  de  fon  Fils  :  Pourquoy  me  faites-vous  ce 
commandement ,  6  mon  Fils  ?  Pourquoy  m  or* 
donnez-vous  de  m'éloigner  d'icy  ?  Vous  fçavcz 
bien  que  je  puis  tout  faire  en  voftre  preferce  y  Se 
que  je  n'ay  point  d'autre  lieu  pour  prier  que  ce- 
luy  où  vous  eftes.   Comment  pourrois-je  me  fe- 

ÎarerdevouSj  fans  me  feparer  de  moymefmel 
ion  cœureft  tellement  occupé  de  ma  douleur . 

Hij        '       ■ 
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qu'il  ne  peut  s'appliquer  à  autre  choie.  Je  ne  puî« 
aller  autre  part  fans  vous,  &  je  ne  puis ,  ny  ne 
veux  recevoir  de  confolation  d'ailleurs.  Tout  mon 
cœur  eft  en  vous ,  ma  demeure  eft  dans  le  vô- 
tre. Se  toute  ma  vie  dépend  de  vo*us.  Puis  que 
Vous  avez.daigné  demeurer  l'efpace  de  neuf  mois 
dans  mes  entrailles  ;  pourquoy  ne  pourray  -  je 
pas  demeurer  dans  les  vofties  durant  ces  trois 
jours  >  Si  vous  me  faites  la  grâce  de  m'y  rece- 
voir ,  je  feray  crucifiée  à  une  mcfme  croix  avec 
vous  ,  &  je  ièray  enfevelie  avec  vous  dans  le 
mcrme  tombeau  :  Je  boiray  le  fiel  &  le  vinaigre 
que  vous  boirez  :  Je  foufFriray  les  rourmens  que 
vous  foutfrircz  fur  la  croix,  &  j'expireray  avec 
Vous.  Voilà  ce  quedifoit  la  faince  Vierge  en  fon 
cœur  ,  &  dans  cts  triftes  penfées  elle  acheva  fon 
voyage  jufqu'à  ce  qu'elle  fuft  arrivée  au  lieu  du 
facrificc. 


POUR  LE  VENDREDY  ,  AU  MATIN. 

Çt  jour  vous  penferez  aumyftere  de  la  Croix, 
&  vous  méditerez  les  fept  paroles  que  nodrc 
Seigneur  y  profera. 


Texte    de    l'Evakgile. 


T' 
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Ls  arrivèrent ,  dit  l'Evangile,  an  lien  nomme 
Golgotha  y  c*eft  à  dire  ^«  Calvaire  ,  (^  là  Us 
feàn.  i$»     donnèrent  à  boire  an  Selgr.eur  du  vin  mejlè  avec 
dh  fiel ,  &  comme  il  en  eut  gonflé  il  ne  voulut  pas 
le  boire.  Il  eftoit  alors  V heure  de  Tierce ,   &  ils  le 
crucifièrent ,  &  avec  luy  ils  crucifièrent  denx  w- 
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(mrSj  l'un  àfd  main  droite ,  Vautre  a  fa  maing^H-^ 

ihe ,  &  alnfi  fyit  acc9mplier Ecriture ^c/ui  dit  :  llaj/aï,  ^3.  - 

eflé  mis  au  rang  des  méchans.  PiUte  fit  auffi  atta^ 

cher  cette  infcripûon  an  haut  de  la  Croix ,  Jésus  Mâtcis* 

i^E  Nazareth  Roy  des  Juifs.  PIh^ 

penrs  Jufs  lurent  cette  infcription  ,  parce  que   le 

lieu  c«  J  E  su  s  f'it  crucifie  eftoit  pris  de  la  ville  j  & 

U  eftoit  écrit  en  lettres  Hcbraicjues ,    Grecques  & 

Latines.   Et  les  Pontifis  des  Juifi  dirent  a  Pilate  : 

Ne  mette':(^  pas ,  JRoy  des  Juifs  ,  mais  quil  a  dit , 

fe  fuis  le  Roy  desjwfs  ;  &  Pilate  leur  répondit  :  Jodn.  i^l 

Ce  qui  eft  écrit,  eft  écrit.  Les  foldats  après  C avoir 

crucifié  ,  prirent  fis  habits  ,    &   les  fiparerent  en 

quatre  parts ,  afin  que  chacun  d'eu:f  eufi  Ufienne: 

Ils  prirent  ainfî  fa  tunique  ,   qui  n^avoit  point  de 

coupures  ,   mais  eftoit  toute  tijptë  depuis  le  haut 

jufques  an  bas.   Les  fildats  dirent  donc  :  Ne  met^       ^ 

tons  pas  en  pièces  cette  tunique ,  mais  jettons  au  fori^ 

&  voyons  a  qui  elle  écherra:  &   ainfi  fut  accom^ 

plie  récriture,  qui  dit  :  Ils  ont  partagé  entre  eux  pj^l^  ^j, 

mes  habits  ,    &  ils  ont  jette  le  fort  fur  ma  robe. 

Voïla  ce  que  firent  les  foldats. 

Et  ceux  qui  pajfoient  par  ce  chemin^  la  blafphi" 
moient  contre  le  Seigneur ,  branlant  la  tefte  ,  &  dt-- 
font  :  Vous  qui  deftruifez.  le  Temple  de  Dieu  »  & 
qui  U  rebaftijfeXjtntroi$  jours ,  délivreT^votu  vous-  . 
mefmt.   Si  vohs  eftes  le  Fils  de  Dieu  ,  defcendèZ  ■- 
*de  la  croix.   De  mefme  les  Princes  des  Preftresfc 
mocquoient  de  luy  ,  avec  les  Doêlejtrs  de  la  loy , 
&  les  anciens  ,    (^  difoient  :  Il  a  fauve  Içr  autres 
&  it  ne  peut  luy --mefme  fe  fauver.    S'il  eft  le  Roy 
'^Ifrael^  quil  dcfcende  de  la  croix  ^  &  nous  croî- 
trons en. luy.    Il  a  rnis  fon  efperançe en  Dieu ,  quil 
h  délivre  iil  vçat ,  pm  q^il  4  4if  ;  Je  fuis  le  Fils  Mm*  i?* 
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î.         de  Dieu ^   Et  les  voleurs  (jui  efloient  crHcifiè^^âvei 

pA-^biÈ.    If^y  ^  i^y  faifiient  les  mejmes  reproches^  Mais  Jésus 

Î(>A»  ^^'     ^i/5i^  :  MonPerefârdçme':(jleHr^carilsneffavenà 

£^  run  des  larrons  qui  efloient  à  fis  coftez,  finjtè'^ 
rioit ,  difant  :  Si  vous  efles  /^  C  if  R  i  s  t  ,  dilivréz,-^ 
vous  de  ce  fupfUce ,  &  nota  aujji  avec  vam  :  nuiià 
Vautre  luy  ri  fondit  :  Ne  craigne'^votu  point  Ditu» 
kjota  (fui  fouffrez.  le  mefne  fuppliceî  Notisfiuffrvfft 
)avec  juftice ,  parce  que  notts  recevons  un  chaftinteni 
digne  de  nos  a&ions  ;  maù  celuy-cy  n^a  fait  aucutk 
mal.  Et  il  dit  à  Jésus  :  Seigneur  ^  fouvenez.-'VOfà 
de  moy  qUand  vont  firel^  en  voflre  royaume  :  # 
II.       Jésus  luy  dit  :  Je  vohs  dis  en  vérité,,  vosu  fire^ 
"Pakoib.  aujoùrd^huy  avec  moy  en  faradis. 
J<w».  i^  jj^  ^^  ^^^^  ^f  Jésus  eftoit  dé  bout  au  pied  de  ta 

croix ,  &  une  des  fœurs  de  fa  Mère  nommée  Marie  ^ 
'pmme  de  Cleophas ,  &  Marie  Magdelaine.  J  s  sui 
voyant  donc  fa  Mère ,  &  ledifciplequil  aimoit ,  ^ 
T I  î*       ^f*  Mère  :  Femme ,  voilà  voflre  Fils  &  i  &  aprét 
Pakolb.  il  dit  au  difciple  :  F'oila  voflre  Mère  i  &  dés  cette 
heure  le  difciple  la  prit  pour  fd  mère. 

Et  a  l^heure  de  Ï7one  ^  Jésus  î" écria  a  hàme 

TV.      \vàîx^  difant:  EU,  Eli,.  Lamazjibathani ,  c'efl  41 

Parois,   dire ,  Mon  Bieu ,  mon  Dieu  „  pourquoy  rn  ave'X-voiè» 

idln  ^^     abandonné  f  É't  qûdques-Hns  des  afftflans  dijoient^ 

'  ^^'^  //  appelle  Étiè  ;  &  (f  autres  Sfoient  ;  Atttndom^ 

vojfoiss  fi  lElie  viendra  pour  lé  délivrer^ 

V.  Jlpres  t ouïes  ces  chofes ,  J  e  S  u  s  ffdchant  que  toset 

Parole,   éfloït  achève,  afh  que  t* Écriture s^accompUft  ^  dit  ^ 

^^'ayjoif.  ïly  avoit  alors  fur  le  lieu  un  vafe  plein  àe 

.  vinaigré  .*  Ih  prirent  donc  uhe  éponge  trempée  dans 

/e  vindgre  ,    &  U  liant  au  bout  d'une  çanm  ^ 

"    %  là  prepnttmx  ék  U  bouéûs  ^  Je  svt^  Hr, 
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ffisus  ^éint  pris  k  vinsigre  ,   dit  :  ToHt  eft      VI. 
4chevè.  ,  P^^«"* 

Et  ^tenant  encore  une  attire  fois  ,  il  dit  d'une 
WMP  haute  &  forte  :  Mon  Fere  ,  je  remets  mon     VII. 
éime  entre  vos  mains.   Et  depuis  thewre  de  Sexte ,    Pa^oh* 
la  terre  fut  couverte  de  tenebns  jufyua  Pheure  de 
None  :  U  voUe  du  Temple  fe  déchira  en  deux  depuis 
le  haut  jufsfu^au  bas ,  la  terre  trembla ,.  les  rochers 
p  fendirent  ,   &  les  corps  de  plufieurs  Saints  ejui 
efhient  morts  rejfufcitennt.  Tous  fis  amis ,  &  fis 
familiers  efloient  la ,  ijui  le  reçardoient  de  loin  :  dt 
ks  femmes  entre  lejffuelles  efloient  Marie  Made^ 
laine,  Atarie  la  mère  du  jeune  faint  Jacques   d^ 
dejûfeph,  &  Salome  qui  fuivoient  le  Seigneur  lors 
qu*il  efloie  dans  la  Galilée  ,  &  luj  foumiffoient  de 
leurs  biens ,  ce  qm  luy  eftoit  necejfaire  ;  &  quan- 
tité d^ autres  pmmts  ^_  qui  eftoient  montées  avec  lujt 
ijemfalem^ 

MEDITATION, 

NOus  voilà  donc  arrivez  à  la  montagne 
du  Calvaire  y  nous  voilà  au  fommec  des 
snyftercs  de  rédemption  :  O  que  ce  lieu  cft  ad- 
mirable l  C*eft  vrayemcnt  icy  la  maifon  de 
Dieu  3  la  porte  du  ciel  3  la  rerte  promife ,  le 
porc  du  falut,  Ceft  icy  qu*eft  planté  l'arbre  de 
vie  3  c'cft  icy  que  fe  trouve  cette  échelle  myfte- 
neu(ê  quevid  Jacob,  qui  joint  le  ciel  a  la  ter- 
xe  3  par  laquelle  les  Anges  defcendcnt  aux  hom- 
mes ,  &  les  hommes  montent  à  Dieu.  C'eft 
icy  le  lieu  d'oraifon  ,  ô  mon  ame  \  c'cft  icy 
ci  vous  devez  bénir  ,  ôC  adorer  le  Seigneur  , 
Se  oà  vous  eftes  obligée  de  luy  rendre  des  gc^r 
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ces  immortelles ,  pour  cet  incomparable  bien- 
fait, Dites-luy  donc  :  Nous  vous  adorons  ,  ô 
mon  Seigneur  J  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  &  nous  be- 
niflbns  voftrc  (aint  nom  ,  puis  que  pau  cette  croix 
que  j'honore ,  vous  avez  racheté  le  monde.  Grâ- 
ces vous  foient  rendues  de  ce  que  vous  nous  avez 
fï  tendrement  aimez  ,  &  de  ce  que  vous  avez 
voulu  lavçr  nos  péchez  par  voftre  fang  ;  de  ce 
que  vous  vous  eftes  offert  pour  nous  fur  cette 
croix,  afin  que  par  Todeur  agréable  de  cet  excel- 
lent facrifice  ,  cmbrazc  du  feu  de  voftre  amour, 
vous  rendiflîcz  Dieu  (atisfait,&  que  vous  appai- 
faflfiez  ia  colère  contre  nous.  Beny  foyez-vous 
à  jamais.  Sauveur  du  monde,  reconciliateur  des 
hommes ,  réparateur  des  Anges ,  reftaurateur  des 
cieux ,  triomphateur  de  Tenfer ,  vainqueur  dude^ 
mon ,  auteur  de  la  vie ,  &  le  divin  rédempteur  de 
ceux  qui  eftoientd^ns  Içs  tçncbres ,  &  dans  Tom- 
brc  de  la  mort. 

Ifit*  îf.  Vene?  donc  à  ces  eaux  x  vous  tous  qui  avez 

fbif,  &  vous  tous  qui  n'avez  nyorny  argent,  ve- 
nez &  recevez  gratuitement  toute  forte  dç  biens. 

JExoii.  17,  Si  vous  defircz  de  l'eau  vive  ,  c'eft  icy  le  rochçr 
myfterieux  qui  fut  frappe  de  la  verge  de  Moyfe 
dans  le  dcfert ,  duquel  forrirent  des  eaux  en  abon- 
dance pour  eftcindre  la  (bif  du  peuple  de  Dieu: 

Cin-  x8.  Si  vous  defirez  l'amitié  de  Dieu ,  &  fa  paix  ,  c'eft 
icy  la  pierre  fur  laquelle  le  Patriarche  Jacob  verfa 
de  rhuile  ,  &  l'érigea  pour  un  monument  éternel 
d'alliance  &  de  paix  entre  Dieu  dc  les  hommes. 

Nfim.  13,  Si  vous  {buhaite:&  du  vin  pour  kver  vosplayes, 
c'çft  icy  Iç  raifin  cueilly  dans  k  terre  promîfc  , 
Se  apporté  dans  cette  vallée  de  larmes  ,  qui 
cft  maintenant  foulé  &:.  prcfTé  au  prcffoir  dc 
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icy  le  vaié  prccicuxquj 

ne  veuve  à  la  prière  du  Prophète  Elifte,  Se  qui  4,  ^#j.  /^ 

nous  donne  à  tous  le  moyen  de  nous  acquiter  de 

nos  dettes  :  que  fi  le  vafe  vous  femble  petit ,  vu 

le  grand  nombre  de  débiteurs  >  ne  regardez  pas 

fa  grandeur  9  mais  confiez -vous  en  fa  vertu  :  cac 

elle  eft  fi  merveilleufc ,  que  tant  qu'il  rencontrera 

des  va  Tes  à  remplir  ,  la  veine  de  cette  facrée  li« 

queur  ne  cefTcra  point  de  couler. 

$•1. 

Réveillez-vous  maintenant  /mon  ame ,  &  con- 
templez attentivement  le  myftere  de  cette  fainte 
cioix,  dont  le  fruitaieparérhorrible  dommage 
cau/c  par  le  fruit  cmpoifonné  de  l'arbre  défendu  : 
comme  l'époux  nous  l'apprend  dans  les  Canti- 
ques ,  où  il  parle  ainfî  à  fon  cpoufe  :  Je  vow  ay  canu  «; 
rendu  vofire  première  haute  fins  nn  arbre ,  0  mon  Gê».  3. 
époh/è ,  parce  cfne  vofire  were  avoU  efli  déshonorée^ 
è*  s^efioit  perdue  fins  un  autre  arhre ,  Un  qu'elle 
fut  trotnpie  par  le  ferpent . 

Confidercz  dpnc ,  comme  le  Seigneur  cftant 
arrive  au  lieu  de  fon  fiipplice,  fes  ennemis  ^  pour 
rendre  ia  mort  plus  ignc^iinieuifê^  luy  oftentjuf^ 
qu'à  ia  dernière  tunique»  Voyez  avec  quelle  dou- 
ceur cçr  ajgneau  permet  qu'on  lemette  à  nud  »  fans 
ouvrir  la  bouche  y  Sc  fans  dite  une  parole  de  plain- 
te 3  ou  de  reproche  contre  ceux  qui  luy  faiioienc 
un  traitement  fi  inhumain.  Il  fouffre  dç  bon  coeur 
cette  indignité ,  il  confent  qu'on  luy  ofte  tous  Ces 
habits^  ^  il  vçut  bien  paroiftre dans  cette  nudi* 
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té  hontcufc  ,  pourvu  que  ces  mcfmcs  habîw 
Oân.^.  couvrent  plus  heurcufement  que  les  feuilles  de 
figuier  du  Paradis  terrcftrc  ,  la  honte  de  ceuï 
*  ^ui  pat  le  péché  avoient  perdu  leur  première 
grâce  ,  &  la  robbc  d'innocence.  Quelques  Do- 
oreuts  difenc  que  pour  déveftir  le  Seigneur  de 
fcettc  tunique  ,  (es  bourreaux  luy  arrachèrent 
avec  grande  cruauté  la  couronne  d'épines  qu'il 
iportoit  fur  la  teftc,  &  qu'après  l'avoir  dépouillé, 
lis  la  remitent  en  fa  première  place  ,  renou« 
vellant  ainfî  fès  vieilles  playes  ,  &  y  en  ajou- 
tant de  nouvelles.  £t  certes  l'on  n'aura  point 
de  peine  à  croire  cette  barbarie ,  fi  l'on  confi- 
dere  toutes  les  autres  que  ceux  qui  pourfuivoient: 
la  mort  ^  luy  firent  fouffrir  durant  le  cours  de  fa 
faffion. 

Or  comme  îa.  tunique  eftoît  attachée  à  Cet 
playes,  &  que  le  fang  s'eftoit  collé  avec  fes  veftc- 
mens  ,  les  bourreaux  la  luy  arrachant  tout  d'un 
•  toup,  &  avec  violence,  ils  luy  déchirèrent  k 
'  peau  ,  rouvrirent  de  nouveau  les  bleflures  qu'il 
:ivoit  reçues  des  coups  de  fouets  ;  &  de  tout  ce 
facré  corps  ne  firent  qu'une  playe ,  qui  verfoit 
le  iàng  de  toutes,  parts. 

Remarquez ,  À  mon  ame  3  dans  cet  adorable 
îtiyfterc,  la  profondeur  de  la  mifericordc  divine; 
&  fon  infinie  bonté.  Voyea  comnae  çcluy  qm 
Couvre  le  ciel  dénuées ,  &  U  terre  de  fleurs , cft 
dépouillé  de  fcS  habits.  Voyez  comme  la  beauté 
des  Anges  èft  réduite  dans  la  laideur  ,  comme  là 
gloire  des  cieuiç  eft  humiliée..  Voyez  comme  ce 
lang  précieux  coule  a  longs  filets  fur  la  tefte  du 
Sauveur ,  de  là  fur  fon  vifage ,  6c  fiir  fa  barbe*,  & 

ienfin  comme  h  terre  ea  eft  anofée.  Confidcrcz 
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le  froid  qu*cndurc  ce  corpâ  nud  >  dépouillé  noh 
feulêmenc  d*habits  ^  mais  de  fa  peau  mefme  :  SC 
|>erté  dé  tarit  d'ouvertures ,  qui  donrioient  entrée 
paf  tout  à  la  rigueur  de  Tair. 
Si  faint  Pierre  3  comme  remarque  l'Evan^îIe ,  j0dn.%ti 

Îdoy  qu'il  fùft  couvetc  de  fes  habits,  rcflcntic 
,  u  froid  durant  là  huit  précédente ,  jugez  quel 
fut  celuy  qù'eiidura  le  Sauveur ,  étendu  nud  fur 
la  croix ,  &  couvert  de  playcs.  Profitez  de  ce  ra- 
re exempt q.  Sa  faihte  vie  nous  donne  par  tout  des 
preuves  adniirabJes  de  pauvtété  >  mais  c'eft  en 
Ùl  mort  qu'il  noiis  fait  pàroiftrè  cette  vertu  avec 
plus  d'éclat  ;  c'eft-là  qu'il  fe  fait  voir  fî  pauvre^ 
qu'il  n'a  riéh  où  il  piiiue  appuyer  fa  tefte ,  pour 
nous  apprendre  qu'ail  ne  pofledoit  rien  en  ce  mon- 
de »  &  qu'il  n'en  retendit  pas  la  moindre  chofè. 
Nous  lifohs  du  bienheureux  faint  François ,  cet 
imitateur  véritable  de  la  pauvreté  de  Jésus- 
Christ  ,  que  (è  fentant  preft  de  rendre  Tamc, 
il  fè  dépoiiilla  de  tout  ce  qui  le  couvtoit ,  &  for- 
tant  de  (on  lit ,  il  fe  colla  nud  contre  la  terre» 
pour  itniter  en  ce  môtiicrit  ^  commç  un  fidèle  fer- 
viteur ,  la  pauvreté  >  Se  là  nudité  de  fon  Seigneur. 
Apprenez  donc  de  là  ^  ô  mon  ame  j  à  fuivre  le 
xnèime  Seigneur  ^  pauvre  &  nud  :  Apprenez  à 
avoir  du  mépris  pour  tout  ce  que  le  monde  peut 
donner  ^  afin  que  vous  méritiez  d'embralTer  voftre 
Sauveur  nud  ^  avec  des  bras  nuds^  aVèc  des  in- 
tentions pures  y  6c  que  vouspuiffiez  efttê  unie  à 
Itty  d  un  amour  deiîntereflc. 

Cônfidereï  enfuite  1  comtne  le  Sauveur  (ùt 
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iattaché  à  la  croix  :  &  quelle  douleur  il  foufFrîr;, 
lors  que  Ton  perça  avec  des  clouds  gros  &  maffifsJ 
les  parties  les  plus  délicates  du  plus  délicat  d( 
tous  les  corps.  Et  tournez  la  vue  en  tnefn» 
temps  fur  la  fainté. Vierge,  &  méditez  en  voftn 
cfprit  ce  que  reflcntit  fon  amc  ,  lors  qu'elle  vu 
de  fes  yeux  ,  &  que  (es  oreilles  entendirent 
nombre  innombrable  de  coups  de  marteaux  qi 
les  exécuteurs  déchargeoicnt  fur  les  membres 
fon  iFils.  Voyez  comme  ils  élevèrent  en  haut  cet! 
croix,  comme  ils  la  laiflercnt  tomber  dans  un  tfc 
,quç  Ton  avoit  creufc  ,  &  comme  en  la  voulii 
affermir ,  ils  ajoufterent  la  violence  à  fonproj^ 
poids  pour  Tenfonccr  davantage  y  comme  en  n^cj 
me  temps  ce  corps  au  itiilieu  de  l'air  tomba  dai 
la  dernière  défaillance  5  comme  en  fuite  Ces  phj{ 
fe  déchirèrent  &  fe  rouvrirent,  &  combien 
martyre  accrût  Ces  premières  douleurs. 

O  mon  Sauveur  &  mon  Rédempteur  ,  pcu|^- 
fe  rencontrer  un  cœur  aflez  endurcy  pour  ne 
fendre  point  de  douleur ,  voyant  ce  que  vous  (o\ 
'  frez  en  cette  croix  ,  puis  qu'en  ce  jour  funcftc  ,  1^ 
i^dtth.  17.  rochers  fe  font  brifcz  ?  Seigneur ,  les  doulewrs 
Pféd.17.      l^  ^ort  vous  ont  environné  ,   &  toutes  les  ont 
Pfal.  éS.     de  la  mer  ont  f^fijHrvoHs  ;  vont  avez,  e fié  en f 4 
ci  a»  fins  profond  des  abyfmes  ,  &  vota  n*a^ 
rien  trouve  (jHi  vous  finflinfl.    Qu'attendez  -v< 
des  hommes,  mon  Seigneur  >  voftre  Père  Vcjj| 
a  abandonne  \  vos  ennemis  élèvent  des  cris  cdn 
"tfe  vo'iisi  vos  amis  yous  percent  le  cœur;  vol 
ame  eft  dans  la  dernière  triftefle ,  &  pour  Tainoi 
de  moy ,  vous  rejettez  toute  confolation.  Mes 
chez  ont  cruellement  ofFenfé  la  divine  jufticcV 
la  pénitence  que  vous  en  faites ,  le  fait  allez  paj 
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roiftre.  Je  vous  voy  attaché  à  un  bois ,  il  n'y  a 
rien  qui  louftienne  vollrc  corps  y  que  trois  cram-* 

{»ons  de  fer.  Si  vous  voulez  appuyer  ce  corps 
afie  iur  les  pieds ,  les  playes  de  vos  pieds  font 
de  nouveau  déchirées  par  les  clouds  qui  les  tra- 
verfcnc  :  Si  vous  penfez  le  fouftenir  de  vos  mains, 
les-playes  de  cesmefmes  mains  s'aigriflent  ôc  s*ac- 
croiflènt  par  la  pefanteur  du  corps.  Vos  membres 
ne  (è  peuvent  foulager  les  uns  les  autres  fans  fe 
nuire:  Et  où  trouverez  -  vou3  un  oreiller  pour 
fouftenir  cette  tefte  toute  langui  (Tante  ,  Sc  mar« 
tyriféc  par  les  pointes  des  épines  de  voftre  cou- 
ronne ? 

O  que  vos  bras,  ûintc  Vierge,  feroicnt  pro- 
pres à luy  rendre  cet  office  !  mais  vous  ne  le  pou- 
vez pas:  Se  pour  cette  heure  il  n'éprouve  que  la 
rigueur  des  bras  de  la  croix.   II  n'a  point  d'autre 
àppuy  que  ce^ois  pour  fouftenir  fa  tefte,  s'il  la 
vcuioit  repofèr  ;  mais  quel  foulagement  en  rc- 
cevroit-il  ,  puis  que  cela  ne  ferviroit  qu'à  faire 
entrer  plus  avant  les  épines  dans  fa  tefte  ?   Sur 
tout  je  voy  ces  quatre  grandes  Se  plus  notables 
playes,  comme  quatre  fontaines  qui  verfent  le 
lâng  continuellement.  Je  voy  la  terre  qui  en  eft 
toute  couverte.   Je  voy  cette  prccieufc  liqueur 
répandue ,  &  foulée  indignement  *>  mais  ce  fang 
cric  d'une  voix  plus  heureufe  que  celuy  d' Abel ,  oen.  4: 
puis  que  ce  dernier  imploroit  la  vengeance  deneh.  1x4 
Dieu  contre  celuy  qui  l'avoit  verfé ,  &  que  l'au- 
tre demande  que  fa  bonté  pardonne  aux  pe« 
cheurs. 
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1:^4  Cùmpdf/iên  dn  Pils  aux  dàHleuri  de  pi  Meré^ 
&  U  €0mfdJJlion  de  la  Mère ,  aux  tourmcns 

de  fin  Fils^ 

• 

Maïs  qui  pourroit  dire  combien  la  prcfcncede 
la  Kf  erc  accrut  les  douleurs  du  Fils  ^  donc  le 
Cœur  fuc  fans  doute  auflî  cruellement  crucifie  au 
dedans ,  par  cette  vôc ,  que  Ton  corps  Teftoit  au 
dehors?  Vous  fupportez  deux  croix  en  ce  jour, 
ô  Jésus:  Tune  tourmente  voftre  corps ,  l'autre 
afflige  voftrc  ame  -,  Tune  eft  une  croix  que  Ton 
peut  nommer  la  Paflîon ,  l'autre  une  croix  de 
compaflîon.  En  l'une  vos  membres  facrez  font 
percez  de  clous  \  en  l'autre  voftrc  ame  tres-fain- 
ce  n'eft  pas  pénétrée  moins  fenfiblement  par  la 
douleur.  Quelle  langue  mortelle  pourroit  exprir 
mer  les  peines  de  voftre  coeur ,  ô  doux  Sauveur  > 
quand  vous  confîderiez  les  eftranges  angpiiTes  dç 
voftre  incomparable  Mcre,  puis  que  v0us  Tçavie^ 
que  {on  ame  eftoit  crucifiée  avec  you$  >  quand 
vous  tourniez  les  yeux  vers  ce  cœur  percé  dç 
4puleur  \  quand  voqs  voyïe^t  ce  divin  vîlage  cou- 
vert d'une  pâleur  de  mort  ;  quand  vous  retpar- 
quiez  les  inconcevables  détreCes  de  fon  ^me  , 
qui  la  reduifoient  f$ns  mourir  en  un  eftat  plus  dé- 
plorable que  la  mort  ;  les  iruifleaux  de  larmes 
qui  découloieni  de  fcs  yeux ,  &  les  gemiflcmens 
pitoyables  que  la  Violence  de  la  douleur  tiroic 
du  fond  de  fon  cœur  ?  Non  certes^  l'efptit  de 
l'homme  ne  fçauroit  comprendre  ce  que  vous 
fit  fouftrir  cette  féconde  croix  ,   qui  pour  eftre 
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iovifiblc  y  n^  cftoit  pas  moins  douloureuic* 
Qui  pourra  d*aucrc  parc  ^  ô  Marie  j  raconter 
vos  tourmens  qua»d  vous  viftes  mourir  au  mi-» 
lieu  de  une  de  douleurs,  celuy  que  vous  avie:i( 
vu  naiftre  avec  tant  de  joye  ^  quand  vous  viftes 
que  les  hommes  outrageoient  d'injures  3  celuy 
qui  fut  fi  hautement  loiié  à  fa  naiiTance  par  1^ 
voix  des  Anges  ?  quand  vous  viftes  ce  corps  ,  que 
vous  aviez  regarde  avec  tant  de  refpeâ  ,  que 
TOUS  aviez  nourry  avec  tant  de  foin>  traité  fi  crueK 
Icmenc  par  des  infâmes  ?  quand  vous  viftes  cette 
divine  bouche  à  qui  vous  aviez  fi  fouvent  donné 
du  lait  ,  goûter*  l'amertume  du  vinaigre  méfié 
avec  le  fieli  &  cette  prccicufe  tefte  qui  s'eftoit  fi 
fouvent  repofce  fur  voftre  fein  couronnée  d'épi- 
nes ?  Combien  de  fois  élèvaftes- vous  vos  yeux  en 
haut  j  pour  contempler  ce  divin  portrait  qgi  avoic 
donné  de  fi  doux  ravifTemens  à  voftre  ajne  :  Sc 
les  baiflaftes-vous  en  mefme  temps ,  pour  ne  voir 
pas  un  changement  fi  effroyable  que  la  cendreflc 
de  voftre  c^œur  ne  pouvoit  fupporrer  ? 

Si  lesveritablesamateursde  Jesus-ChRistj 
contemplant  Cc$  douleurs  paftees ,  ne  le  peuvenc 
£iirc  (ans  larmes ,  &  fans  eftre  touchez  d  une  ex- 
trême compaftion  ,  qu'avez-vous  refrenty  ,  divinç 
Marie  ,  cftant  mcre  ,  &  plus  que  mère ,  voyant 
devant  vos  yeux  un  fils  tel  que  le  voftre  ,  danç 
une  fi  cruelle  fouffra/ice  ?  Si  les  filles  de  Jerufa*- 
lem  avec  qui  Jesus-Christ  n'avoit  aucun  lieii 
de  parente,  le  voyant  marcher  au  Calvaire  chargé 
de  Cl  croix  ,  ne  purent  contenir  leurs  larmes  ;. 
quel  déluge  avez  vous  verfé,  voyant  voftre  filf 
non  plus  portant  fa  croix  >  mais  cloiic  ôc  élevé 
fiii  cette  mcfmc  croix  l   Et  cependant ,  fainti^ 
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Vierge ,  Tcxcés  de  toutes  ces  douleurs  ti'cfl  pal 
Capable  d'cbratilcr  vôftrc  courage;  vous  ne  quit- 
tez point  la  compagnie  de  voftre  fils  ,  vous  demeur 
rez  infepatablementunieàracroix  }  vous  n^efte^ 
point  abacuë  ny  languifTante  par  terre  y  mais  vous 
vous  tenez  debout  comme  une  ferme  colomne , 
contemplant  avec  une  confiance  metveillcufe 
voftre  cher  fils  mourant  en  la  croix ,  afin  que 
comme  Eve  pour  avoir  regardé  avec  plaifk  le 
fruit  de  mort ,  qui  eftoit  attaché  à  l'arbre  défen- 
du ,  attira  la  mort  fur  toute  fa  pofteritc  ;  de  mcf- 
toc  vous  ,  ô  (ainte  Vierge,  en  regardant  avec 
douleur  le  fruit  de  vie  attaché  à  l'arbre  de  la 
croix ,  vous  avez  voulu  avoir  part  à  cette  oeuvre 
admirable  de  la  rédemption  de  tout  le  monde. 

$•  4. 

VinfhrHElion  que  Von  doit  apprendre  au  pied 

de  la  Croix» 

foén,  i9:  ^^  'W^  ^  Je  SOS  ,  ^  lafœurdefa  mère  ,  Ma^ 
rie  femme  de  Cleophas  ,  &  Mane  Madelaine 
efioiem  auprès  de  la  Croix.  Bien-heureufes  Ma- 
ries, qui  me  fera  la  grâce  de  pouvoir  demeurer 
avec  vous  au  pied  de  cette  croix  •,  O  tres-heureu- 
fcs  Maries  ,  qui  vous  tient  fi  fermement  at- 
tachées à  ce  (acre  bois  ?  Quelle  chaifnc  vous  y 
lie  ?  ô  Jésus  morr ,  qui  donnez  la  mort  aux  vi- 
vans  ,  &  qui  rendez  la  vie  aux*  morts  ?  O  vous , 
Anges  du  Paradis  ^  n'entrez  pas  en  indignation 
contre  moy ,  fi  cftant  un  pécheur  &  un  mi  (érable, 

{"ofe  me  joindre  à  cette  fainte  compagnie  ^Veft 
'amour  qui  m'attire ,  c'eft  Tamour  qui  me  force 
de  ixï'attacher  à  cette  croix.  Si  cçs  femmes  fàintes 

ne 
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he  veulent  point  s'en  feparcr  ,  dois-je  m*cn  cloi-à 
gtter  ,  puis  que  nia  vie  ic  ition  falut  en  dépend  } 
Le  feu  deviendi^a  ^roid«  &  1  eaU  coiirrc  (à  nature 
fera  accompagnée  de  dhaleùr  ^  plûtoft  que  l'on 
toyc  ition  coeur  s'éloignct  de  cette  droit  pen- 
dant que  mon  amout  nie  fera  éprouver  combien 
>i  eft  avantageux  de  Ce  tenir  toujours  au  pied  dô 
la  croix.  Û  croix ,  vous  attirez  les  cœurs  plus  puif* 
Âttiment  à  voUs  ^  que  la  pierre  d'aimant  n'attire 
fc  fer  *,  vous  éclairei  autrement  nos  cntendemens, 
^ue  le  folcil  n'éclaire  les  yeux  ;  vous  embrafet 
lus  ardemmeiit  les  âmes  ,  que  le  feu  n'embraie 
es  charbons.»  Attirez- moy  donc  fortement  à 
vous  ,  ô  fainte  tioiX  s  éclairez  -  moy  inceflam- 
tnent^  enflammez-moy  puilTammcnt  ,  afin  que 
ma  penfée  foit  toujours  occupée  de  vous.  Et  vous^ 
obon  Jésus  3  répandez  s'il  vous  plaift  la  lumiè- 
re dans  le^yeux  de  mon  ame ,  afin  qu'ils  vous  re* 
gardent  plus  utilement  fur  cîettè  croix  :  afin  que 
je  ne  fois  pas  feulement  excité  i  com{)aQion  à  la 
vue  des  tourmens  que  vous  avez  tndurez  pouf 
moy  1  mais  que  j'etnplôye  toutes  mes  forces  pout 
me  rendre  imitateur  des  vertus ,  dont  vous  m'ave:K 
donné  l'exemple  fur  voftre  croix^ 

Je  viens  donC  à  vt>us ,  o  Doiftcur  dU  monde ,  ô 
fouverain  mededn  des  âmes  ^  jç  me  jette  au  pied 
de  voftre  croix ,  Je  voui  découvre  mes  playes* 
GueriflcZ-moy ,  è  mon  Dieu ,  &  enfeignet-moy 
ds  que  je  dois  faire.  Je  reconnois  que  je  (liis  très- 
femuei ,  &  amy  de  moy-mefme ,  &  je  voy  com* 
)mj|i  l'un  &  l'autte  eft  uti  puitTant  obftacle  à  mon 
awcement»  Souvent  pour  m'arrefter  àmesdi* 
vxittiflcftiens  j  &  pour  éviter  la  peine  de  jeufnet 
ou  dp  me  leyet'xnatin  j  je  perds  letemps  de  U 
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prière  )  ic  les  autres  faints  exercices  ,  ikns  le A|UeI$ 
je  fuis  afTuré  que  je  fuis  perdu.  Cet  amour  des- 
chofes  agréables  ne  me  peut  quitter  :  Je  voudroif 
faire  toujours  bonne  chère ,  &  manger  délicate-^ 
ment  &  à  mes  heures  :  }e  voudrois  après  le  repas 
des  converfations  plaifantes  :  Je  voudrois  à  ces 
heures- là  me  promener  dans  de  beaux  jardins 
pour  me  divertir.  Apprenez  moy  par  voftre  exem- 
ple comment  je  me  dois  conduire.  Quelle  confu* 
îîon  ôc  quelle  honte  ne  dois- je  point  avoir^  ô  moa 
Sauveur  3  de  voir  avec  quelle  rigueur  vous  avez 
traité  le  plus  tendre  de  tous  les  corps  ?  Au  miliea 
des  douleurs  Se  des  langueurs  de  la  mort ,  vous 
ne  luy  avez  point  donné  d'autre  nourriture  ny 
d'autre  breuvage  que  du  vinaigre  &  du  fiel. 

Qui  fera  donc  aflcz  lafche  maintenant  pour  iê- 
j>1aindre  que  le  manger  qu'on  luy  prefènte  eft 
Froid  ou  falé ,  qu'il  eft  mal  apprefté  ^  où  qu'on  le 
luy  donne  toft  ou  tard ,  voyant  de  quelle  forte 
vous  avez  efté  fervy  au  temps  de  voftre  plus  gran« 
de  neceflicé  ?  Au  lieu  des  bons  mots  Se  des  raille- 
ries dont  )e  veux  me  divertir  durant  mes  fcftinsi , 
vous  avez  entendu  la  voix  des  Juifs  qui  fe  moc« 
quoient  de  vous^  &  qui  difoienten  branlant  la 
Jiïâif.  17;  t^fte  :  f^ous  voila  vow  qui  defiruifiez.  le  Ttmflê 
*^f'ii*  de  Dieu  ,  &  (jm  le  rebaftifie^^en  trou  jours.  Cé- 
'  .  toit -là  l'agréable  mufique  que  l'on  entendpit  à 
voftre  table  *>  &  au  lieu  de  jatdins  &  dç  proinae* 
nades ,  vous  aviez  les  mains  &  les  pieds  cloiiex  i 
la  croix  ;  (î  ce  n'eft  que  l'on  di(è  qu'après  le  fbupct 
vous  allaftes  au  jardin  *,  mais  quel  jardin^  &  q^eilp 
récréation^  puis  que  vous  n  y  entraftes  pas  pJk 
vous  promener^mais  pour  prier  y  nofi  pour  y  pren- 
4i^e  l'air  ^  mais  pour  y  ver  fer  Iç^  fyng  »  non  pour 
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VMlt  làivorcir»  mais  pour  vous  attriftet»  Se  pouf 
Ireflènctr  unç  agonie  morcelle  )  M^  que  dirons^ 
nous  des  autres  douceurs  dont  vous  avez  ftacé  v6* 
tre  bienheureuiê  chair  }  La  mienne  veut  fe  tcpo^ 
fer  dans  un  bon  lit  j  elle  veut  de  beiux  habics ,  SC 
une  mai(bn  fpacieufè.  Dites-moy ,  je  vous  prie  , 
o  mon  amour ,  quel  eftoic  voftre  lit ,  quelle  eftoit 
voftre  maïfon ,  èc  quels  cftoient  vos  habits  ^Vô- 
tre habit  eft  voftre  propre  nudité ,  ic  un  méchant  ; 
manreau  de  pourpre  jette  fur  vos  épaules  par  moc- 
quetie^  Voure  maifon  eft  d*eftre  expofè  en  public 
tut  rayons  du  ibleil  \  &  fi  j'en  cherche  une  au- 
cce  ,  je  ne  trouve  qu'une  eftable-  La  renards  om  Mstti.  t. 
du  tanmens,  &  Us  êifiaux  de  F  air  9nt  des  nids  i 
mai  le  fils  de  {homme  $ta  pas  ah  appnyer  fit  tefle. 
O  turiottte2  (&  excès  (uperâus  t  comment  fc  peut«> 
ilCiireque  l'on  vous  let^herche  parmy  les  Chré- 
tiens 2  Ou  celTons  d'cftre  Chrcftiens ,  ou  cha  (Tons 
loin  de  nous  toute  ceire  pompe ,  &  touccs  ces  Tu- 
perfluicea,  puis  que  iFSUs-CHRiST'fibannyde 
iby  non  feulet^ent  le  luperHu ,  mais  qu'il  a  voulu 
mefme  n'avoir  pas  le  fiecelSaire. 

Voftre  lit  n6us  eft  demeuré ,  h  mon  Seigneur  1 
dbacun  peur  voir  ce  que  c'cft.  Dites-  moy  où  tane^  i« 
vous  repofet ,  où  vous  dormez  au  milieu  du  jour. 
Je  me  mets  là  à  vos  pieds  y  enfeignez-moy  ce  que 
je  àoki  faire  ^  car  ma  rcnfuali  tk  ne  fe  peut  accon>- 
moder  au  langage  de  la  croix.  le  dem^i^e  un 
lie  molety  &  fi  je  m'éveille  à  Fheutede  lapriqre> 
)eme  hiiïe  vaincre  à  ta  parefie  ,  Sr  )è  né  trouve 

Sint  de  {bmmeil  fi  doux  que  celuy  du  marin» 
|EC#nioy  ,  Seigneur ,  qutfl  repos  vous  «avez  pris 
fucjpe  lit  de  la  Croix  >  quand  voàs  tD:4ez  lais 
t<&ft  couché  fur  un  cofté  j  cocm^eôt  ifaifi^s 
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vous  pour  vous  repofcr  (ur  la  terre }  Quel  cteur  nt 
devroic  pas  eftre  attendri  ?  Quelle  fcnrualité  ne 
Àevroic  poinc  eftre  eftoufFée  ?  O  confolation  des 
mifcrables  {  ô  xronfufion  des  riches  !  ô  force  des 
pcnitens  !  ô  condamnation  de  ceux  qui  viveur 
dans  les  délices  !  Comme  vous  n'avez  point  de 
part  à  Ton  lit ,  vous  n'en  aurez  point  à  (a  gloire. 
Ddnncz-moy  voftre grâce.  Seigneur j  afiniju'à 
voftre  exemple  je  mortifie  les  plaifirs  de  mes  fcns^ 
&  fi  |e  neiliis  pas  afiez  heureux  que  de  l'obtenir^ 

{)ermettez  que  ma  vie  s'achève  à  cetinftaot:  car 
e  moyen  de  fouffrir  que  lor$  qu'on  vous  donne  à 
la  croix  pour  tout  rafraircbifiement  du  fiel  Se  du 
vinaigte  y  je  recherche  la  bonne  chère  ?  que  vous 
voyant  pauvre  &  nud  >  je  courre  avec  ardeur  après 
les  biens  de  ce  monde  ,  Se  que  n'ayant  qu'un  bois 
pour  vous  fervir  da  lit  >  il  me  faille  des  lits  déli-» 
cdts  6c  magnifiques } 

Rougiflèz  donc  de  honte  $  o  mon  ame  §  de  voit 
voftre  Seigneur  fur  cette  croix  j  &  imaginez-vous 
que  du  haut  de  cette  chaire  il  vous  prefcbe^Sc  vous 
teproche  vos  defordrcs  !  O  homme ,  vous  dit-il^ 
.j  ay  porté  pour  vous  une  couronne  d'épines ,  & 
^e  voy  vos  leftes  parées  de  fleurs.  J'ay  cftendu 
mes  bras  fut  la  croix,  &  vous  faites  avec  les  vô- 
:trcs  des  gçftes  indccens ,  au  bal ,  &  dans  vos  au- 
tres divestiffcmcns.  Je  n'aypûen  mourant  obte- 
iiir  une  gjotittie  d'eau , .  &ron  vous  fert  à  tous  vos 
jrepâs ,  de  la  glace  &  deS'vin3  délicieux.  Je  fuis 
-mort  à  la  croix.»  2c  duunt  toutle  cours  de  ma  vie* 
j'ay  efté  expofé  à.la honte ^  aux  injures,  &aux 
,«ay4U3Cr*.jè  .toute  la  voftre  n'eft  employée q^'i 
|)ourfaîvrci4fi^|iojineiH:s,ôç  à  vous  faoulcrdeyaiT 
fif»*  J'^y  ^fms  gu  do^m  Quvrift  le  coM  poui; 
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Vous  donner  mon  cœur  j  &  le  voftre  h*eft  ouvert 
que  pour  y  loger  de  folles  &  de  criminelles  afFc-» 
âions. 

$.5- 

Be  la  fatUnct  que  nom  devons  avoir  dans  no» 
'    txavaiêx  a  limitation  de  Jésus-Christ^ 

Seigneur ,  vous  m'aver  enfeigné  du  haue  de 
cette  chaire  les  loix  de  la  tempérance  ^  cnfcignez^ 
moy  j  je  vous  prie,  maintenant  celles  de  la  patien* 
ce  qui  m'eft  h.  neceflaire.  Vous  m'avez  fourny 
dequoy  guérir  dette  partie  de  mon  ame  >  que  Ton 
nommocbncupifcible  ^guerilTez  y  s'il  vous  plaiiè, 
l'irafcible  »  puis  que  voftre  croix  eft  un  rcmcdq 
ndle  à  tous  les  maux  qui  nousafHigcntj  &  quo 
les  feuilles  de  cet  arbre  rcdonnem  U  famé  à  tout.-^'^fr.  47- 
tes  ïçs  nations.  J'ay  dit  quelquefois  au,  fond  de  ^^^^*  ^*- 
mon  coeur  -,  je  neveux  plus  me  tafcher>contre  per <- 
fimnc  \  je  veux  avoir  la  paix  avec  tout  le  monde  v 
je  me  re{bus  de  fuïr  les  compagnies ,  afin  d'éviter 
les  occafions  qui  pourroient  me  caufer  du  trou* 
ble  ic  de  la  colère..  Mais,  je  reconnols  que  telle- 
te(blution  n'efïi  que  pure  faiblelTe  *>;Car  de  fe  fcpa<*. 
1er  du  commerce  des  hommes ,  ce  n'eft  pas  uir- 
monter,  la  colère  j  mais  c'eft  feulement  couvrir 
fon  in^perfeâion,  Et  ainfi  je  me  veux  difpofcr  i 
convjerler  j  non  feulement  avec  les  bons  3  mais 
mcfme  avec  les  méchans ,  &  à  vivre  en  paix  avec 
ceux  qui  haïâcnt  la  paix-    Fai tes^-moy^  la  grâce  j^^ 
D  mon  Dieu  ^  de  pouvoir  accomplir  mon  deifein* 
$i  l'ôn.m'ofte  mon  bien  ,  que  je  n'en  fois  pas 
plus  trifte ,  puis  que  je  vous  voy  nud  fur  cette 
V^9\Th  .&i  i'ou  me  ravi^  T^pnoeut,  que  jç  a'«a 
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perde  pas  la  paix  ;  puis  que  )e  vous  contempb 
(iàns  lopprobre  &  dans  le  mépris.  Si  mes  amif 
me  manquent  y  que  je  ne  me  décourage  pas  >  puis 

3u'à  l'heure  de  voftre.moït  vous  avez  efté  aban- 
onné  ,  non  feulement,  de  vos  amis  &  de  vos  dis- 
ciples, mais  de  voftre  propre  Pcre.  Et  s'il  me  fcni* 
bloic  quelquefois  tftre  délaifTé  de  vous  >  que  te  ne 
perde  pas  confiance ,  puis  que  vous  ne  la  perdiftes 

Uarh.  Z7»P^^"^^*  &  qu'en  fini (lànc  ces  mors;  MmDkH» 
mm  Dkh  ,    ftmrefHïïf  màvtT^^vom  abandûnniS 

loic.  1^.  vous  ajoûtaftes  encore  ceux-cy  :  Mm  Père  jere^é 
mets  mon  ame  entre  vés  mains  ;  ce  qui  marque  une 
parfaite  confiance^  Je  vous  convie  donc.,  peines^ 
travaux  y  ôc  perfccutions^,  de  tomber  fur  moy» 
puis  qu'au  lieu  de  m'ac<tabler  vous  medonneresé 
moyen  de  me  rendre  imitateur  de  mon  Seigneuc 
Jesus-Chkist. 

Mais  y  6  mon  divin  Maiftre,  fi  ces  travaux  (otH 
d'une  fort  longue  durée ,  o[ù  trouveray-jedcquoy 
me  confoler  >  Car  quoy  que  les  voftres  ayenr  efté 
tres-'Cruels  y  ils  n*ont  pas  cfté  fort  longs  ^  pursquo 
tout  le  temps  de  vos  tourmens  &  de  voftre  paffiott 
Vcft  écoulé  dans  le  temps  de  vingt  heures.  Uâ 
homme  qui  depuis  dix  années  eftmahdedaMull 
lit  y  un  autre  qui  durant  le  mefme  temps  eft  rèA^ 
iK?rmé  dans  une  ptifon  y  ou  qui  fouffte  la  pat^fe^ 
lé  y  les  quereUes ,  &  les  divisons  datis  ià  maifofl  i 
à  quelle  confolacion  pourront-ils  avoir  recôura 
dans  ce  long  combat  >  Seigneur  y  né  dédaignée! 
pas  de  répondre  à  ma  demande  ,  puis  que  Vaut 
cftes  la  parole  &  la  fagefli  du  Père, 

Dites-moy  fi  vous  eftes  Tunique  confôtaretir 
de   tous  les  maux  quelque  longs  qu'ils  puiiTeâf 

cftre  j  fi  QQOS  en  pouvons  «etchci:  on  autres 
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£nyfetité,  il  (croit  inutile  de  Chercher  quelqtie 
CDn(blâtion  hors  de  vous.  Cette  croix  fur  laquelle 
vous  expirez  ,  n'a  pas  efté  un  tourment  d'un  (êui 
}oac9  mais  il  a  duré  toute  voftre  vie.  Déslemo- 
mcnc  de  voftre  conception ,  vous  viftcs  cette  mcf- 
ine  croix  qui.vous  eftoit  préparée  i  vous  viftcs 
an  mcfinc  inftant  tous  les  eourmcns  qui  la  dc«« 
voieor  precedet  &  la  fuivre^  &  cet  objet  fut  tou- 
jours prtfenc  à  vos  yeux  autant  que  vous  demeu- 
raftcs  fur  la  terre.  Car  comme  voftre  cfprit , 
voyait  toujours  le  prefcnt  Se  l'avenir  h  rien  ne 
s'eft  fait  dans  le  cours  de  voftre  paffion  ,  qui  n'ait 
tfti  'Côndnuellcinent  prefcnt  devant  vos  yeux  tant 
Jtc  vous  avet  vécu  en  ce  monde.  Vous  avez  tou- 
jours vu  la  croix  >  les  clous  y  les  foiiets  y  les  épines»^ 
Il  lance»  Tous  les  infttumcns  de  voftre  paftion 
vous  ont  ettéaufti  pre(èns  durant  tous  les  )oursde 
voftre  vie  ,  qu'en  ce  jour  funefte  auquel  vous 
6i&cs  attaché  en  croix.  Quant  à  nous  pour  rudes 
j^  (bient  nos  maux  y  nous  avons  toujours  quel- 
(foc  heure  de  repos  >  il  y  a  toujours  quelques  mo- 
meus  oÀ  nous  tentons  du  foulagement  y  fôit  de 
l'art ,  foie  de  la  nature.  Mais  voftre  peine  a  eft& 
Ans  téizCcht  1  ou  du  moins  elle  a  fouvem  durant 
Toftre  vie  réduit  voftre  ame  dans  une  grande 
imertiaM.  Et  quand  voftre  amour  vous  auroic 
rendu  cette  peine  légère  y  vous  en  avez  toujours 
porté  UAê  tres-gmnde  ,  Se  qui  n'a  jamais  ceiTé  ^ 
.fuLwoit  le  '7ele  que  vous  avez  eu  pour  l'honneur 
aè  voftre  Pcre ,  &  le  falut  de  nos  âmes.  C'eft  co 
feu  qui  bruftoit  Se  qui  confumoit  voftre  cœur  y  Sç 
qui  vous  faifoit  fouffrir  un  martyre  plus  cruel 
^ue  la  mort  mefme. 
Où  peut  ciKoye  a^oufter  l'opiniaftreté  infui(^ 

1  iiij 
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montable  de  ce  peqple  ingrat  &  rebelle  j  &  la  dii* 
reté  de  cous  les  autres  pécheurs  pour  le  falut  def* 

3uel$  vous  eftiez  envoyé  au  monde  3  qui  ne  voa« 
roient  pas  faire  leur  profit  de  ce  divin  remcde^ 
ny  reconnoiftre  la  grâce  que  vous  leur  faifiezde 
les  venir  vifiter.  Car  c'eft  dans  cette  vue  que  vous 
répandiftes  des  larmes  de  tcndreiTe  fur  JerufklemÀ 
Çc  que  vous  formates  cette  plainte  par  la  bouche 
Jffrû  xSx  d'Iiaïc  :  J  4jr  dit ,  fay  travaillé  en  vm  i  fétj  em^ 
Jitmé  toute  ma  force  inutilemmat. 

Voilà  donc  j  6  mon  ame  >  la  çonfolation  que 
vous  devez  prendre  dans  vos  plus  grands  travaux  ^ 
en  contemplant  les  fouffrancesde  J esus-»Chiiist| 
car  encore  que  les  tourmens  qu^il  endura  dans  fon 
corps  au  jour  de  fa  paflion  j  n'ayent  pa$  efté  de 
longue  durée  >  les  douleurs  qu'il  rcUçntit  dam 
ion  aipç  ont  eitc  infinies. 


^1^ 


POUR  LE  SAMEDY,  AU  MATIN. 

.Vous  conèemplerei  en  ce  jour  le  coup  de  lance 
que  reçût  le  Sauveur  »  la  defcmte  de  la  croix  ^ 
les  plaintes  de  la  fainte  Vierge  >  &  la  fepuUure. 

Textiael'Evak6ii.i« 

f«»«  J%  L/^  ^  temps  hs  Juifi  ne  voulant  fas  que  hi 
JLj  forps  denuwrafftnt  en  croix  lej,OHr  du  Sakbat, 
parce  ejue  c*efloit  la  Pafijue ,  &  qiU  ce  jour  efloit  le 
fluê  fikmne}  qui  fe  eeUbrafi  parwy  eux  i  ils  prient^ 
filât e  que  ton  leur  rompifi  les  jamhes ,  &  qu^on  Us 
ofiaft  de  la  croix.  Les  Joldats  vinrent  donc  ^  &  rom^ 
fintit  kl  ;Viw^i  dç  çeky  fui  4vçk  efii  le  premier 
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trucijii,  &  enfiiite  du  fécond.  Orvtnant  4  Jbsws^ 
umne  Us  virent  quil  eftçit  mort  ils  ne  Iny  ropipirent 
fmt  Us  jambes ,  mais  Vun  desfoUats  ouvrit  fon  cofté 
dm  eoHp  dt  lance ,  &  auffutofl  il  enjortit  dnfeng 
&  éU  Ceau^  Et  ceUj  qm  vlà  cela  en  rend  témoigna^ 
ff ,  &  nom  ff  avons  que  fon  témoignage  efi  verim 
tdle. 

.  Smt  le  foir  vint  Jofeph  £  Arimathie ,  tun  des  plw 

ilhftns  i entre  les  MagiflratSy  &  qui  efloit  dp,ns 

t attente  du  royaume  de  Dieu ,  il  entra  ci^:^  Pilât e^ 

&  luy  demanda  hardiment  le  corps  ^  Jésus.  Pi- 

Ute  s^eflonna  de  ce  qu^il  efloit  déjà  mort  :  il  fit  ap^ 

fdler  un  Centemer  ;.  &  comme  il  fçât  de  Iny  que 

Jisvs  efloit  mort  il  donna  le  corps  a  Jofeph.  Nicode^ 

nsevint  aujji  avec  luy  ^  c^efl  celuy  qui  efltit  vente 

parler  de  nuit  au  Sauveur,  Ilfaifoit  porter  environ 

cent  Ihres  de  parfums  ^  compofez  de  myrrhe  & 

etaUes ,  &  Jofiph  acheta  un  drap ,  &  le  aefcendant 

de  U  croix ,  ils  C enveloppèrent  dans  ce  linge  après 

1^ avoir  embaumé  fuivant  la  couflume  des  Juifs,  lors 

qu^ils  mettent  les  corps  dans  lafepulture.   Proche  du 

lieu  eh  il  avoit  efie  crucifié ,  il  y  avoit  un  Jardin  j  & 

ions  ce  jardifi  efloit  un  fepulcre  neuf,  daus  lequel 

ferfinne  jf  avoit  encore  eflé  enterré^  Ils  mirent  don^ 

H  Jésus  ^  i  caufi  de.  la  Pafque  des  Juifs ,  parce 

fut  le  monument  ejhit  Proche.  Et  ^arie  Made^ 

Une  &  la  mère  do  Jofeph  remarquerenP  le  lieu  oh 

Vs  k  mcttoicnt. 
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MEDITATION. 


î 


Urqu'icy ,  ô  mon  arac ,  vous  avez  honoré  lit  ':^ 
^  mort  &  les  douleurs  du  Fils  5  il  cft  temps  que  J 
vous  commenciez  maintenant  à  répandre  des  ] 
larmes  avec  fa  Mère  :  Mettez- vous  donc  aux  piëdi  î 
du  Prophète  Jeremie  ,  &  vous  fervant  de  fes  oa-  ^ 
Thnn.  i,  iroles  ,  dites  avec  luy  d'un  cœur  trifte  :  D*^«  twrt 
qne  vous  eftes  fi  fenU  &  fi  dbandonnie  ^  Vierge 
tres-innocenre  ?  La  Reine  des  nations  eft  dans  itHk  j 
trifie  veuvage ,  &  d'où  vient  que  fans  avoir  com-' 
mis  aucune  faute ,  vow  efies  aJfHjettiè  à  un  trihé 
qui  ne  fe  paye  que  par  les  criminels }  O  Viergr 
tres-fain  te ,  je  voudrois  bieii  vous  donner  quelque 
confolation  ^  mais  je  ne  fçay  par  où  commencer  i 
je  voudrois  bien  adoucir  la  grandeur  de  voi 
aouleurs ,  mais  je  ne  voy  point  d'ouverture  poiir 
l'entreprendre.  Si  les  douleurs  de  .voftrc  fih 
tftoicnt  le  fujet  de  la  voftrc ,  parce  que  vous  Vû^ 
miez  plus  que  vous-mefme ,  elles  ont  ccSjt  tnnt* 
cément  j  puifque  fon  corps  ne  fouffre  phts  j  8t 
que  fbn  ame  joiiit  maititehânt  d'une  pàrfaîtk 
gloire.  Donnez  donc  tréVe  à  vos  gemifleitlens  ^ 
puis  que  la  cau(è  qui  les  tiroir  de  voftre  poitrine 
he  fubfifte  plus.  Vous  avez  pleuré  lors  que  voftl!b 
iFils  verfoit  des  larmes  ;  il  eft  jufte  que  votfs  voilk 
réjoiiiifiez  ^  puis  qu'il  eft  maintenant  dans  ta  j^ft. 
Arreftez  le  cours  de  ces  deux  fontaines  qui  décou- 
lent de  vos  yeux  ^  plus  claires  Se  plus  pures  que 
les  eaux  d'He(èbon  j  mais  maintenant  oofcurcies 
par  la  pluye  de  tant  de  laitmes. 
Cdnf.  7.  La  colère  du  Seigneur  eft  appaifôe  par  le  (kcri* 

^imf.  $*    fice  du  véritable  Noé  »  que  le  déluge  qui  ibrc  de 
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VOS  yciïx  prenne  fin  ^  &  que  la  (erenicé  retourne 
iur  la  cène.  La  col<»inbeeft  déjà  fortie  de  I*archr» 
i  fon  Retour  elle  nous  rapportera  des  marques  de 
ià  cletbetice  divine.  Réjoui  â*?z- vous  dans  cette 
léfdéraBce  »  &  ne  ptflons  plus  de  larmes.  Voftre 
Fi»  mèfiÂe  vous  t  convie  ^  écoutez  comme  il 
VOUd  piarle  dans  fon  Cantique  3  &  comme  il 
vous  appelle  à  de  nouveaux  plaifirs  :  L^yver  cft  Céuu.  «• 
faj^éj  ut  plftyes  &  tts  éTdges  fe  fini  ^^ej^»  les 
jtafrt  9m  Qoikmenti  à  fdrèifire  JUms  n^s  cbmmps  .* 
Ji^vtt^V0$ig ,  md  chèrtdmie,  md  MU ,  dm  cohm^ 
^  »  fdi  fritts  v$0ft  demain  dans  le  eretix  des 
fvebertj  dgns  Us  ttéus  de  UnmrailU ,  c'cft  à  dire 
è^tA  mes  playés  »  bi  dans  IcS  ouvertures  de  mch 
Corps.  Laiâèz  maintenant  ce  fejour  j  &  venez 
aVéc  nikoy. 

Mais  rien  n'cft  capable  de  vous  confoler  :  la 
liôttlëùr  ne  vous  c^hxt  point ,  elle  ne  fait  que 
^haAger.  Lors  qu'un  martyre  cêfle  ^  un  autre 
luy  (ttccéde  )  de  nouvelles  pen(les  donnent  de 
nouveaux  tôurmens  \  voftre  ccbur  ^  &  lcspremi6 
res  n*pnt  pas  piûtoft  pafle  que  d'autre;  plus  feir- 
âMéï  rciitrch^  eh  léû?  ^£:é;  Jurqucs^icy  vous  atvcjs^ 
^leiirré  ^es  toutmens  ^  i^âimenafit  votis  pleurez  fa 
staôtc.  Jufques  icy  Vôtii  avez  pleuré  fa  psjffion^ 
ittttméftant  vous  plétiréz  Voftre  folirade.  Jufquts 
k^  votii  àVez  pletiré  fds  travaux  j  niaintenam 
^tÂxi  pleiirea^  Ton  âbfende  \  une  vague  eft  paflîe» 
éc  tthé  autre  plus  ife^i^ttienfe  que  la  première  vous 
icéaBici  de  ta  fin  des  peines  de  vofîte  Fils  éft  \t 
commencement  des  voftres. 

Oytnrhe  fi  cette  fe^aratiori  né  vous  eftoit  pas  n4 
aflcz  grand  fubplice ,  j^  vpy  que  Ton  vous  en  pte- 
fsxt  un  pkxs  ngourcûi<«  Fermez  les  yettx  ^  divine 


^s. 
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Reine ,  fermez  les  yeux  ,  &  ne  regardez  pas  où 
va  donner  certe  lance  que  vous  voyez  s'élever- en 
Tair.  Vos  defirs  font  accomplis ',  vous^ayç*  fcrvy 
de  bouclier  à  voftrc  Fils  ^  puis  que  ce  coup.yous 
frappe  &  non  luy.  Vous  touhaitiez  Tes  clouds  & 
(es  épines*,  le  ciel  les  luy  avoir  deAjiner^  mais 
ce  coup  de  lance  eftoic  refervé  pour  vous.  O  c<riu: 
de  fer  1  Ce  corps  déchiré  n'a-r*il  par  encore  afièz 
fouffert  {>cndant  qu'il  eftoic  en  vie  ^  pourquoy  le 

Eerfecutez-vous  après  fa  mort }  Y  a-t-il  quêhpic 
aine  alTcz  enragee<|ui  ne  s*appaife  ^  lors  qu'elle 
voit  fon  ennemy  more  à  fes  pieds?  Levez  les  yeux» 
barbares  j  voyez  ce  vifage  plombé  «  ces  yeux 
efteints  ^  cette  tefte  pânchée  j  Sç  cette  pafleur  de 
mort..Qiioy  que  vous  foye:p  plus.durs  que  la  biroo- 
ze  6c  le  diamant ,  vous  ferez  fans  doute  adoucie 
par  ce  fpe^cle.  N'efteSrVpus,pas  coûcens  dç  xanc 
de  playes  dont  vous  ave?  perc^  le  fils  ^  pourqutiV 
exercez 'VOUS  voscruautez  contre  la  mère  ?  C'e^ 
elle  que  vous  frappez  avec  cette  lance  >  c'eft  à  elle 
que  ce  coup  s'adreffe  ^  &  la  pointe  de  ce  fer  mçr 
nace  Ce^  entrailles. 

Le  fqldat  n'écoute  point  ma  parole  i  il  levé  & 
lance  ^  ^  l'çnfonce  dans  là  poitrine  du  Sauveur» 
La  croix  fut  ébranlée  de  la  force  de  ce  coup  .  Çc  il 
fortit  du  corps  du  Sauveur  du  fang  5c  de  Tcau  | 
qui  lavem  les  péchez  du  monde.  O  rivière  jr  plus 
excellente  que  celle  qui  fortoit  du  paradis^vç* 
reftre  >  qui  arrofez  de  vos  eaux  la  face  de  coive  k 
(erre  !  Q  pUyc  du  precieui;  coi(lé  dç  nion  Saq- 
veur  y  ouverte  plûtoft  povir  l'amour  des  bomnoes» 
que  par  le  fer  de  la  laoce  !  O  porte  du  ciel ,  en- 
trée du  paradis ,  lieu  de  refuge  ,  fôrterelTe  inex- 
pugnable ^  {apâwire  4p^aines  faintes  I  fepuluire 
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tdes  eftrangers  >  nid  des  fimplcs  colombes  j  &  la 
couche  femée  de  fleurs  de  r  époufe  de  Salomon» 

2e  vous  iàluë  j  6  playe  du  précieux  coflé  j  qui 
leflez  les  cœurs  qui  ont  de  la  pieté ,  bleflure  qui 
Ecrce2  les  ame^  des  juftes  j  rofe  d'une  incompara- 
le  beauté  ^  irubis  a  une  eftimable  valeur  j  porte* 
iàcréepouralleraucœutdeJfisus-CHiiisT^  té^ 
moignage  atfùré  de  Ton  amour  ^  &  gage  précieux 
de  la  vie  et€tnelle.  C'eft  p;tt  vous  que  tous  les 
animaux  entrent  dans  Tarche  du  véritable  Noéj  an,  7* 
pour  fe  garantir  du  déluge:  c'eft  à  vous  à  qui 
ceux  qui  font  tente£  ont  recours  ;  c'eft  avec  vous 
que  les  affligez  trouvent  de  la  confolation  s  c'eft 
vous  qui  gueridcz  les  malades  s  c'eft  par  vous  que 
les  pécheurs  entrent  dans  le  ciel  »  &  c'eft  chez 
vous  que  les  eftrangers  Se  les  exilez  trouvent  quel- 
que (bulagemeni.  O  charbon  embrafé  d'amour  y 
Ruiibnde  paix  j  trefor  de  l'Eglife^  Se  fource  d'eau 
yive  qui  réjallirjufqu'à  la  vie  éternelle  !  Seigneur^ 
ouvrcz-moy  cette  porte  ^  recevez  mon  cœur  dans 
cet  aimable  fejour  ^  qu'il  me  fetve  de  pafTage  pouc 
m'avancer  jufiju'au  tond  des  entrailles  de  voftre 
amour^  que  je  boive  de  cette  pure  Se  agréable  fon- 
taine 9  que  je  (bis  lavé  de  cette  eau  facrée  ^  Se  que 
je  fois  eny  vré  de  cette  precieufe  liqueur.  Que  mon 
ame  s'endorme  fur  cette  adorable  poitrine  j  que 
j*oablie  là  toutes  les  penfées  du  monde  j  que  j'y 
prenne  mon  fommeil  3  que  j'y  trouve  ma  nourri- 
ture 1  &  que  j'y  chante  d'un  cœur  ravydc  joyece 
vcrfct  du  Prophète  :  fay  eflakly  icy  U  Uen  de  mon  pja^  ^^ 
repps  f$iir  jamais  ;  ce  fera  icy  ma  demenre ,  farci» 
foe  fe  l'ay  choijie. 


£.4  dtfitatt  de  U  Crtix-,  &  Us  pintes  dt  U     \ 

fuint*  VUrge, 

*  I 

Confidereï  enfuite  tofttmie  le  faine  corps  ^  ^ 
flidi.  x^.     détaché  ck  la  croire  »  &  ironmie  U  laime  Vîctgll 
le  reçût  entre  Tes  bras»  Jofepih  &  Nicodeme  affi 
vivent  le  mefme  jour  fujr  le  foir  ^  &  dejâreodeife 
cux'mefmes  le  corps  de  jBspç^CHRXST  de  ht  | 
çppix-    \.^  Vierge  les  aide  comme  elle  peut  en  Ctt,  -^ 

Sipux  pfficç ,  &  voyapr  k  fiiçrc  corps  approcbct  J 
p  ta  rerre  >  elle  fe  prépare  de  le  recevoir  en  feii  ] 
icin  j  pour  le  faire  paUer  de^  bras  de  la  croix  i  i 
entre  les  fîcns. 

Elle  demande  humblement  à  ces  illuftres  vieîW  ; 
lards ,  qiie  puis  qu'elle  n'avoir  pu  prendre  congé  \ 
q^  (b^  fils ,  \o%%  qu  il  partoit  de  ce  monde ,  ny  rcn  - 
cevoir  fe$  derniers  embrallèmens  \  la  croix  >  ill 
U  laiffenc  maintenant  approcher  de  luy  »  &  ^uHI»  ' 
i|e  perjBiettcnc  pas  que  (t  Iese;nnemisdeceals:b 
l&iy Qtit enlevé  pendant quil vivoit ,  fes amis kqfi  | 
oftent  \%  cpnfi^l^tipn  de  le  poficéer  après  f^  vûmêu 
Q  faincp  Vierge  »  c^e  vous  eftes  à  plaindre  de  ' 
lf>us  C0A97I  Car  6  ces  Seigneurs  vous  refofenCj; 
l^ur  ^efus  vous  affligera  \  s  ils  accordent  voilre  ' 
dcçundç)  ils  vous  donnti^t  un  fujec  d'augmioa^^ 
ter  vos  douleurs.   Il  n'y  a  point  d  autre  femedq 
fS^i  vou&que  do  fouffrir  avec  patience.   Si  voue 
penfez  d  un  coflé  foulager  yoftre  douleur  y  vont 
trouve?  d'un  autre  dequoy  la  redoubler.  Quefi*  - 
rez-vousdonc^  fainrs  Perfonnagcs^  quelconfèit 
prendrcz-vous  ?  Si  vous  refufcz  à  une  perfbnne  fî 
ûinte  ce  qu'elle  demande  avec  tant  de  larmes  >   ' 
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VOUS  Errez  déraifonnables^  &  (i  vbus  le  luy  accor* 
icz  t  vous  la  mettez  au  Lazard  de  luy  faire  perdre 
h  vie.  D'un  cofti  vous  craignez  de  luy  efireim- 

Sitoyables  ,  &  d'un  autre  vous  appréhendez 
.  cfirc  peuc-eftre  les  homicides  de  la  mère ,  corn* 
me  les  Juifs  lonc  efté  du  fils.  Enfin  l'inftance 
de  la  Vierge  l'emporta  i  &  il  fembla  à  ces  deux 
fidelles  dépofitaircs  du  corps  de  J  e  sus  ^  en  voyant 
les  gemiiicmens  de  la  Vierge  j  &  la  douleur  donc 
fon  cœur  eftoit  preiTé  ^  que  ce  feroit  eftre  plus 
çniel  de  luy  ofler  fon  Fils^  que  de  luy  ofter  la  vie  -y 
le  ainfi  ils  le  luy  laiflcrcnt. 

Quelle  langue  pourra  maintenant  exprimer  ce 
qu  elle  reflcntit  j  lors  qu'elle  le  tint  entre  Tes  bras  ? 
0.  Ang-es  ^  pleurez  avec  la  fainte  Vierge  s  cieux  , 
pleurez  ;  pleurez  eftoilles  du  firmament  j  &  que 
toutes  les  créatures  qui  font  au  monde,  joignent 
leurs  larmes  à  celles  de  Marie.  La  Merecmbiafle 
ce  corps  déchiré  9  &  le  prefle  contre  fa  poitrine^ 
tUc  n  Si  plus  de  force  que  pour  luy  donner  ce  té- 
moignage de  fon  amour.  Elle  met  Ion  vifagepar^ 
inv  les  épines  qui  couronnoient  ce  facré  chef  j 
elle  joint  fa  bouche  à  fa  bouche ,  le  vifage  de  la 
merè  fe  teipt  du  fang  de  fon  fils ,  &  le  vifage  du 
(Is  çft  arrofé  des  larmes  de  fa  mère. 

Ô4oucemere  I  eft-ceicy  voftre  fils  bien-aimé? 
£ft-ce  celuy  que  vous  avez  fi  miraculcufement 
conçu  y  que  vous  avez  epfantè  avec  tant  de 
pyc  ?  Que  font  devenus  vos  plaifirs  pafiez }  Où 
(imt  ces  allegrefics  ravi  fiantes  que  vous  avez 
fpDiits  autrefois  ?  Qu*eft  devenu  ce  miroir  de 
beauté  pu  vous  vous  contempliez  vous-mefme  } 
Il  me  vous  fèrt  maintenant  de  rien  d'arrefter  vos 
yeux  6it  les  ]f  eux  de  voftre  fils ,  puis  qu'ils  opt 
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perdu  leur  lumiAc  :  Il  vous  eft  inutile  de  liiy  pâf-' 
let  j  parce  que  fes  oreilles  n'entendent  plus  :  cette 
langue  qui  racontoit  les  merveilles  dit  del  n'a 
plus  de  mouvement ,  &  ces  yeux  qui  de  leur  vûcî 
réjoiiitroient  le  monde  ,  font  fermez.  Vous  ne  di* 
tes  rien  ,  Reine  du  del  •,  la  douleur  rend  voftrc 
langue  muette.  Il  eft  vray  que  la  langue  ne  forme 
jpôint  de  paroles  ,  mais  le  cœur  preflc  d'une  in* 
Concevable  douleur  y  parle  au  dedans  à  cette  ado-^ 
rable  fils ,  Se  luy  dit  : 

O  vie  qui  avez  foutfert  la  mort  !  6  lumière  qui 
n'eftes  plus  que  ténèbres  I  ô  beauté  qui  n'avez 
plus  rien  que  de  trifte ,  quelles  mains  vous  One 
ainfi  défigure  ?  Quelle  Couronne  apperçoy-je  (ut  . 
voftre  tefte  î  Quelle  playe  voy  -  je  dans  voftrtf 
Codé  >  O  fouverain  Preftre  de  tout  le  monde  , 
Quelles  marques  de  voftre  dignité  mes  yeux  con- 
templent-ils fur  voftre  perfonne  ?  Qui  a  faly  le 
miroir  de  toutes  les  beautez  du  ciel }  Qui  a^afté 
ce  vifàge  où  toutes  les  grâces  eftoient  raniaflées  ? 
Sont-ce  là  Ces  yeux  qui  de  leur  fplcndeur  obfcur- 
cifibient  le  folcil  ^  Sont-^ce  là  ces  mains  qui  ref- 
fufcitoient  les  morts  par  leur  attouchement  ?  Eft-^ 
Ce  là  cette  bouche  d'où  fortoient  les  quatre  ri* 
vieres  du  Paradis }  Eft-il  poffible  que  les  mains 
des  hommes,  ayent  eu  tant  de  puiuance  contre 
Dieu  ?  Mon  fils  Se  mon  (àng ,  d'où  eft  venu  cet 
orage  qui  vous  a  ainfi  enlevé  à  voftre  mère  ?  Mon 
fils  ^  que  feray -je  fans  vous  >  oùiray-je  ?  qui  don-» 
nera  du  foulaeement  à  mon  trifte  veuvage  ?  lor^ 
qu'un  père  affligé  de  la  perte  de  fon  fils  venoit  i, 
Vous  j  ou  qu'un  frère  regrettoit  la  mort  de  fotl 
frère,  vous  les  confoliez  par  vos  difcours>  ou  vous 
kur  rendiez  par  voftre  puiifance  ce  qu'ils  avoient 

perdu  9 
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|)en]ti*  Mais  à  qui  auray- je  recours  pour  me  con-^ 
folcr?  Qui  fera  capable  de  réparer  nid  perte  j  puîi 
^uélâmbritn'aràvyeti  vblls  ledl  ;  mon  ûls;  inori 
perc  ;  mon  frère ,  &  mon  fauteur  i  Où  cft  main- 
trhàht  èe  Jésu^  He  Nazareth  ;  Ce  flis  du  ttieii 
Vivant  i  qui  cbtîfoloit  ceux  cjui  eftoicnt  en  vie  i 
Se  qui  rendait  là  Vie  à  beUJc  qui  eftoichc  déjà 
morts }  ôô  eft  maintenant  ce  Prophète  fi  pUiflant 
en  IbeUvres  i  fe  en  ^ai-ole^  i 

O  mon  fils  !  autrefois  rburb  ma  cônfolàiion  ;  èc 
ihaintenant  toute  ma  Hduieui: ,  qii*avez-voùs  fàic 
^iir  donner  ifiijét  aux  juifs  de  vous  clrufcificr  if 
Qu'avez- vous  tominiS  digne  d'un  tel  fupplicei} 
Sont-ce  là  les  aSSlidhs  de  grace  que  rbti  vbù^  rend 
de  tarit  de  borlncs  béuvi-es  i  Eft-ce  ainfi  qii'dn  Ire- 
kôioipenfe  la  Vettiii  Eft  ce  ainfi  que  Ton  récoh- 
ndift  les  trivàtax  ([né  vbùs  dvez  ^rii  i  prefcter 
k  vetiié }  Latnâliëedii  rhohdb  s'eft-elle  eftendtië 
j!i/qtfC^-là  i  La  turetit  du  monde  a-t-ëlle  od  fè 
poner  à  iiti  ïel  attentat  ;  6c  la  Bbnté  de  Dicii 
l-c-cllè  Jàmâii  écldtc  davantage  i  Dieu  st-t-il  Kbt-^ 
iMli  du  deché  jufau*à  Vouloir  thoutir  pbui:  lë 
dcftrùîre  î  lefcrihic  d'un  fciil  hbihrnfe  deifiandbit- 
ilune  fi  graiidé  fatisfd<!ïion }  La  juftifce  divine  cUt 
elle  (I  rigotirebfe  i  8c  le  falutdes  HottinicJ  eft-11  il 
cher  II  Di'eii } 

d  liidn  fils  !  que  fctay-jc  Ûh5  vbiiS }  Vbui  eftcà 
hion  fils^  mon  père ,  mon  époux  j  mon  maiftre  j 
&  Je  ii*ay  Jartiais  Voulu  d'àiitre  Cobpagnie  qUc 
♦oui.  Je  fuii  cortinle  orpheline ,  piiis  que  /  ay 
perdto  ihdn  {tere  5  totrjme  vituve ,  trais  qîic  je  li'ay 
tilqs  d'é{k)ux  ;  &  perdant  uh  tel  maifl^re  ;  &c  uhé 
ttilc  cotripagriie  i  Je  fiiiidan^  une  déplbtable  fd- 
litudé,  ]e  iié  vous  verray  plus  rentrer  dziis  i&tiû 
Tme  fi  k 
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logis^  Ia(ré  de  vos  voyages^Sc  de  la  prédication  do 
TEvangile.  Je  n'cfluyeray  plus  la  lueur  de  voftrc 
vifâge  bruflc  de  l'ârdeur  du  foleil ,  &  abattu  dç 
travail.  Je  ne  vous  vcrray  plus  à  ma  table ,.  où  en 
(  prenant  la  nourriture  de  voftre  corps  y  vous  en 

'  donniez  une  plus  precieufc  à  mon  amepar  voftre 

prefencc  ,  &  par  voftre  fainte  parole.  C'cft  au- 
jOurd*huy  que  finit  toute  ma  gloire  ,  c*cft  aujour- 
d'huy  que  toutes  mes  joyes  font  paflccs ,  Se  que 
commence  ma  folitude. 

Mon  fils  ,  vous  ne  me  répondez  rien  !  ô  langue 
celefte,  qui  avez  confolé  tant  d'affligez  par  vos 
difcours  ,  qui  avez  rendu  à  tant  de  malheureux  , 
la  parole  &  la  vie ,  qui  vous  fait  garder  un  filen- 
ce  fi  profond ,  que  vous  ne  pariiez  pas  à  voftre 
mère?  Comment  avez -vous  voulu  me  laiflcr, 
fans  di/pofer  de  quelque  chofe  en  ma  faveur  ^ 
pour  ma  confolation  ?  Permettez-moy  du  moins 
de  prendre  quelque  part  à  ce  qui  vous  a  apparte- 
nu en  ce  monde.  Cette  couronne  royale  fera  pour 
.  moy  ;  je  prétends  eftre  héritière  de  ces  clous  &  de 
cette  lance.  Je  conferveray  foigneufement  dans 
mon  cœur  ces  joyaux  précieux  »  c'eft-là  que  vos 
doux  feront  tpûjours  cachez  ,  c'eft-là  où  je  rcn- 
fernieray  voftre  couronne  ,  vos  foiiefs  Se  voftre 
croix-  C*eft-là  mon  partage,  &  ce  que  je  choi- 
es j  &  que  je  garderay  chèrement ,  tant  qu'il  me 
rcfteradevie. 

Que  la  joye  dure  peu  en  ce  monde  !  &  comr 
bienlbnt  plus  fenfibles  les  dcplaifirs ,  après  avoir 
'£uci  t.,  vécu,  long-temps  dans  la  profperité  !  O  Bethlc- 
hem  !  ô  Jerufalcm ,  que  les  jours  que  j'ay  paflcz- 
chez  vous  font differens  !  Que  les  nuitsde  Bethlc-. 
hem  ont  çfté.pour  moy  belles  &  lumineufçsj  Se 
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les  jours  de  Tcrufalem  >  fombrcs  &  tcncbrcux  î 
Qu'en  l'une  j  tftois  riche  y  &c  qu'en  l'autre  je  fuis 

Îauvrç  i  Je  n'ay  pu  faire  une  petite  perte,  en  per- 
ant  un  fi  grand  trefor.  Ange  du  ciel ,  où  ibnc 
tnaintenatit  ces  hautes  louanges  donc  vous  me 
prliez^lors  qu'autrefois  vous  vinftes  me  faluer  de 
«part  du  Trcs-ham?  ma  crainte  n'eftoic  point 
vaine ,  nylc  trouble  où  j'entray  fans  fuj'ct ,  parce 
<jne  fouvcnt  après  une  extraordinaire  élévation  » 
lon^oit  fuivre  de  grandes  chûtes,  oudetres-pe- 
iantes  croix*  Le  Seigneur  ne  veut  pas  prodiguer 
lès  dons ,  fans  qu'il  nous  en  coufte  quelque  chofe. 
Il  ne  nous  donne  point  d'honneur  fans  qu'il  foie 
accompagné  de  quelque  charge  y  point  de  fupe-> 
riorité,  fans  quelque  alfujettifiement  j  ny  de  gran- 
des grâces  ,  tans  qu'elles  foient  fuivies  de  grands 
travaux.  Alors  vous  me  nommaftcs  pleine  de  gra^» 
ce,  8c.  maintenant  je  fuis  pleine  de  douleurs.  Alors 
vous  m^affuraftes  que  j'cftois  bénie  entre  toutes  les 
femmes ,  Se  maintenant  me  voilà  la  plus  afHî'^ 
géc  de  toutes  les  femmes.  Alors  vous  me  diftes:, 
Le  Seigneur  eft  avec  vous  »  maintenant  il  eft  à  la 
vérité  avec  moy  ,  mais  il  n'y  eft  plus  vivant ,  le 
voilà  eflendu  mort  entre  mes  bras* 

O  mon  doux  Rédempteur,  ay-je  commis  quel- 
que faute  dans  l'excès  delà  joyequejereffcncis^ 
vous  tenantnouvellement  né  entre  mes  bras  ,  que 
je  fois  obligée  d'expirer  maintenant  par  la  douleur 
que  je  fouffre ,  vous  voyant  encore  entre  mes 
bras ,  mais  dans  un  eftat  fi  différent  î  Ay-je  pé- 
ché quand  je  gouftay  des  plaifirs  fi  fcnfibles ,  eb 
vous  donnant  le  lait  de  mes  mammelles ,  pour 
mériter  que  vous  m'ayez  refcrvé  une  couppc 
âuflî.amere  que  celle  que  je  boy  ?  ay-je  trop  eu* 
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un  miroir  Irerplendi^ant,  pour  me  voirmaintd* 
nanç  réduite  a  ne  contempler  en  vous  que  des 
bleffûres  ?  A-ce  cfté  un  crime  de  vous  aimer  ar^ 
demmcnt  pour  faire  que  maintenant  mon  amour 
foit  mon  bourreau  i  &  que  plus  je  vous  aime  » 
plus  je  reçoive  de  tourment  ? 

O  Père  Etetnel  !  ôanlateurde  tiommes  i  qui 
cftes^fi  plein  de  cbnfolation  pour  eux  >  &  fi  feve- 
ic  pour  voftre  Fils  I  Voiis  fçavcz  de  Quelle  tem* 
pefte  mon  cœur  a  cftc  battii  \  Vous  fçavcz  que 
mon  a  me  a  reçu  autant  de  morts  que  ce  diviti 
fiils  a  reçu  de  blcfliircs  ,  &  de  coups  de  foiietSi 
^lais  après  tout ,  quoy  que  je  fois  la  plus  affligée 
de  toutes  les  créatures ,  je  vous  rends  des  grâces 
infinies  ,  de  la  douleur  que  j'endure.  Il  me  fuffit 

f^bur  ma  Co'nfolation  de  fçavoir  que  vbus  le  vou- 
ez» Quelque  glaive  qui  me  foit  préparé  ,  je  le 
plongcray  daiis  meé  entrailles  3  pourvu  qu'il  me 
ibit  pretenté  de  voftre  main,  jfç  vous  remercie 
également ,  &  de  vos  rigueurs ,  &  de  vos  faveurs  ; 
je  vous  bénis  de  Tufage  que  vous  m'avez  perniis 
de  faire  jufqu'icy  de  vbs  biens.  Je  ne  muirmurc 
.  point  de  ce  que  vous  me  les  oftezmaintcnant^mais 
au  contraire,  je  vous  rends  vbftre  dépoft  avec 
adion  de  grâces.  Que  les  Anges  vous  beniflènt 
de  Tune  &  de  l'autre  de  ces  faveurs  ,  &  que  mes 
•larmes  vous  en  beniffent  avec  euié 

Mais  je  vous  fupplie ,  ô  mon  Père  !  fi  rel  cft 
voftre  plaifir  ^  de  vous  vouloir  contenter  de  trcn- 
■cc  années  de  martyre  que  j'ay  foufFertes.  Vous 
f'M.  t»  içavez  que  du  jour  que  le  fairit  vieillard  Simeon 
•me  prcdit  ce  que  jevoy ,  &  ce  que  je  fens  mainte^ 
nant  a^ous  mes  plaifirs  furent  méfiez  d'amextiimei 


\  ' 
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'9c  (fac  dés  ce  umps  cette  journée  où;  je  me  voy^ 
â  cm  comme  un  trait  qui  m'a  percé  contitiueUe-* 
ment  le  cœur.  Au  milieu  àc  ces  ptaifirs ,  le  fouve* 
BÎr  de  cetoe  journée  m'cftoit  toujours  prcfent ,  Se 
je  n'ky  jamais  goufté  de  joye  qui  n*ait  efté  trou* 
blée  par  lés  craintes  y  Se  les  douleurs  dont  j'avois 
cftc  metucée.   Je  fçay  'que  toutes  ces  çKofcs  £s 
fenc  £aites  feton  les.  ordres  die  voft-re  providence  «l 
&  que  vous  avez  voulu- que  dé*»  lors  j'eu£fequel^ 
^ue  coonoilTance  de  ce  myftere  cache  ^  afin  que 
conome  le  fils  3  dés  l'inftant  de  fa  conception  ^ 
a  toujours  eu  fa  croix  devant  les  yeux,  la  mère 
vift  auffi  celle  quelle  devoit  (iipportcr,  G'eft  ua 
dectét  de  voftre  fainte  vok>nte  ,  que  ceux  qui 
vous  appaxttcnneç{  ne  foient  jamais  icy  Étns  fbuf^ 
fiance ,  &  vous  ne  voulez  pas  que  nos  joyes^ 
Ibient-  ny  grandes  ,  ny  continuelles ,  quoy  qu'el-. 
Içs  ne  foicm  qu'en  vous.    Ayez  donc  agréable 
^  aoe  ce  foit  icy-  le  dernier  de  mes  tourmens  :  mais 
lil  vous  piaifl:  d'en  ordonner  autrement,  qu'en 
cela.  Se  en- toute  autre  chofe  voftre  volonté  Toiti 
&ite«  Si  wv  iêuk  martyre  vous  fcmble  peu  pour 
une  femme,  vous  fçavez  qu'autant  de  bleflbres^ 
^e  mon  Sauveur  a  reçues  en  Ton  facré  corps 
ont  efté  pour  moy  autant  de  inartyres.  Ses  tour-. 
&ens  font  ceftez ,  Se  les  miens  fe  renouvellent , 
aocanc  de  fois  que  je  le  voy^«  Commandez  à  la 
mort  qu'elle  vienne  pou;:  reprendre  une  partie  des 
dépoiiilles  qu'elle,  a  laiffées^,  Sc  qu'elle  emporte 
aofèpulcre  la  Mère  avec  le  Fils.  O  heureux  fe-. 
pulcre  qui  as  fuccedé'  au  bonheur   que  je  n'ay^ 
plus  'y  Se  qui  reçois  la  couronne  qu'on  mç  ravit, 
puis  que  tu  renfermés  dans  ton  fein  celay  que 
i^f  pot  té  dans  mesenaailles  !  >Mes  oscreftaille- 
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loicnt  de  joyc  fi  j'cftois  dans  ce  tombeau ,  &  'fj, 
rctrouverois  véritablement  ma  vie.  J-y  cnfeveli- 
ray  mon  cœur  &  mon  ame ,  puis  que  cela  m  eft 
'  permis.  Trouvez  bon ,  Seigneur,  d*y  mettre  mon 
corps  j  puis  que  fans  vousieTis^fe  rentrcprcndrc, 
O  mort  y  que  tu  es  pruelle ,  dç  mç  feparer  de  celuy 
en  la  vie  duquel  eftoit  ma  vie  !  Tues  quelquefois 
plus  à  redouter  quand  tu  nous  épargnes  ,  que 
-  quand  tu  nous  tues.  Tu  m'aurois  eftc  douce  &  fa- 
vorable ,  fi  tu  nous  avois  emporte  Tun  &  l'autre 
en  mefme  temps,  mais  fi  tu  as  efté  cruelle  en  fai- 
Tant  mourir  le  fils,  tu  as  efté  plus  impitoyable 
quand  tu  as  laifie  la  mère. 

La;Vierge  difoit  cts  paroles  en  fon  cœur  j  &  les 
faintes  femmes  qui  1  accompagnoient  en  for* 
moienc  fans  doute  de  femblables^  Tous. les  af- 
fiftans  pleuroient  i.  ces  femmes  plcuroient ,  ces  il- 
luftircs  vieillards  plenroient,  le  ciel  &  la  terre  plcu- 
loient ,  &  toutes  les  créatures  mefloicnt  leurs  lar- 
mes à  celles  de  la  Vierge.  Le  difciple  bien-aimc 
pleuroit ,  &  difoit  en  embrajQTant  le  corps  de  fon 
Maiftre  :  O  mon  bon  Maiftre ,  &  mon  Seigneur^ 
qui  m'enfeignera  déformais  ?  A  qui  auray-je  re- 
cours dans  mes  doutes  >  Sur  la  poitrine  de  qui 
prendray;jc  du  repos  ?  Qui  me  communiquera  de- 
'  formais  les  fecrers  du  ciel  ?  Q^cl  eftrange  change- 

ment 1  La  nuit  paflee  j'eftois  couché  fur  voftrc 
fcin  ,  où  je  gouftois  une  joye  celefte  ,  &  mainte- 
nant je  fuis  obligé  de  reconnoiftre  en  quelque  for- 
ce cette  faveur  en  vous  ferrant  mort  dans  mon  pro* 
Lui.  s^  pre  fein.  Eft  ce  là  ce  vifage  que  j'ay  vu  rayon- 
nant de  gloire  fur  la  montagne  î  Efcce  là  ce  corps 
que  j'ay  vu  plus  éclatant  que  le  foleil } 
.£nfin  la  fainte  pecherefle  verfoit  des  torrens 
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depleurs  ,  Se  difoit  eftant  proftornée  aux  pieds  du 

Sauveur  :  O  lumière  de  mes  yeux  !  ô  faluc  de  mon 

ame  !  qui  me  foulagera  fî  je  me  fcns  accablée  du 

.ûrdeau  de  mes  péchez  ?  Q^i  guérira  mes  playes  } 

JQi  prendra  ma  caiife  en  main  ?  qui  me  défendra 
es  Pharifiens  ?  Oquie  ces  pieds  cftoientdifFerens  Luc.  7. 
.  de  ce  qu'ils  font  ^  lors  que  je  les  lavay  ,  &  qu'on 
me  permic  avec  tanr  de  bonté  de  les  embrafTer  ! 
0  le  bien-aimé  de  mon  cœur  !  qui  m'accordera 
cette  grâce  de  pouvoir  mourir  prefentement  avec 
vous; }  O  vie  de  mon  ame  !  comment  puis-je  dire 
que  je  vous  aime ,  puis  que  je  vis  encore  ,  vous 
voyant  mort  devant  mes  yeux  l 

C'eft  ainfi  que  pleuroit  cette  troupe  fainte  ^  &  ,, 
qu'elle  arrofoit  de  Tes  larmes  Itûcré  corps  du  Sau- 
vcur.  Ne  leur  reftant  plus  que  peu  de  temps  pour 
le  mettre  au  tombeau  y  ils  le  mettent  dans  un  lin- 
fccul ,  ils  enveloppent  fon  vifage  d'un  fuaire  ,  Se 
tous  preftant  les  bras  à  ce  pieux  office ,  ils  portent 
ce  précieux  trefor  au  lieu  où  eftoit  lé  monument. 
Le  fèpulcre  fat  couvert  d'une  tombe  ,  &  le  cœur  • 
de  la  Vierge  fe  couvre  en  mefme  temps  d'une 
épaifTe  nuée  de  deiiil  &  de  triftefle.  Là  elle  prend 
une  (èconde  fois  congé  de  fon  Fils  >  là  fe  renou- 
vellent de  nouveau  les  regrets  de  fa  folitude  y  U 
elle  fe  voit  dépoflcdécde  tout  fon  bien  i  &  là  en- 
fin fon  coeur  demeure  enfevely  ,  puis  que  c'eft  IJ 
que  repofe  fon  trefor. 


$^ 


Kiiij 


^aifonsfoHT  ieffuelles  {4  falnte,  f^ierge ,  &  UHf 
{^Ij^ft^s  i  fin  exemple ,  font  Cv/?o/?7  aux 

ajjli(iie/js  durant  cette  vie, 

■»'    ■  ■    . 

Pete.  Eccrndi ,  p.ai$  que  par  Vcxccs  àe  voftre 
^ontc ,  vpus  avc;t  voulu  que  voftre  Eik  fpufFrifl 
fie  Cl  cruels  iQurmcns  pour  nos,  péchez  i  d'où  vicni 
que  yops  avez  aflTujeçty  U  V iei:gc  ^  [à  ixicfmc  ri- 
guçuc ,  puis  qu'çlk  n*;ivoit  p^s  hcfoin  dç.  mpurir, 
hy  pour  les  péchez  ^cs  autres ,  que  U  mort  de  Ton 
Fils  effaçQJt^  ny  pouçlçsûcns,  puis  quelle  n'^- 
foit  point  coupable  }  Il  çg^  eftç  aifé  dç  rendre  Tes 
peines  plus  fupporcables.  ^i  elle  Te  fuf^a^oçs  trour 
v^e  horîi  de  Jeçufalem  ,  elle  uçuftpoinçv^  mou- 
rir fqn  Eils  devant  fes  yeux ,  8^  eftant  éloignée  de 
ce  rrifte  objet  ^  ià  doulçur  pcut-çftrç  n'e^ift  p^is 

c(lè  fi  cruelle. 

Que  la  conduite  de  Diçu  eft  mcrv^illeufe  J 
Seigneur  que  vos  cpnfeiU  fQnt  profonds  ?  Vou^ 
voulez  qtielle  foufFrc  «  non  ppur  racheter  le 
|ï)Qnde  y  niai$  afin  que  le  monde  fç^che  y  que 
xicxi  ne  ypus  eft  plus  agréable  3  que  9e  vQii'  fi^ûf-, 
frir  pour  voilre  amour.  Il  n'y  a  rien  d^ns  tput  le 
monde  de  fi  haut ,  ny  de  fi  prçf  ieùx  y  que  l'amouc 
glorieux  des  bienheureux  d^ns  le  ciel  ;  Se  r^inouc 
fourrant  des  juftes  Cvlx  k  tçrçe,  X^e  plus  grand 
lioQneur  qu*pn  reçoive.  dan$  U  maifon  de 
Dieu  eft  d'endurer  pour  luy^  ERtfe  toutes  les 
bonnes  oeuvres  que  le  Çauveui:  ^  faites  &  tous  les 
fery^ces  qu'il  yp"^  a  rendus  en  ce  tnpndè  %  0  Pcre 
f  terncl ,  vous  ^ycz  donné  |*av:^ntage  à  fes; fçuf- 
^rances  •  vous  ayez  voulu  que  ce  £uft  par  ce  fçuJ^ 
moyen  que  les  ^on^mes  fuflent  rachetez.  De  tou- 
|cs  les  p>icrres  prç^içuiçs  que  ce  niarcfaand  celef^ç 
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f  pfeféntées  devanc  vos  yeux ,  c'eft  à  dire  de  tou- 
res  Ic^  ricbeiTes  j  ^  4c  coûtes  les  veçtvis  dont; 
}£sys-CHi!Li$T  eftpic  retnplyji  aucune  ne  vous 
9  efté  fi  agréable  que  Ton  ^mpùt  fouf&anc ,  Si 
voas  lujr  avez  donné  pour  cet  amour  ^  çouc  ce 
<f\il  vous  a  demanda  \  c'eft  ^  dire  le  faluc  de^ 
iîoaunes.  Que  fi  cette  perle  cft  Ci  parfaite  Se  û  ra* 
te^  il  n'cftoit  pas  r^ifonnahle  d'en  priver  la  plust 
parfaite  des  créatures  ^  ^  celle  qui  a  éçc  1^  plus, 
?grpablc  w%  ycqx  de  Piei^. 

Qe  plus  il  n'y  a  (icn  en  ceroppde  qui  fafTe  tani; 
tonnoiftre  la  véritable  vertu  ^  que  de  foufFrir  des 
tnivautfc  pour  Diieu.  Car  la  plus  folide  preuve  d  un 
ycritable  amour  eft  de  fouffrir  long-temps ,  & 
zvcç  patience  pouc  ce  que  l'on  aime.  Il  n*y  a  poine 
4'épreuve  égale  à  celle-là  )  &  comme  Dieu  mef* 
xoc  )  parsyiy  une  fi prodigiçufe  quantité  de  bienfaits; 
qu'il  a  réipandus  vit  les  boipipes  ^  ne  leur  a  jamais 
{nanifefte  il  clairement  fon  ampur ,  que  lor$  qu'il 
çft  venu  fouffrir  pour  eux  >  ain£i  jamais  les  hom-f 
Qes  quelques  fèrviççs  qu'ils  rendent  à  DieUj^ 
|ie  luy  feront  jamais;  çpnnoiftre  qu^ls  Taimcnc 
parfaitement  ,  s'ils  ne  s'expofènt  pour  luy  à 
de  grands  crav$iu^.  VaffiiBion ,  dit  faim  Paul  j  j^^m,  i 
frêomf  la  patience^  £|  fatiepce  efi  une  marque  in^ 
ffà^ibU  de  la  vcritabU  vertu  ,  I4  vertu  éprouvée, 
fm  naifijy  fefperance ,  &  l^efperançe  nous  ouvre  Ifis 
ehemkt  k  la  gloire.  C'eft  pourquoy  quelque  fàin- 
teté  qu«  noqs  ayqns  ^  elle  nous  doit  topjpurs  eftre 
fiifpedle  ^  jufqu'à  çç  qu'elle  ait  cfté  éprouvée  par 
le  reu  dç  l'aiBidipiii.  Caridmme  le  Sage  nous 
l'cnfcigne,  l^frurnaifemitC^giùàl'ipreu'ifje  ^  0*  Mah/.tji 
Ifi  tentation  &  les  fouffirapces  finj  vtfir  quel  efi  le. 
^Hr.éUsjuJles 
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Dans  toutes  les  œuvres  dc^  la  nature  Dieu  n'a 
tien  fait  d'inutilej  à  plus  forte  raifon  demande-t- il 
la  thefmc  chofe  dans  les  dons  de  fa  grâce,  C'eft 
fa  main  oui  impofe  un  joug  à  tous  fes  élus ,  à 
chacun  félon  fes  forces ,  &  à  proportion  de  la  grâ- 
ce qu'il  a  reçue.  Ceux-là  ne  font  pas  les  plus  fa- 
vorifcz ,  qui  reçoivent  plus  de  careflcs  y  mais  ceux 

pfaî.  7^,  à  qui  il  envoyé  plus  de  travaux  :  Le  Seigneur, 
dit  David  ,  fions  donnera  d  boire  l'ean  de  nos  Ut'» 
mes  parmefnre  :  &  la  mefure  que  Dieu  garde, 
eft  qu'il  fait  éprouvtr  pour  Tordinairc  plus  de 
fouffrances  à  ceux  qu'il  aime  le  plus. 

£Mod.  1^.  Lors  que  Moïfe  fit  ce  grand  traité  d^alliance 
entre  Dieu  &  fon  peuple ,  l'Ecriture  dit ,  que  ce 
Prophète  arrofa  toute  l'ajQTemWée  avec  de  l'hyAb- 

fé  trempé  dans  le  fang ,  &  qu'cnfuite  il  verla  fur 
Autel  ce  qui  rcftoit  de  ce  fang.  Ce  qui  nous  doit 
apprendre  que  tous  ceux  qui  prétendent  eftrc 
amis  de  Dieu  ,  &  s'unir  avec  luy  d'une  faime 
alliance  ,  doivent  s'attendre  que  cet  accord  foit 
autorifé  par  le  fang ,  Se  non  feulement  par  celay 
de  Jesus-Christ  ,  mais  par  le  leur  propre  ; 
c'eft  à  dire  par  une  ferme  refolution  de  fouffrir 

MAté.  14. 1>eaucoup  &c  avec  beaucoup  de  patience.  Dan$  ce 
Célèbre  fouper  qu'il  fit  avec  fes  Apoftres ,  &  qui 
fut  le  dernier  de  fa.vie  5  il  prit  la  coupe ,  &  en  bue 
le  premier,  mais  après  avoir  bu  il  en  donna  le 
réfte  aux  conviez  ;  il  leur  commanda  de  le  partager 
entre  eux ,  &  d'en  boire  tous.  Ainfi  chacun  doit 
prendre  part  à  ce  calice,  &  il  faut  que  cous  ceux 

JÊtom.  8.^  qui  fe  difent  membres  de  Jesus-Christ  ,  imi- 
tent leur  chef  dans  les  fouftrances.  Tout  ce  qu'il 
y  peut  avoir  de  différence  ,  c'eft  qu'il  fuflSt  aux 
hommes  communs  Se  imparfaits  d'eftre  arrofcs 
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de  ce  fang  :  mais  pour  ceux  qui  ont  plus  de  fami- 
liaricéavec  Dicu>&qu'on  peut  nommer  fcsautcls, 
àeaufe  de  leurs  grâces  &  de  leurs  vertus ,  ce  n'eft 
pas  aflèz  qu'ils  foient  arrofez  de  fang  j  il  faut 
ou'iis  en  foient  tout  baignez.  Car  c'cft  aux  plus 
rorts  que  font  refervez  les  combats  les  plus  rudes  ^ 
auffi-bien  que  les  plus  hautes  recompenfès  ,  ôc  ~ 
les  plus  riches  couronnes.  On  ne  peut  douter  que 
les  deux  perfonnes  que  Dieu  a  le  plus  aimées  en 
cemonde^  n'ayent  eflé  Le  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  & 
fa.  bienhcureufe  mère  :  Ais  comme  de  toutes  les 
créatures  aucune  ne  les  a  égalées  en  vertu ,  il  eft 
certain  qu'ils  les  ont  toutes  furpaflees  dans  la 
grandeur  8c  dans  la  multitude  de  leurs  travaux. 
Jamais  il  n'y  à  eu  dans  le  monde  deux  perfonnes 
plus  parfaites  &  plus  tourmentées. 

Cob(blez- vous  donc  y  vous  tous  qui  eftes  dam 
]  afflidiôn  &  dans  les  douleurs,puis  que  vous  fe- 
rez d'autant  plus  conformes  à  Jesi/s-Christ, 
&  à  fa  fainte  mère  ^  que  vous  aurez  plus  de  parc 
àceteftat.   Confolez-vous  •,  puis  que  bien  loin 
d'eflre  abandonnez  de  Dieu ,  vous  eftes  du  nom- 
bre de  (es  plus  chers  amis  ,  fi  vous  foufFrez  vos 
maux  avec  patience.  Confolez-vous,disj^  :  &  je 
ac  puis  me  lafler  de  vous  le  dire ,  puis  qu'il  n'y  a 
point  de  facrifice  plus  agteable  à  Dieu  qu'un  cœur 
contrit  &  humilié  ,  ny  de  marque  plus  afluréc  de 
fim  amitié  que  d'cftre  affligé.  Que  perfonne  donc 
Dc  murmure  des  affliâions,  puis  que  ce  feroit 
faire  injure  à  Jesus-Christ  ,  &  à  fa  mère. 
Se  que  ce  feroit  mefme  dcfapprouver  la  conduite 
dc  Dieu  ^  qui  fouvcnt  paroift  fevcre  envers  ceux 

3u*il  chérit  le  plus.    Qu*cft-ce  que  l'affliârion , 
non  une  croix  ?  &  qu'cft-ce  que  décrire  l'affli- 
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âion ,  (înon  blafincr  la  croix  >  qu'cft-cc  qut  fuir 
l'affliâion»  fînontelccter  lâ  croix?  Qnefî  nous 
^dorons  une  croix  morte ,  feulement  parce  qu'elle 
porte  la  figure  de  la  croix  3  pourquoy  Avons  nous 
de  i'averûen  pour  la  vivante ,  qui  eft  de  foufiric 
^41/;  15.  pour  l'amour  de  la  croix  ?  C'eft  proprement  rcf- 
(èmbler  aux  Juifs  »  dont  parloit  Je  sus  -CiiiLi  st, 
qui  aprési  avoir  fait  mourir  les  Prophetes^leur  éti« 
geoient  de  Biches  Se  fuperbes  monumens  3  rendant 
des  honneurs  après  la  mortj»  à  ceux  qu'ils  a  voient 

{)er(ècutez  durant  leuiwie.  ^t  cc(k  ce  que  font 
es  mauvais  Chrel^iens ,  qui  rendant  des  refpeâs 
^parens  à  la  croix  matérielle  ^  &  qui  n'a  point 
de  (èntimens  ^  renoncent  à  la  croix  vivante ,  & 
p'ont  rien  tant  en  horreur  que  les  peines  Se  loi 
affligions  dont  Dieu  les  vifite. 

Et  il  ne  faut  pas  que  perfonne  fe  )ette  dans  la 
(top  grande  triftellè  ^  ny  dans  Tabatiement ,  ibit 
qu'on  fouffre  pour  fes  pèches ,  ou  fans  fe  trouvée 
chargé  de  péchez  î  car  en  quelque  (brt^  que  vous 
(buffriez ,  enfin  c'eft  foufFrir  en  croix.  Si  vous  en- 
durez pour  vos  péchez ,  vow  endurez  la  croix  diâ 
bon  larron  i  mais  (î  voftre  cbn(cience  ne  vous  tt^ 
proche  rieç  3^  Se  queneanmoins  vous  foy  ez  dans  la 
fouffrançe ,  réjoiiilTez-vous ,  Se  rendez-en  grâ- 
ces à  Dieu  ,  car  c*eft  foufFrir  comme  Jesus^ 
ÇhjlxsTa  ^ef^rç  ^taché  à,  fa  croix. 
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POUR  LÉ  DIMANCHE, -Au  KtATlN. 

Ce  jbdr  là  vous  penfércz  au  myâcre  dt  la  Refur^ 
rcâion  j  &  vous  pourrez  vous  arreftcr  princi- 
plement  fur  ces  quatre  circonftances  :  içavoir 
Udefcentedu  Sauveur  aux  Lymbes  *,  la  glo^ 
ricu(ê  rcfurredion  de  fon  torps  ;  fon  apparia» 
tion  à  fa  faince  Mère ,  &  enfuice  à  Marie  Ma"- 
delaine ,  &  à  fes  Difciplcs; 

^  I    E  Dimanche  qid  jfkivU  le  T^eûdrèdy  auquel  ïèjhaé.  id: 
J^Selgneur  fitiffrit  U  [nvlke  de  la  croix ,  Ma-  ^^^^'  i^^ 
rfc  Madelaine  vint  ah  jepiiicre  de  grand  matin  ^'*^'  *^* 
mMmt  qn^ilfuft  joitr,  ok  elle  trouva  qu€  la  pierre 
efimt  levée  ,  &  que  le  corps  n'y  eftoit  pïks.  Ne 
fipM  point  trouvé ,  elle  tjhit  hors  le  monuynenty 
ion  le  jardin  ,   &  fleuroit.    Comfne  Ulè  pleuroit 
mfi  avec  beaucoup  de  douleur ,  elle  fi  èaijfa ,  & 
jutant  U  vue  dans  le  monument,  elle  vit  deux 
'du^î  vefltu  de  blanc  ajjis  dans  le  monument^ 
Jm  Fun  efioit  à  la  tefle ,  &  Vautre  aux  pieds  du 

'  BeuosâttmétvoitmiejBSvs.  Lei  Anges  luy  dirent  : 
FtmUH,  faunjHoypleureK'Vom?  Et  elle  répondit  :  \ 
Jéptemre ,  parce  qu*Us  ont  ^fli  mn  Seigneur,  &  je 
tuj^ay  ûH  Us  Font  mis.  jiyant  dit  ces  mots  ,  elle  fi 
mouma ,  &  vit  le  Seigneur,  &  elle  ne  le  recon^ 
fm  pas.  Le  Seigneur  luy  dit  donc  :  Femme, 
fouryuoy  pleureT^vous  f  que  cherchez-vous  ?  & 

■  die  croyant  que  c'efioit  le  jardinier  qui  avoit  fiiti 
de  ce  jardin ,  luy  dit  :  Si  c'efi  vous  qui  fafve'^ofté  g 
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dites»moy  ok  vous  l'avel^  mu ,  &  je  C emporterai  !- 
^lors  le  Seigneur  Iny  dit .'  Marie  :  Et  elle  répondit: 
Mon  Maiflre,  Lf  Seigneur  luy  dit  :  Ne  me  touché/ 
pas ,  maû  allez,  >  dites  k  mes  ftçres ,  que  je  monte  A 
mon  Père ,  &  à  Voflre  Père ,  a  mon  Dieu ,  &  4 
voflre  Dieu,  Marie  Madelaitie  s* en  vint  promtement^ 
&  rapporta  tout  cety  aux  ^paftres ,  difant  :  J^ayvu 
le  Seigneur ,  &  il  m* a  chargé  de  vous  faire  ffavoit. 
ce  que  je  viens  de  vous  dire. 

En  ce  mefme  jour  fur  le  foir ,  les  portes  du  lieu 
ou  les  jlpoflres  s*efloient  retire'}(^  ie  crainte  det 
Ji^ifs,  eftant  fermées  ,  le  Seigneur  arriva  \  C$*  f  V» 
tant  mis  au  milieu  £eux  ,  leur  dit  :  la  paix,fiit 
avec  vous  :  &  après  leur  avoir  dit  ces  paroles ,  il 
leur  monfrafes  mains  &  fon  cofli.  Les  difciples  fu* 
rent  remplis  de  joye ,  de  ce  quils  voyaient  le  Sei* 
gneur.  Il  leur  dit  derechef:  La  paix  fait  avec  votu. 
Comme  mon  Père  ma  envoyé  ,  ainfije  vohs envoyé t 
&  ayant  dit  ces  paroles  y  il  fouffla  fur  eux  »  &  lent 
dit  :  Recevez  le  faint  Efprit  :  A  ceux  a  qui  vom 
aurez,  remis  les  peche*^,  ils  feront  pardonne^»  & 
&  ceux  a  qui  vous  les  aurez  retenus ,  ils  feront  ro* 
tentts. 

En  ce  temps  Thomas  y  tun  des  douzje ,  qui  efioit 
fumommé  Didyme  ,  neftoit  pas  'avec  les  difciplei 
quand  Jésus  virn  à  eux.  Et  ejlant  depuis  retour*, 
ni  y  les  autres  difciples  luy  dirent  :  Nous  avons- 
vu  le  Seigneur  :  A  quoy  il  leur  répondit  :  Si  je 
ne  voy  en  fes  mains  les  ouvertures  des  clous  ,  &  ji[ 
je  ne  mets  mon  doigt  au  lieu  ou  ils  ont  efié  ,^&  ma 
main  dans  fon  çoflé  y  je  ne  croiray  point.  Et  huiê 
jours  après ,  comme  les  difiiples  cft oient  encore  af^ 
femblez,  dans  le  cénacle ,  &  Ttôomas  avec  eux  .* 
le  Seigneur  furvint  une  féconde  foi^  ,   les  portos 
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efiMfirmées ,  &  s'eftant  mis  oh  milieH  £eux  ,  il 
km' /Ut  :  L^  paix  foit  avec  và$ts  :  &  oh  tnefmp 
tmps,  il  dit  à  Thomas  :  Mettez,  icy  voftre  doigt  ^ 
mfiiereT^  mes  mains  ,  avancez,  la  main  ^  &  por- 
tiflfçla  à  mon  coflé  ,  &  nefiyez  flm  incrédule ,  maû 
féHe.  Thomas  refondit ,  &  luy  dit  :  Mon  Seigneur 
&mm  Dieu  :  Et  le  Seigneur  luy  dit  :  Parce  que 
vm  m'ave^VH,  Thomas,  vous  avel^crus  Bien^ 
heureux  font  ceux  éjui  nom  pas  vu  y  &  qui  ont  cru. 
Jisus  fit  flufieurs  autres  fignes  en  la  frefence  de 
fis  difciples ,  qui  ne  font  pas  écrits  dans  ce  Livre  : 
mis  ceux^cy  ont  efti, écrits ,  afin  que  vous  croyie7 
\  ?«<?  Jesus-Christ  eft  le  Fils  de  Dieu,  &  afin 
flm  croyant  votts  pojfediez.  la  vie  par  luy. 

MEDITATION. 
± 

J/Oicy  le  jour  que  le  Seigneur  a  fait  ,    ri" 
y    joHiJfons-notes ,  &  faïfons-en  un  jour  de  feji^ 
&  .i aile  greffe.  Le  Seigneur  a  fait  tous  les  jours, 
or  c'eft  luy  qui  eft  l'auteur  de  tous  les  temps.  Mais 
Ion  dit  particulièrement  de  ce  jour  y  que  le  Sei- 
gneur Ta  fait  3  parce  qu'il  a  achevé  en  ce  jour  le 
S  lus  rare  de  k%  ouvrages  y  fçavoir  la  rédemption 
u  monde.    Et  comme  cet  œuvre  de  la  redem- 
^on  eft  appelle  par  excellence  y  l'œuvre  de  Dieu, 
acaufe  de  la  grandeur  y  &  parce  qu'il  furpaiTe 
ions  {es  autres  ouvrages  »  on  a  donné  le  mefme 
fiom  ati  jour  de  la  refurreâion  du  Sauveur,  parce 
QUe  Dieu  a  confommé  en  ce  jour  l'œuvre  de  la 
ndemption. 

.'  On  dit  de  plus ,  que  le  Seigneur  a  fait  cette 
journée  y  parce  que  fa  feule  main  a  fait  tout  ce  qui 
s'y  eft  fait.  Dans  les  autres  fcftcs  du  Sauveur  ^  de 
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dans  Tes  autres  xxiyfteres  ^  il  y  a  toujours  quètqti2 
thok  du  noftre  ^  parce  .qu'ils  font  toujours  mefle^ 
de  peine  ;  s'il  y  a  de  la  peitie  i  elle  ne  ç^eut  eftrè 
caufée  que  par  qUc^ue  faute  3  &  ou  il  y  a  de  li 
faute ,  elle  ne  peut  venir  quede  nous  :  Màii  eii  ce 
jour  i  il  n'y  a  ny  peirte  ny  travail  :  c'eft  un  joùfe 
d'où  toute  peine  eft  bannie  y  où  la  gloire  cft  dank 
fon  plus  baiit  degré  ;  de  âifaG  y  c'eft  un  jdur  piire^ 
ihent  de  Dieij.  Qui  fetbit  dbnc  aflii  infcnfiblè 
|)bur  fè  lie  iréjoiiir  pas  eti  tt  jour  i  £h  ce  jour 
toute  rliuniamté  de  jESÙs-CdiLisT  a  efté  dan^ 
la  joye  J  la  Mère  dé  J  esùs-ChriSt  a  elle  cbtti- 
blcede  joye  ,  Ifes  difciples  de  jÈeûs-CilRisf 
en  ont  eftê  remplis,  le  ciel ,  la  tcirre,  &  l'enfct 
mcfme  y  ontprispart.  Le  foleil  en  ce  jours'cft 
paré  de  rayons  plus  éclacahs  qu'à  l'ordinaire  ;  Sè 
comme  à  la  mort  du  Sauveur  il  s'eftoit  comftiè 
couveirt  dé  deliil  pour  létndigrieè  fà  douleur  >  il 
Veft  revefiu  eiite  jour  d'une  luniicrc  ej^traordî- 
'fiidtt»  t7«  tiâirè.  Les  cieux  qui  s'eftoietit  voilez  d'obfcùriti 
àlapaffion^  pour  iie  pas  voir  leur  Créateur  dan^ 
la  nudité  oùori  l'avoit  réduit  y  ^arôifleni  clairs  8i 
fereiris  en  ce  jour  ^  auquel  il  (or  t  dû  tottibeaù.  Que 
les  cieux  dbnc  fe  réjoiiifleht,  &  vous  terre ,  prenez 
part  à  cette  allegteflc ,  pui^  qti'il  fort  aujourd'huy 
du  (cpulcre  utie  rplenaeîir  y  qui  effacé  toute  \i 
clarté  de  ce  foleil  qui  éclaife  la  terré.  \Jti  Perc 
dit  y  parlant  de  foy  ;  qu'aux  jbiirà  de  Dimanche  ; 
lors  qu'il  fe  leVoit  pour  aller,  à  Matiftes ,  foïi 
tœurreffeiltoit  une  joye  fi  iraviflarite ,  tri  k  ifôiive- 
nant  du  myfteredu  jour,  qu'il  luy  fethblbit  qu'J 
la  mefinc  heure  toutes  les  créatures  fc  rejouif- 
(oient  &  chantoient  à  haute  voix ,  ces  mbts  dont 
l'Eglifc  fe  fert  en  fcs  prières  :  Ett  vojht  tefurrg^ 


ïTP  b*  tA  CéNiîbEkÀTîo»;        i^ 
Wdn/i  Jes^s-Christ  >  les  cUhx  &  fa  ferre  fe 

Venant  Jonc  aux  rircoiiftan'ccs  pattic'ulïcrcsdé 
'^eglrabd  jouri  Pchfei  en  premier  \ït\X  ;  comme 
le  Sauveur  i  apr^s  te  fanglant  combat  de  fa  paï^ 
Son  \  pouîTé  de  la  mefme  charh'équi  1  av'oît  fait 
Aioutir  ^ùr  tabu'i  \  dcfccrïdit  aux  eïifers  pour 
iachcver  l'ouvrage  de  hoftre  rédemption.    Car  pfii,  Iç; 
0mmie  il  voulut  mourir  pour  nous  délivrer  de  ^-'ct.  t. 
h  ihort  i  il  vbulùt  auffi  defcchdre  iuk  ehfcrs  i  ^i^^f  4« 
^ur  tn  lîrier  par  ia  pi'efcftcc  fci  aitici  cfeoifîes 
^i  y  eiftoîcnt  renferméts.    .  ,        , 

Il  dcfîrend  donc  dans  les  lieux  les  plus  bas  de 
k  terre-,  teveftû  d'une  gtahde  force,  triais  d'une 
jblui  grande  charité  :  Et  voicy  comment  Eufcbé 
a  Emeile  décrit  cetre  célèbre  cintrée.  Ù  éclatante 
mmiére  àfix  tefûlendilTânt  du  plus  tiaut  du  ciel  ; 
avez  lenvironine  d'uht  fubite  lclart)é  ceux  qui 
(cAoiebt  dans  les  ténèbres  >  &  dans  les  ombrei 
'ifc  la  mort  î  Car  àuffi-toft  que  le  Seigneur  fut 
defceivdù  aux  enfers ,  la  nuit  ébaifledc  ce  lîcU  ifiit 
fcbangée  th  ùri  beau  jour  •,  aullî-toft  les  plaintei 
df  Ccut  qui  y  eftoîc'nc  rtnfermeiceflci'eiiki  cette 
fcrafcHc  ttoupfe  d'chheitîîs  qui  tourmentent  leî 
hommes^  ttethbla  d'eïFroy  à  là  vue  du  Sauveur 
du  mbnde;  AUrs  UsflM  futjptm  de  U  terre  ££-  ixok.  ij: 
èm  tmt  e^fté  iraubltT^,  Us  %raitlani  du  fais  dé 
Meah  elrit  "efti  faifis  d' eflowiemt'nt  &  de  crainte  % 
f§m  Ut  hatifàns  de  la  reghp  dei  Chmanèensi 
^  demeurez,  hterdits.  Àuffi  tbft  tobs  les  hial- 
Atïireùx  cfpriti  ,  au  milieu  de  robfcutité  6c  dci 
Ibnebres  dont  ih  foiit  crivcloppezi  cornmehcereht 
i  fe  dire  entre  eux  à  voix  baUc  :  Qiiî  cft  céiby  qiiî 
defcend  icy  ^  fî  terrible^  C\  puilTanc  6c  fi  brillanE 
Terne  /;  k 
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de  lumîcfe  !  nous  ne  vifmcs  jamais  rien  de  {*citl* 
blabic  dans  nos  enfers*  Le  monde  jufqu'icy  ni- 
point  envoyé  dans  nos  abyfmes  perfonnedc  cette 
ibrce.  C'eft  un  homme  qui  nous  attaque  y  Se  nota 
un  de  nos  débiteurs.  C'cft  un  homme  qui  brife 
iios  priions ,  Se  non  uti  criminel.  Il  paroift  un  ju^ 
gCj  Se  non  un  coupable  ;  il  vient  pour  combattre 
&  pour  vaincre ,  &  non  pour  fouffrir. 

OÙ  cftoient  nos  gardes  Se  nos  portes  3  quand 
ce  conquérant  les  a  mis  en  pièces  i  Qui  eft  ccluy- 
cy  donc  la  puiflance  eft  (i  grande  }  (i  c'eftoitun 
méchant  3  il  ne  feroit  pas  (1  hardy  \  Se  s'il  avoit 
quelque  tache  de  péché  »  il  ne  perceroit  pas  nos 
ténèbres  d'une  lumière  Ci  pure.  Mais  (1  c'eft  un 
Dieu  ,  pourquoy  vient-il  dans  l'enfer  }  Et  (i  œ- 
n'eft  qu'un  homme  ^  comment  a- 1  il  tant  d^aflù-^ 
rance  >  Si  c'eft  un  Dieu  >  que  fait-il  dans  le  tom- 
beau >  Et  fi  c'eft  un  homme  ^  comment  a-t- il  pÀ 
dépeupler  nos  limbes?  O  croix  !  c'eft  vous  qui 
avez  ainfi  fruftré  nos  efperances  j  &  qui  cauiez 
noftre  perte.  Un  bois  nous  avoic  acquis  nos  richei* 
{cs,Se  maintenant  un  autre  bois  nous  en  dépoiiille*. 
Les  troupes  infernales  murmuroient  entre  ellel 
triftement  ces  paroles ,  lors  que  ce  glorieux  con* 
quêtant  s'ouvrit  la  voye  par  la  puiflance,  dans  la 
lieu  de  leur  empire  3  pouren  retirer  fes  captifs.  Là 
eftoient  renfermées  les  amcs  de  tous  les  Saints  qui 
s'eftoient  fcparées  de  leurs  corp*; ,  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jufqu'à  cette  heureufci 
îCayc*  journée.  Là  on  voy oit  ces  vénérables  Prophètes 

î^^i!?*^*      du  Seigneur  3  dont  les  uns  avoient  efté  fciez  en 
deux  ;  les  autres  lapidez  •,  les  uns  avoient  eu  la^ 
teftc  brifée  avec  des  barbares  de  fer  3  &  les  au- 
tres avoient  glorifié  Dieu  pat  d'autres  fortes  do. 


Aux». 
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fufiplices.  Ô  que  cette  compagnie  eftoit  belle  !  O 
Wchctrefôr  préparé  par  le  ciel  !  O  rorhemcnt  le 
plus  iloble  du  triomphe  de  jESus-Chtkisx. 

Là  cftoient  cet  homme  &  cette  femme ,  qui  Ici  y^^jatri  et 
J)rcthiers  peuplèrent  le  mondes  &  quicftant  les  tvc. 
jpremicrs  combci  dàrts  le  pcché,  fe  rendirent  aulti  <^«^»-  3* 
les  premiers  agteableis  à  Dieli  par  leur  foy  &  par 
leur  crperanw;  Là  eftoit  le  faint  vieillard ,  qui  Noé. 
ayant  fabriqué  l'arche  par  le  commandement  de  G?f».  È^ 
Dieu  5  confctva  dans  ce  vàiflèali  la  fcmence  de 
laquelle  dévoit  ttiiftre  tout  le  genre  humain  ^  âpres 
^ue  les  eaujc  du  déluge  fe  fetdicnt  retirées.    Là  Abraliariî;, 
ieftoit  le  père  des  croyahis  i  qui  mérita  de  con-  <>'?'*.  ilti 
iracàer  le  prettiier  de  tous  les  homWsUne  faîn- 
te  alliance  avec  Dîè'u  ,  &  de  porter  eh  fa  chait 
la  marque  &  le  caradete  de  ceux  qui  apparte-- 
Soient  a  t>ieu.  Là  eftoit  Tobeiflailt  Ifaac  j  qui 
ponant  fur  fes  épaule^  le  bois  fur  leqliel  il  devoi! 
iritre  immolé^  futla  figure  du  facrifice de  jEStJs- 
CiÉitistà   &  de  la  rédemption  du  mohdei  Là  Jàcak 
tùoit  le  père  fetohd  des  doUie  tribus  qui  ayant  ^^»i  »7s 
t)btcttu  folis  des  habits  emjprutitez  la  behedidioh 
deibnperéj  teprefértta  le  myftere  dèThumahité 
(àinte  *  &  de  l'incarnation  du  Verbe  divin.  Là  Matth,  in 
tftôit  ëômme  un  nouvel  hofte  y  &  comme  le  plus  ^^*  i- 
illuftre  des  habitans de  ce  pay s,le  gtand  &  famcu jc 
Jean  Baptifte.  Là  eftoit  le  bienheureux  vieillard^  Simcoo; 

Iui  reçût  cette  infigne  Faveur  de  he  fortit  point 
cce  monde  *  fatis  qu'il  eutt  vu  de  fes  yeux  le 
Sauveur  des  hommes  ,  qu'il  ne  l'euft  ferré  entré 
fes  bras  3  &  qu'il  h^euft  chanté  comme  un  cy- 
gne avant  que  de  mourir  ,  cedouxCantiqiiequl 
jlious  eft  reftc  pour  marque  de  fa  dévotion  &  dé 
&  ioye.   Là  enfin  avoit  trouvé  place  le  pallvié  lue.  iéi 
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Lazare  de  rEvahgilcj  qui  par  la  patience  avec 
kquelle  il  foùffirit  fa  pauvreté  &  (es  plâycs  ,  fc 
rendit  digi>e  d'un  rang  conïîdcrablc  dans  cette  il- 
luftrc  compagnie. 

Toute  cecce  ttoupe  d'ames  faîntês  eftoient  là  i 
gemidant  Se  foupirarït  après  ce  jour  ^  &  au  milieu 
d'eux  cftoit  comme  un  maiftre  de  chappelle^  ce 
(âint  Roy  qui  alliant  (a  voix  à  fa  harpe  i  repe- 
toit  fads  cefle  Ton  ancienne  plainte  en  ces  mots: 

P/aL  4ï.  Comme  un  csrf  altéré  defire  nne  claire  fontaine  ; 
avec  la  mefine  ardeur  mon  ame  vbhs  defire  ,  i 
mon  Dieu  !  Mes  larmes  ont  efté  le  vain  dent  je  me. 
fuis  nourri  nuit  &  jour,  fendant  qu  ils  difint  k  mon 
ame:  Ou  efi  voftre  Dieu?  Q  faint  Roy ,  fi  c'eft 
pour  ce  Tu  jet  que  vous  jettez  des  larmes  3  celTez 
de  vous  plaindre  :  Car  voilà  voftre  Dieu  y  voilà 
voftre  Sauveur  prefcnt  à  vos  yeux.  Changez  vos 
airs  lugubres  maintenant  3  &  chantez  ce  Cantique 
d'allegrefte  que  vous  compofaftes  autrefois  dans  la 

Pftil.  84,  joye  de  voftre  cœur  :  Seigneur ,  vow  avé^  benj 
voflre  terre ,  vous  ave^i  tiré  Jacob  de  fa  captivité  t 
Vous  avez,  pardonné  a  vofire  peuple  fis  iniçuitez ,  & 
vous  az'e1(^  mis  en  oubly  tous  fis  peche^  Et  vous, 
pieux  Jeremie  y  qui  fuftcs  lapidé  pour  la  gloire  de 
Voftre  Seigneur,  fermez  le  Livre  de  vos  Lamenta- 
tions 3  que  vous  aviez  écrites  dans  la  douleur  que 
vous  rcfTcntiçz  de  voir  Jerufalem  deftruite,  &le 
Temple  de  Dieu  rafé  jufqu'aux  fondcmens»  Vous. 
verrez  un  Temple  plus  beau  que  le  premier,  te*. 
bafti  en  trois  jours,&  vous  verrez  une  autre  Jçru- 
falem  plus  fuperbe  que  la  première ,  qui  fe  renouf 
vellera  par  tout  le  monde. 

Qiiclle  langue  donc  feroit  aflez  éloquente  pouf 
exprimer  les  divers  mouvcmens  des  âmes  de  ce> 
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fâincsPeres^  lorsqu'ils  virent  une  clairclumierc 
.  qui  écUiroic  leurs  ténèbres^  lors  qu'ils  fçûrenc 
Que  le  temps  de  leur  exil  cftoit  fini  3  &  que  celujr 
de  leur  gloire  alloic  commencer  }  Que  de  bon 
cœur  fe  voyant  délivrez  de  ta  fervitude  de  l'E- 

Î;ypte  ,  8ç  leurs  ennemis  enfevclis  dans  les  flots  de 
a  mer  rouge  j^  ils  chantèrent  ce  fameux  Cantique  : 
Chantons  hautement  les  lo'kangts  du  Seignewr ,  qui  E^oi^  xy^ 
â  remporté  une  fi  glorieufe  vtêioire  fiir  fes  ennemis: 
car  il  a  noyé  dans  les  ondes  de  la  mer  les  chevaux 
&  Us  cavaliers  !  Avec  quçl  rcfpcâ:  &  quel  an^ouç 
k  Pcrc  de  tous  les  hommes  fc  profterna-t-il  aux- 
pieds  de  Ton  Fils  &  de  fon  Seigneur ,  di(ant  :  Y oi^s. 
I  voiU  donc ,  mon  doux  Seigneur  ,  fi  dcfiré  ,  8c  fi. 
lûng-temps  attendu.  Vous,  avez  eu  la  bonté  de 
defcendre  icy  pour  guérir  I^pbye  qu'avoir  caufée 
mon  péché.  Vous  eftes  venu  pour  accomplir  vos 
promefTes  ^  &  vous  n'avez  pas  mi$  en  oubli  ceux 
4wi  efperoicnt  eruvpus.  Voftre  bonté  a  furmonté 
tous  les  obftacles  d'un  chemin  rude  S>c  difficile  j^ 
ic  la  grandeur.de  vo(l:re  ap^iour  vou&a  f;lit  mépri- 
ser les  tourmens  de  U  cfoIx. 

Il  eft  certain  que  rien  ne  fë  peut  ajouter  a  la^ 
joye  dç  ces  Saints  »  à  moins  que  de  parler  de  celle- 
du. Sauveur  ^  qui  fut  &ns doute  au  delà  de  tout  ce 
ijfii  Ce  peut  imaginer,  quand  il  vit  un  fi  grand; 
sombre  d*ame&  (Cuvées  par  fa  paâion.  O  Sei- 
goeur^que  vous  benides  alors  le^  travaux  de  voftre 
croix 9  quand  vos. yeux^eurent  le  comenteraent  die 
voirie  fruit  que  conxmençoità.produire  cet  ar^ 
bre  (àcré  l  Âpres  que  vous  euftçs donné  deux  fils. 
au  Patriarche  Jofeph  d^na  la  terre  d'figypte,  ce 
£iinr  hpmine  protefta  que  toutes  Tes  di(gracefi< 
S^ffk^KW  Im  ei];oien(  plus  rien  î  pour  ce  iujctj^ 
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frtnêf:  41.  il  nomma  fon  aifné  Manaflcs,  &  il  dît  :  I^f^ 
fM*  ?•  7«  ma  fait  anhiier  taus  les  tr^tvaux  ai  ma  vie  ,  &^ 
ji  ne  me  fonviens  fins  de  la  maifin  de  mon  fere^ 
Faites -nous  connoiftre  ,  doux  Jésus  ,  ce  que 
vous  diftcs ,  &  ce  que  vous  reficntitcs  lors  que 
vous  faftcs  environné  d'une  famille  fi  nom- 
breufc  j  que  vous  avîe^  enfantée  à  la  croix  j^ 
jors  que  vous  viftcs  que  cet  oliviçr  fécond  aypiç 
Droduic  c^nt  de  rejettons.  * 

J)e  ta  Refurre^ien  de  Jesus-Christ; 

Mais  que  fàites-vous  ^  ô  Sauveur  du  monde  l 
d*ou  vient  que  vous  ne  donnez  point  part  de 
voftre  gloire  a  ce  trcs-fàint  corps  ^  qui  eft  encore 
dans  le  fèpulcre  l  fouvenez  -  vous  de  la  Ipy  qui 

9iam.  31.  vouloit  que  ceux  qui  gardoient  le  bagage  y  euf-. 
fent  part  au  butinj^  auffi-bicn  que  ceux  qui  avpiene 

\'^%  30.  combattu.  Voftre  corps  eft  demeuré  félon  vos  or- 
dres dans  le  tombeau  ^  &  voftre  ;^me  eft  defcen-i 
due  pour  combattre  dans  les  enfers  ;  qu'il  ai ç  pare 
à  voftre  gloire  puis  qi^e  vous  eftcs  retourné  vido-. 
irieux  du  combat. 

Ce  iàcré  corps  eftoit  encotc  eftendu  dans  tç 
ftpulcre  ^  défiguré  &  couvert  de  fang  ^  env«* 
Joppé  d'un  drap  3  le  vifage  couvert  d'un  iTuairej^ 
^  les  membres  encore  brifcz  &  dénotiez.  L'heu* 
re  de  minuit  eftoit  paATée^^  &  l'aube  du  jour  ap? 
proçhoic ,  lors  que  le  Soleil  de  juftiçe  voulut  pre-^ 
venir  çeluy  du  matin  ,  &  remplir  le  fepulcrc  de 
iplendeur .,  '^yanc  que  l'nutre  iplcil  éçlairaft  \\ 
(çfrç  4ç  (es  rayqns.   Ççj^î^oflççffcc  l\e^rf  ^uj 
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fit  le  bonheur  de  cous  les  hommes ,  que  Tame 
^lorieufe  du  Sauveur  rentra  dans  fon  corps.  De 
vous  dire  quel  foi  ce  changement ,  c'cft  ce  qu'un 
homme  ne  peut  expliquer  ,  mais  je  tafchcray  de 
vous  en  faire  concevoir  quelque  chofe  par  cette 
comparaifon. 

Il  arrive  quelquefois  qu'il  fe  forme  du  cofté^ 
du  couchant  ^  une  nuée  noire  &  obfcure  ,  \ 
l'heure  du  coucher  du  foleil,  Si  cette  nuée  ft 
trouve  dircdcmcnt  oppofée  au  folcil  ,  lors 
u'il  quitte  noftrc  horifon,  &  qu'il  la  pénétre 
t  fes  rayons  ,  il  la  pire  ^  il  la  dore  ^  &  il  la 
tend  fi  belle  Se  C\  éclatante  >  qu'elle  paroift  ua 
aucr«  folcil,  Ainfi,  dés  que  Tame  de  Jésus  fut; 
rentrée  dans  Ton  corps  j,  &  qu'elle  fe  fotrépan«r 
due  dans  toutes  fes  parties  ^  ^H^  convertit  en 
lumière  tout  ce  qu'il  avoit  d'obfcur,  elle  chan- 
gea toutes  fes  laideurs  en  des  heautez  raviffan^ 
tes  3  5c  du  plus  hideux  de  tous  les  corps ,  elle  le 
tendir  le  plus  beau  Se  le  plus  agréable.  Jesvs- 
Christ  donc  fortit  ain(î  du  fepulcre  tout 
couvert  de  gloire  ^  comme  le  premier  né  entre 
les  morts  ^  Sç  comme  la  figure  de  noftre  refur- 
ïedion. 

C'cft  là  cç  vcritable  Jofcph  forty  de  prifon,  Oin.^ù 
déchargé  des  cheveux  de  fa  mortalité  x  revcftu  de 
la  robe  de  l'immorcaliré ,  &  devenu  le  feigneur  Se 
k  maiftre  de  toute  l'Egypte.   C'eft  là  ce  fàint  Exod,  i. 
Moï{è  tiré  de  la  rivière^  Se  de  (k  petite  corbeil^ 
le  de  jonCji  qui  vient  pout  détruite  la  puiffance 
de  Pharaon  ,  &  pour  défaire  fôn  armée  &  fes 
chariots.   C'eft  là  ce  pieux  Mardochée  dépouillé  Efiier.  s. 
de  fon  fac  Se  de  fon  cilice  j^  Se  reveftu  des  habiU 
Icmens  royaux  i  qui  furmontç  ibn  ennemy  ^  Se 

^      •  •  •  • 
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qui  par  la  croix  qui  luy  eftoit  préparée,  d^Kvtçi 
p^k  14.  (on  peuple  de  lariiort.  G'cfl;  là  cet  innocent  Par 
xiîel  délivré  de  la  fofle  des  lioi\s ,  fans  avoir  efté 
3^.*?.  ^..     pfFcnfédeces  hcftcs  cruelles  &ç  àÊimées,   Çcft 
Jà  ce  fort  S^nafpti ,  qui  eftant  en.  la  puiflancç  des 
Pbiliftins ,  &  renfermé  dans  leur  ville  j^  fe  levé  au 
milieu  de  U  nuit  y  h^rife  leurs,  portes  ^  leurs  fcrru- 
jres,  Sç  rend  inutiles  tpvis  les  cçnfeils  &  to^sle$ 
y??**  V.      çfFortsdç(c$.eiuîen;iis.  G'tftUcefaintJonasçoa- 
damné  à  la  mprt  y  afin  de  fauver  les  autres  dvi 
iriaufrage  ,  qui  entrant  dans  le  vçni;re  de  ^  balei- 
ne y  eft  rejette  par  elleletroifiéme  jour  ^^  fur  Icf 
bords  de  la  riyjere  de  Ninivç.  Enftn  c*eft  celuy  q^i 
ayant  efté  ab^ndonpc  aux  dents  de  la  plus  cruellç 
des  hcftes,  y  n'^  pu  en  e(lre  devorç  \  qui  ayant  eft& 
abyfmé.dans  le  plus  profond  des  eaux  j  y  a  rc&i- 
Jcua  air  de  fantç.  &  dç.  viç,  &  qui  au  lieu  d'y. 
rrctuvcr  fa  perte ,  s*y  eft  fait  refpe^r  5^  obeïr  paj: 
ja  nxort  tnefme.  C'eft  là  noftre  glorieux  Sauveur, 
qui  £ut  6etcnieat  attaqué  par  cette  befte  qui  n't& 
jamais  ra^a^ée^  ç'e^i  à  dii^e  U  oiorr^,  ijnaisqiû 
i  ayam  dans  la  bouche  y  trçtpbla  eUe-i;nefme  dp. 
frayeur  ,  ço,nnoi(&txç  l'attentat  qu'elle  a^voit  com- 
mis. Car  quoy  qu'il  foit  véritable  que  la  term 
Vait  euglouty  aprcjs  fa  iport  î^  néanmoins  il  eft  al- 
iiiré  qu'elle  ne  pût  pa,s  le  rei;euir  en  fon  pouvpir , 
parce  qu'il  e(loiç  excmt  de  tojjt  pcchéj  &  parce 
^ue  cç,  n'cft  pas  la  peinte  «  tnais  la  çaufe  ^e  la  pçijof^ 
^^if;^^t^çsfri^pincls• 
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Scignpur^  vous  avez  maintenant  comblé  dç 
ploire  &  de  jpyç  cette  chair  tres-fainte ,  qui  â^ 
louffcrt  avec  vous  4  la  croix  :  Souvenc:^-yous  que 
pme  chair  eft  celle  de  yoftre  Mcre  ,  ^  que  ceitç 
incAnc  mcre  a  enduré  avec  vops  tous  Içs  tourr 
mens  que  l'on  a  exef  ce^'^çontre  vou$.  Si  elle  a  eft^ 
cnicifiée  avec  vouSj  il  eft  jufte  qu'elle  refTufcitç 
avec  vous  ^  &  fi  la  parole  de  voftre  Apoftre  tft 
Tcritablei  que  ceux  qui  ontefté  les  compagnons 
de?qs  peipes  y  foient  auflî  parciçipans  dç  vos  cou- 
lûnnes»  \\  n'y  a  pcrfonne  ^u  monde  (i  digne  qu'ellç 
d  y  eftre  alTocièe  j  puis  que  depuis  la  çièche  jufr 
gu  a  la  croix  »  vovis  n*avez  point  eu  de  ply  s  fidellç 
ÇQmpagnç  dans  vos  travaux.  Rende^laclurté  à 
ce  ciel  qui  cil  ob.fçurcy  y  ofte:^  le  voile  à  cette  lunç 
qui  cil  éclipfce^  diffîpc^  cçs  nuages,  donifo^ 
ame  affligée  eft  couverte,  tarifiez  les  larmes dç 
fes  yeux  çhaftes  &  inppçens  ^^  ^  commandez  que 
|e  prit^tçmps  retourne  a,prçs  up  hy ver  ^  qui  a  eft^ 
.{iccompagné  de  tant  d'orages. 

La  uinte  Vieree  eftoit  alors  renfermée  dans  (a 
Rambrej^  attendant  cet  heureux  jour.  Elle  pouf- 
ipic  dc^gemifTemem  du  prpfon^  de  ion  ççeur ,  & 
comme  une  myftique  lionne ,  elle  appelloiiavec 
fcs  çi\%  fon  fils  mort,  difant  :  Leve'^vQUf,  m^ 
thire  ,  (^  ijfte  hs  c^ntjqius  &  Us  i^:^Hfnefis  dç 
m fiquç fe  fiipnt entendre.  Revenez  au  monde, 
riorieux  vainqueur  :  Bon  Pafteui; ,  ralïemblez  vô- 
Ff  ^9Mpçau  )  éçouccz  ^^  naon  cher  ^Is  «  les  cris  dç 
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voftrc  ttifte  mcre  ;  Se  puisqu'ils  ont  cftc  autrefois 
capables  de  vous  attirer  du  ciel  en  terre  ,  qu'ils; 
vous  faflcnt  maintenant  fortir  des  enfers  pour  re- 
monter fur  la  terre.  A  pciocavoit  elle  achevé  ces 
paroles  qu'en  un  inftant  cette  maifon  fut  fubité- 
hient  éclairée  d'une  lumière  du  ciel  y  Sccetaiio^a- 
ble  fils  fe  prcfenta  aux  yeux  de  fa  mère ,  glorieux  j| 
&  refliifcité.  L'eftoilledu  matin  ne  fe  levé  point 
avec  tant  de  heautcz,  &  le  folcil  ne  fe  fait  point 
voir  fi  éclatant  de  lumière  en  plein  midy  3  que 
ce  vifage  remply  de  grâces ,  Se  que  ce  miroir  fins 
tache  de  la  gloire  divine  y  parut  éclatant  auxyem 
de  fa  mère. 

Elle  vit  le  corps  defon  fils  reflfufcité,  &  tout 
brillant  de  gloire ,  toutes  (es  laideurs  ont  difparu,  '■ 
la  grâce  &  la  majefté  ont  repris  leur  place  dans 
CCS  yeux  divins ,  &  il  n'cft  pas  feulement  remit 
dans  fa  première  beauté  ^  mais  elle  eft  infiniment  J 
accrue.  Elle  voit  les  ouvertures  de  playes  qui  | 
avoient  caufé  tant  de  blcflurcs  à  fon  coçur ,  dcvc-  i 
nues  autant  de  fontaines  d'amour.  Elle  voit  ac-  : 
compagne  des  Anges  &  içs  Saints ,  celuy  qu'elle  ' 
avoit  vu  placé  entre  deux  voleurs.  Elle  voir  celuy  - 
qui  du  haut  de  la  croix ,  l'avoit  recommandée  * 
à  fon  difcîple,  luy  tendre  les  bras,  &  imprimée  | 
fur  fon  vifage  un  bai  fer  de  paix.  Elle  voit  mainte-  | 
nant  plein  de  yie  devant  les  yeux ,  celuy  qu^elle  s 
avoit  tenu  mort  entre  fes  bras.  Elle  le  tient  >  SC  î 
protefte  qu'elle  ne  le  quittera  jamais ,  elle  l'em-  i 
prafle  Sc  le  conjure  de  ne  l'abandonner  plus.  It  .' 
n'y  avoit  que  trois  jours  que  la  douleur  de  voir 
ce  fils  dans  l'opprobre  &  dans  les  tourmcnSj^luy 
avoic  ofté  l'ufage  de  la  vqJx  \  maintenant  l'extrême 
joyc  de  le  Coaccmplcr  tout  couvert  de  gloire  8c  .:< 
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Ae  lumière  >  ne  luy  permet  pas  de  luy  dire  uno 
parole. 

Mais  au0i  quelle  langue  pourroit  exprimer*)  8ç 

3ucl  entendement  pourroit  concevoir  la  grandeur 
c  cette  joye?  Nous  ne  pouvons  comprendre  lesi 
chofcsqui  ptTçntnoftrecapaciié  que  par  d'autres 
inoindrec  ^  qui  nous  font  plus  proportionnées  ;  il 
faut  que  ces  dernières  nous  fervent  comme  de 
degrez  pour  mpnter  aux  prcipicres.  Et  pour  nous 
former  quelque  idée  de  la  joye  de  Marie  ^  nous  Cen.  /< 

{mouvons  regarder  celle  du  Patriarche  Jacob , 
ors  qu'après  avoir  pleuré  long- temps  (on  fils 
Joseph  qu'il  croyoit  mort ,  pn  luy  apprit  qu'il 
cftoit  vivant  3  &  qu'il  commandoit  dans  toute 
l'Egypte. 

L'Ecriture  dit  que  lorsqu'on  luy  apporta  cette 
heurcufe  nouvelle  ^  il  fut  furpris  en  mefme  temps 
de  tant  d'cftonncment  ^  de  tant  de  joye  ,  qu'il 
parut  comme  un  hommcqui  fe  réveille  d'un  pro- 
fond fommeil  ;  en  forte  qu*il  ne  pouvoit  pre/quo 
rentrer  en  luy-mefmc  ,  ny  croire  les  chofcs  que 
fes  enfans  avoicnt  vâcs  de  leurs  propres  yeux. 
L'Ecrimre  ajoufte  qu'enfin  il  crut  ,  &  qu'en 
cftant  perfuadé  3  fbn  cfprit  reprit  une  nouvelle 
vie  2  &  luy  fit  prononcer  ces  paroles  ;  Je  nefiu^ 
balte  flw  rien  an  monde  j  ce/t  ^Jf^T^  ^ue  mon  fiU 
Jofiph  foit  encore  en  vie.  firay  &  je  le  verray^ 
avant  éjue  je  meure.  ■  Si  donc  un  père  qui  avoiç 
onze  autres  fils  dans  fà  maifôn^  reçût  un  conten-« 
temcnt  fi  extrême  j  lors  qu'il  fçût  que  le  douziè- 
me qu'il  croyoit  mort  >  cftoit  encore  au  monde  : 
Juge?:  par  cet  exemple  de  la  joye  d'une  merc,  qui 
n'avoir  qu'un  fils  unique  ^  le  plus  parfait  &  le 
pl^s  iiipiab.le  dç  tpi^  ks  b091p.es  ^  quand  après 
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Ravoir  vu  expirer  fur  une  croix ,  il  panu  à  fet 
yeux ,  reiTufcicé  y  glorieux  y  &  non  feulement  Sei- 

Ê neur.de  l'Egypce,  mais  le  Souverain  de  toutea 
:s  cho(ès  créées  l  Noftre  efprit  cft  trop  foibk 
pour  aller  iufques-là  :  Se  (ans  doute  cette )oyefiic 
dans  un  (el  excès  »  que  le  cœur  de  la  Vierge  n'euft 
pa,s  efté  capable  d'^n  fupporrer  l'effort  j  (iDiea 
h'euf):  fait  un  miracle  pour  la  fou():enir.  O  bien- 
tieureufe  Vierge,  vous  ne  voulez  plus  rien.  Ce 
(cul  bien  vous,  fuf^t  y  ç'eft  aflez  que  voftre  fils, 
foie  vivant ,  qu'il  fe  foi^:  prefentç  devant  vous  j^ 
Sç  que  vous  1  ayez  vu  encore  une  fois  ava^  que 
de  mourir  3  pour  rendre  tous  vos  defirs  accom- 
plis. Q  Seigneur ,  que  vous  fçavcz  confolcr  avan- 
tageufemcnt  ceux  qui  foufFrcnt  pour  vous  î  Tou- 
tes les  ppines.  de  voftre  merç  ne  luy  paroiflênft 
f>lusrienencomnaraifonde  cette  foye  que  voii$. 
uy  donnez  >  5c  u  vous  confolez  ainu  les  tra:irail9f 
de  vos  amisji  trop  heureux  font  les  travaux,  ttp^  . 
heureufcs  fom  les  fôulEratiçes  qui  iboc  fihaute^ 
ment  rccom|>enf€es^ 

Enfuice  vous  devez,  fàiro  réflexion  for  lesau^ 

M4re,\^.    très  apparitions  de  Jesus-Christ  à.fes  Âpâr 

^n.  10.     très  »  &  particulièrement  fur  celle  dont  il^favo- 

riOi  la  bienheureuse  Madçlaine  ,  dont  je  ne  vooi^ 

dis  riçn  pçur  cette  heure  »  de  pcuç  4'eftrç  tropt 

long. 
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SEPT    AUTRES 

MEDITATIONS 

POUR  TOUS  LÉS  JOURS 

DE  LA  SEMAIiSFÉ,  AU  SOIR. 

fAR  LEÉ^ELLES  DOITENt 
eotHmettcer  ceux  ^uifim  mifoeUement  convertis 
•(  Die»,  etièore  quelles  t$e  fiient  icy  que  les 
demienSi 

POUR  LÉ  LUNDYi  AU  SOIR* 

EN  ce  jour  vous  tafeherez  par  une  fcrieufe 
médication  >  d'entrer  dans  la  cohnoifTance 
de  vous-merme  ^  Se  dans  le  fouvenir.de  vos 
péchez  :  c'eft  la  voyc  la  plus  fûre  j  pour  acqué- 
rir la  véritable  humilité  du  cœuri  le  repentir 
de  vos  faut$s  &  la  pénitence ,  qui  font  les  deux 
premières  portes  >  &  le  fondement  le  plus  folide 
de  la  vie  Chreftienne. 

I.  Pour  cet  effet  ^  vous  devez  penfcr  premiè- 
rement à  la  multitude  des  péchez  de  voftrc  vie 
paille  »  principalement  à  ceux  que  vous  avez 
commis  au  temps  auquel  vous  preniez  moins  de 
(bin  de  connoiftre  Dieu.  Car  h  vous  vouiez  les 
confiderer  avec  attention  ^  vous  trouverez  qu'ils 
ont  furpafle  le  nombre  des  cheveux  de  voflre 
ufte  ,  &  que  vous  avez  vécu  durant  ce  temps  ^ 
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comme  ufl  payen  qui  ne  fçatc  ce  aae  c'eft  ^ 
i)ieu.  Examinez  cnfuice  voftre  cônicience  forcé 
qui  regarde  les  dix  conlmahdemens  i  fie  les  (cpÈ 
péchez  capitaux^  &  vous  verrez  qu'il li'y  en  a 
prefqUc  aucun  où  vous  ne  foyez  fouvent  tombé , 
par  vos  adtions  ^  par  vos  patoies  i  Se  par  vos  per^ 
dnéf.i.  fées.  Le  premier  hôtnme  pour  avoir  mange  une 
feule  fois  d'un  fruit  défendu ,  commit  un  péché 
qui  a  infe£lé  tbUt  le  mdndc  :  Se  vous  ne  faites  au- 
cune difficulté  de  commettre  toutes  fortes  de  pe- 
thcz  j  &  de  les  multiplier  ijne  infinité  de  fois. 

Jettez  après  cela  les  yeux  fiir  tous  les  biens  que 
vous  avez  reçus  de  Dieu  »  &:  fur  toUte  voftre 
vie  j  &  confîclcrez  à  quoy  vous  l'avez  employée  : 
car  s'il  ne  s'eft  point  pa(ïe  de  motilens  dont  vous 
ne  foyez  obligé  de  rendre  Compte  i  il  eft  bon  quel 
vous  vous  le  rendiez  à  vous-méfme  j  Se  que  vous 
prononciez  le  premier  voftre  jugement  codtrd 
Vous  I  afin  que  Dieu  t)e  vous  juge  pas  quelqud 
jour  félon  les  loix  de  fa  juftice^  Dites-moy  donc^ 
a  quoy  avez-vous  employé  voftre  enfance  ,  vô- 
tre jeurteflTe  j  Sc  tout  le  temps  de  voftre  vie  ?  A 
quoy  avez-vous  occupé  les  (ens  de  voftre  corps  j 
&  les  puiflfances  de  1  àme  que  DieUvoUsa  don- 
liée  afin  que  vous  le  contiufliez  3  Se  que  vou$ 
luy  rendiftiez  voftre  culte  ?  A  quoy  vos  yeux  fe 
font -ils  arreftez ,  fînon  à  contempler  la  vani- 
té 5  vos  oreilles  à  écouter  le  menfonge  -,  voftre  lan- 
gue à  proférer  des  juremens  3  des  médifances  6é 
des  faîetez  ?  A  quoy  avez-vous  employé  voftrcf 
gouft  j  voftre  odorat ,  &  voftre  toucher ,  finon  à 
commettre  des  excès ,  &  à  contenter  voftre  chaii? 
de  délices  criminelles  ?  Quel  ufage  avei  vous  fait 
des  Sacremens  que  Dieu  a  infticuez  pour  veftr» 
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iâlut  ?.  Luy  avez- vous  rendu  quelques  aâions  do 
traces  de  les  bienfaits  }  Avez-vous  répondu  aux 
infpirations  qu'il  vous  a  envoyées  }  Vous  eftesA 
Vous  fcrvy  de  la  fanté ,  des  forces  corporelles  ^  de» 
Avantages  que  vous  avez  des  biens  que  Ton  nom-: 
me  de  la  fortune  ^  &  de  tant  d'inventions  Se  de 
moyens  que  Dieu  vous  avoit  préparez  pour  bien 
TÎvrc  2  Âvez-vous  eu  quelque  foin  de  voftre  pro- 
chain qu'il  vous  a  recommandé  fi  eftroitement  ^ 
&  d*cxetcer  envers  vos  frères  les  œuvres  de  mife- 
ricorde^  qu'ilaeula  bonté  de  vous  enfeigner  luy-^ 
mefme  de  fa  bouche  }  Que  répondrcz-vous  à 
Dieu ,  en  ce  jour  auquel  il  vous  appellera  devant 
fon  tribunal  ,  &  vous  dira:  RendeT^compe  de  Luc.  t$i 
.  vûfht  admmflrdtion ,  &  du  bien  que  je  Vohs  éiy 
mif  entri  Us  mains  ^  car  je  ne  veux  plus  que  vota 
en  ayez,  le  maniement  î  O  arbre  fec  ,  que  répon-  ^ 
drez-voils  en  ce  jour  terrible  ,  où  Ton  vous  de- 
mandera raifon  de  tout  te  temps  de  vôftre  vie  ^  de 
toutes  vos  heures  &  de  tous  vos  momens  j  ne  crai^ 
gnez  -  vous  point  les  ââmes  éternelles  qui  vous 
ibnc  déjà  préparées  ? 

2.  En  fécond  lieu  penfezaux  péchez  où  vous . 
cftes  tombée  &  où  vous  tombez  tous  les  jours , 
depuis  que  vos  yeux  ont  cfté  ouverts  pour  vous 
faire  ttiicux  connoiftre  Dieu  -,  &  vous  remarque- 
rez bien-toft  qu'Adam  vit  toujours  en  vous  ,  & 
qiîe  la  racine  de  vos  vieux  défauts ,  &  de  vos  mau- 
vai(ès  habitudes  y  poufle  toujours  de  dangereux 
rejettons.  Regardez  en  particulier  toutes  vos  né- 
gligences ,  &  les  manquemens  que  vous  com- 
mettez à  toute  heure  contre  Dieu ,  contre  le  pro- 
chain ,  &  contre  vous- mefme ,  &  vous  vous  re- 
connolftrez  fans  doute  coupable  de  beaucoup  de 
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fautei;  Confiderez  tombieb  vous  eftcs  peu  rcîpc- 
i&ucux  envers  Dicui  combien  Vous  eftcs  îngrat 
i  fcs  bitns  i  cbitibicn  vous  eftci  rebelle  à  Tes  inlpl- 
ratioris ,  combien  vpuscflts  paretleiixl  Ton  fervii 
Ce ,  <j']ë  vous  Ile  le  ifàites  jathais  avec  la  drbmtîtu- 
Hc ,  &  la  pureté  d'intention  qnc  vous  devei ,  Se 
fquc  roùvcnc  vous  y  meflti  des  rcfpeârs  huihains  ; 
éc  des  confidctatiohs  terteftres,  Confidcréz  auffl 
combien  vous  elles  rude  envers  le  prochain^  &  in- 
dulgent envers  Vous-niefiiie  ;  combien  vous  eftcs 
attiiciié  à  voRirc  pirôptc  volonté  ^  &  avec  combrcri 
de  paflîôn  vôiii  aimez  voftrc  chair  i  vbftrc  bon- 
heur ,  &  tout  ce  qui  regarde  vds  ititcrefts.  Confi- 
derczque  vous  eftcs  toujours  àri^ueillcùi  i  am* 
bitictix ,  prottît  ^  colicte  §  vain  i  envieux  à  pbrté  aii 
tnal  j  amateur  de  vos  aifçs  i  changeant  ^  léger  ;  fcni 
fuel  i  &  que  vous  cherchez  aveb  foih  les  convct- 
fations  agréables  j  lesdivertiflTcmeiis,  &  lestom* 
foagniesdontreiitreticn  h*eft  que  de  railleries  oii 
de  paroles  vaiheis  Se  inutiles.  Confidercz  enfiit 
combieti  vous  cftes  lâche  &  inconftant  dans  v6s 
bonnes  rcfolucions  j  indifcrct  dans  voS  paroles  ^ 
imprudent  dans  vos  avions;  &  combien  voùseftci 
foible  &  de  peu  de  coeur  dans  les  chofes  les  plus 
importîititeS;  ... 

3.  Après  avoir  bcfé  meiireîneiît  le  hothbrê  de 
Vos  ofFcrifeS  3  confiderez-en  Tcnormité  ^  &  la  lai- 
dcuriafin  que  ces  deiix  cbnfidcriationS  vous  perftia^ 
dent  plus  forteltlentk  grandeur  de  vdftremifcrer 
mais  afin  d'en  demeurer  plus  pleiriehieiît  convain- 
cu, remarquez  dans  chacuri  de  voS  péchez  ^  ces 
trois  circonftànces  :  cônttc  qui  vous  avez  péché  y 
pourquoy  vous  av,e4  péché ,  &  en  quelle  manie- 
xe  vous  avez  péché.   Vous  avez  pcehé  contré 
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£>ieu  >  «donc  la  bonté  Se  la  majefté  fohc  Infinies  > 

dont  la  mifericorde  furpalire  les  grains  de  fable 

de  la  racr  ^  Se  en  qui  fe  rencontrent  dans  uh  fou^ 

Verain  degrc  totis  les  fujcts  d'obligation ,  Se  d'é 

reconnoiHance  dont  nous  pouvons  cîlre  redeva^- 

bfes  à  toutes  les  créatures.  Mais  pbùr  quelle  cau^ 

(èavez-vous  pcchcî  pour  un  point  d'honneur  j 

pour  un  plaifir  de  bcfte ,  {>our  un  petit  intercft ,  Sc 

pour  autres  chofes  que  le  veht emporté.  C'cft  de*- 

quoy  Dieu  fc  plaint  aVec  des  paroles  Forrei  dalik 

Un  Prophète  y  lors  qu'il  dit  :  Us  mùnt  dèshànùft  i^c)^^  J|i 

f»  ftefencc   de   mm  feufU  pûur  une  fdignée  dt 

faille   &  fùnr  un  morcean   de  pain.    Enfin  eh 

Quelle  tnanietc  aveî-vous  péché  \  avec  autant  de 

utilité  i  avec  autant  d'ihfblcniirei  avec  àufli  peti 

dccraincfei  Se  quelquefois  avec  autant  d'cinporté- 

mène  ^  &  une  auffi  folle  joye  y  que  fî  Dieu  cfloic 

an  Dieu  de  bois  ou  de  pierre  ;  qui  ne  vift  &  ne 

fcùt  rieii  de  ce  qui  fe  pafleen  ce  monde.  Eft-c6 

la  donc  le  refpeâ  qui  cft  dû  à  une  fi  haute  ma^ 

jcfté  ?  Eft-ce  là  la  reconnoiflancc  die  taiît  de  biens  } 

£ft-cé  ainfi  que  Ton  paye  ce  fahg  pretieuk  verlc 

i  la  croix ,  &  ces  coup^  de  foiietis  qiii  ont  cfté  re^ 

ifûs  pour  vous  fauvcf  ?  O  malheureux  qiie  vôui     : 

cftes ,  à  caufc  de  ce  que  vbuS  avjci  perdu  y  pluS 

malheureux  à  caufe  de  ce  que  vous  avez  fait  y  St 

infiniment  malheureux  fi  vous  ne  fentes^  pas  vbftre 

perte;  . 

4i  Pour  derhieirc  cdnfideratibn  y  giravez  prë^- 
fondement  datis  voftrc  efprit  ThorrcUr  étrange 
que  DieU  a  du  péché  i  6c  avec:  qUelle  fcvctité  il 
le  punit  >  afin  que  vous  pUiffiet  comprendre  phis 
tlairtitient  quelle eft  fa  laideur  St  fa  malice.  ÈhfiH 
âptés  avoir  ferieufcmcnt.uicdiié  toutes ^ceschc^'î 
Tmc  /i  hl 
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fcs ,  entrez  dans  un  profond  abailTememde  VOtH»" 
mefme.  Pcn(èz  que  vous  n'cftes  qu'un  foible  nn- 
ièau  qui  Ce  tourne  à  tous  vents  ,  fans  force  ,  fans 
vertu ,  fans  fermeté  ^  fans  avoir  aucun  eftat  ny  au* 
cun  edre  fubûftant  par  vous-mefme.  Figurez- vous 

pdn.  II.  quevouseftesun  Lazaremortdepuisquacrejoursj 
un  corps  puant  &  abominable  ,  remply  de  vers  j 
Se  que  tous  ceux  qui  s'en  approchent  Te  bouchent 
les  yeux  3  &  les  narines  y  de  peu  de  le  voir  ou  de 
le  fentir.  Reprefencez-vous  que  vouscftes  tel  de- 
vant Dieu  Se  devant  (es  Anges  \  foyezcres-perrua* 
dé  que  vous  eftes  indigne  de  lever  les  yeux  au  cielj 
que  vous  ne  méritez  pas  que  la  terre  vous  rouftien- 
iie>  que  les  créatures  vous  fervent  >  que  vous  ayejB 
l'ufage  du  pain  que  vous  mangez  ,  de  l'air  que  vous 
refpirez  ^  ny  de  la  luihiere  qui  vous  éclaire». 

Que  ù  vous  eftes  (1  indigne  de  ces  faveurs  ^  coo<» 
£derez  ce  que  c'cA  de  parler  à  Dieu  ^  d'attendre 
des  confolationsdu  faint  Ëfprit  ^  Se  de  goufter  les 
grâces  Se  les  carcfles  dont  (a  bonté  fait  part  à  fcs 
(nfans.  Reconnoifiez  que  vous  eftes  la  plus  pau-* 
vre  >  &  la  plus  mifcrable  de  toutes  les  créatures  j 
&  celle  qui  u(ê  le  plus  mat  de  toutes  les  grâces  di« 

Mm.  lu  ^^"^^  •  ^^  croyez  que  fi  Dieu  cuft  fait  dans  Tyr,& 
dans  Sidon  ,  c'cft  à  dire  ^  dans  les  plus  grands  pé- 
cheurs y  les^  chofes  qu'il  a  faites  en  vous^  il  y  a 
long  -  temps  qu'ils  auroient  fait  pénitence  j  SC 
pleuré  leurs  péchez  ,  dans  le  cilice  &  dans  la  cen- 
dre, Confidercz  que  vous  eftes  plus  méchant 
que  vous  ne  pouvez  vous  l'imaeiner  ^  Se  Coyct 
aflfuré  Qu'encore  que  vous  ayez  déjà  foiiillé  bien 
avant  dans  ce  bourbier  >  vous  n'en  avez  p4s  eP'* 
core  trouvé  le  fond  ,  Se  qu'il  y  refte  toâjours 
beaucoup  d'ordures  ,  que  vous  ne  pouvez  oitc( 


*T  ti  lÀ  CoMstDfeRAtîotf;       Î7> 

||u*a^résxin  long-temps,  &  Uii  pénible  exercice^ 
Elevez  voftre  voi)t  à  Dieli  >  jetcez  des  cris  du 
fond  de  voftre  coeur ,  &  ditcs-luy  :  Sans  vous ,  je 
lna]f  iiet<>  je  ne  fuis  bon  à  rietl  ^  je  néfiiis  rien> 
&  je  ne  f^aurois  faire  aucuAe  choie*  Profterne2- 
Voitt  aux  {^ieds  du  SaUveUt  avec  la  pcchereâ^  de  J^hc%  7* 
l'Etangile  y  Se  le  vifage  Couvert  de  la  honte  &  de 
la  confufion  qui  paroiftroic  fur  celuy  d'une  fem- 
l&e  qui  retourneroit  auprès  de  fon  mary  après 
lavoir  trahy  par  fôn infidélité  ,  prefcntei-vous 
devant  Tèpoux  Celefte  àue  vous  avez  otfenfè  pat 
tant  d'adultères  fpirituels^  Deniandez-luy  par- 
don ,  avec  Un  cceur  percé  de  douleur  :  &  con^ 
jurez-le  par  fon  infinie  bonté  qu'il  ait  agréable 
de  vous  recevoir  en  fa  naaifon» 
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iie  la  cmifideréitton  des  péchez.  :  on  U  meStatioH 
frei,edente  eft  ejiendié'é  plttê  an  long^. 

SAînt  Jerôfme  dit  que  la  pénitence  eft  lapîe-  ^,  aiDe- 
miere  planche  après  le  naufrage.  C'cft  le  pre:  mstrUi^ 
toîer  pas  delà  montagne  du falut>  &  laprcmicrt*  ^^^^  »»  & 
pierre  de  noftre  édifice  fpirituel.  Pour  acduerir-'^f^;  "^^^ 
cett^  vertu ,  outre  la  grâce  divine  5  donc  la  vcri-  ^    ^^ 
table  pénitence  eft  un  doti  >  il  eft  utile  de  conû- 
dcrer  la  multitude  de  nos  péchez  prefens  ic 
Ipafièz  ,   leur  grandeur  &  leur  malice  \   parce 
que  de  cette  coniideration   naift  pour   Tordis 
naire  la  componâion  de  coeur  ,  &  la  douleqt 
d^avoir  efté  û  miferablc  &  £  infidcllc  à  noftr« 
Ibttvccain, 

M  i\ 


iSô  D  E     i'O  R  A  IS  Ô  il 

Cette  confîdcratioii  ne  fcrt  pais  feulemeilt  \ 
nous  émouvoir  à  la  pcnîtencc  j  mais  d'elle  fortcnc 
(buvcht  beaucoup  a  autres  fainces  difpofirionsi 
qui  (btit  autant  de  degrez  pour  montet  à  Dieu  j 
fçavoit  j  la  cdnnoiflancede  nous-mefmes  i  Icrné^ 
pris  du  moiidc  j  la  craîhte  dfc  Dicu^  rhorrcut 
du  péché ,  &  beaucoup  d'autres  pieufcs  affeâionsj 
qui  font  une  grande  partie  de  la  perfeftion  d*uâ 
Chrcftiert.  Vous  devez  vous  propofer  ces  deui 
fins  dans  Cet  exercice  ,  afin  qu'il  vous  {bit  plus 
utile ,  &  lâcher  de  recueillir  des  fruitsfi  agrcablei 
&  fi  doux  ,  d'une  racine  auffi  amerc  qu'eft  la  vûS 
facoh.  4.  de  Vos  péchez.  Mais  parce  que  pour  ramaflcr  ces 
ï.  Pitr.  j.  fruits  la  grâce  de  Dieu  eft  abiolurtietit  hedeflaire  > 
qui  fe  communique  particulièrement  aux  amcS 
humbles  &  ferventes,  priez-le  qu'il  vous  donne 
cette  humilité  &  cette  ferveur ,  afin  que  vous  luy 
S&i*.  3S.  puiflîez  dire  vcritablcmeiit  avec  Ezechias  î  J<?  re^ 
fajftray  en  ma  mémoire  tontes  les  années  de  ma  vie 
dans  la  douleur  &  dans  l'amertume  de  mon  cmr^ 

$.  I. 

'De  la  multUnde  des  ojfenfes  (jue  Von  a  Cùmnnfis 

dans  la  vie  du  monde. 

Si  vous  voulez  donc  fçavoir  le  nombre  des 
péchez  que  vous  avez  commis  durant  le  cours  de 
Voftre  vie  >  parcourez  les  Commandcmcns  de 
Dieu ,  les  péchez  mortels ,  leurs  branches  &  leurs 
circonftances ,  &  vous  trouverez  qu'à  peine  y 
à-t-îl  aucun  Commandement  que  vous  n'ayess 
violé,  ny  aucun  péché  mortel  donc  vous  ne  vous 
foyez  fouillé. 


ET  J)^    l^A   COHSIP^.RATION.  l8t 

>  Lepremiçr des Commandemens , c'cft d'hono- 
rer Dieu/,  &  Dieu ,  comme  écrit  (aine  Auguftin  i  EmhyritL 
§*honore  par  les  trois  vercus  Théologales ,  h  Boy ,  caf,  y 
l'Efoctancc  &  la  Cha^rité.Voycz  donc  quelle  forte 
de  foy  y.aus  pouvie?^  avoir  ,  lors  quç  vous  viviez 
51VCC  auram  de  dérèglement ,  qjuç  (l  voys  euffiez 
çfté.  pçrfuadé  que  Kput  ce  que  la  foy  nous  enfeî-r 
gnc   n'euft  cfté  quW  menuvige^   Qqelle  eftoit 
voftre  çrperancc ,  lois  que  vous  n'aviez  nulle 
pcnfcc  de  l'autre  vie  ,  &  que  vous  ne  fçaviez  ce 
que  ç'cftoit  d'ii^voquer  Dieu  dans  les  rencon- 
tres fafçheufes  de  ce  fiecle ,  &  chercher  en  luy 
voftrç  fiipport  &  voftre  alTurance  ?  Quant  ^  1^ 
charité  ,  en  aviez  vous  la  moindre  çtincelle>^pui^ 
que  vous  préfériez  à  Dieu  un  loger  point  d'hon- 
neur 3  un  intereft  de  rien ,  un  fale  plaifîr  »  &  qup 
Sour  fatisfaireàvQS^paffiûnsi  vous  ne  faflîez  point 
e  difficulté  dç  le  méprifcr  &  de  roffcnfcr  ?  Quel 
icCptô:  îiviez-vous  pour  ceçte  ma jefté  fuprême  ^ 
puifque  ypus  proplianicz  fouvenx  fon  nom  véné- 
rable par  vos  juremens,  &  fouvent  çn  vain ,  8c 
pour  des  bagatelles  l  San<Stificz-vous  Tes  Feftes  ^ 
puifque  vous  att;çndiez  ces  jours  confacrez  à  1^ 
çevociop  ,  pour  y  commettre  un  plus  grand  nom- 
bre d'ofFinfes ,  pour  joUer  a,  pour  vous  divertiç 
jlans  les  promenades ,  pour  drcfler  des  embuf- 
çhe?  à  la  vierge  innocente ,  &ç  pour  confumer 
le  cempL$  dans  des  compagnies  de  débauche  j  Se 
dans  des  ccaiverf^tions  crimincUès  } 

Eofuitç ,  confidçrez  le  peu  de  révérence  que 
xous  avçz  porté  à  ceux  qui  vous  ont  mis  au  mon- 
de. Le  peu  d'obeïfTance  que  vous  avez  rendu  à 
ceux  qui  avoient  pouvoir  (iir  vous  ;  Se  le  peu  de 
jfoin  mie  voi^s  fvçz  çu  de  porter  au  bien  3  ^  de 

14  "i 
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conduire  à  Dieu  vos  domeftiques  ^  ôc  vos  fujetl. 
De  plus  ji  qui  pourroic  compter  vos  haines  j^  voll 
paflions ,  vos  defirs  de  vengeances  ;  &  àpliis  for-« 
re  rai{bn  les  infamies  de  la  chair  oà  vous  cfkft 
tombé  «  par  vos  defirs  i  vos  parales  de  vos  a<^ion5j; 
tniifque  ce  font  les  vices  les  plus  communs  dant 
le  monde  ?  Ne  peur-on  pas  dire  que  voftrc  cçfvat 
a  efté  comme  un  bourbier  où  fe  plaifent  ces  ani-* 
maux  qu'on  n'ofe  nommer  ?  Qmc  voftrc  bouche  n 
pour  me  fèrvir  de  l'exprcflion  du  Prophète,  s^ 
JPfil  s%  eftc  un  ftfHtcrt  ouvert  ^  d*où  fortoierit  ks  puan^ 
teurs  de  Tame  qui  y  eAoit  renfermée  »  déjà  mort^ 
&  réduite  en  pourriture  :  Sç  que  vos  yeux  ont  efté 
comme  des  feneftres  «  par  lefquelles  la  inorc  ef( 
entrée  ?  car  quel  objet  s'eft  janoais  prefepré  à  vo$ 
yeux ,  que  vous  n'ayez  defiré  Sç  tafché  mefme  dé 

Ïjoflcder  ,  fans  vous*  fouvenir  que' vous  eftiez  e^ 
a  prefence  de  Dieu  ^  ic  qu'il  vous  avoir  impofSf 
une  loy  de  pe  toucher  pas  à  cet  arbre  défendu  ) 
^^K  %h  ToHtpah:,  dit  le  Sage  »  efi  hon  a  rhommf  imfHr^ 
&  adofmi  aux  fales  fUifirs ,  pour  nous  appren^ 
dre  que  la  fain^  de  cet  homme  eA  infàtiahle^ 
que  tout  contente  fon  eoôt ,  &  qu'il  trouve  d^ 
charmes  par  tout  ^  fans  (e  mcttrç  çn  peinç  s'il  y  À 
un  Die\^  qui  le  regarde^ 

Venons  maintenant  à  voflrc  avarice.  Com-i 
bien  avcz^vous  commii  de  larcins  de  ccpur  Se  â6 
volonté  ^  pui{(]ue  bien  loin  de  vous  Contenter  do 
ce  que  Dieu  vous  avoit  donné  ^  tout  le  itiond^ 
paroidbît  peu  de  chofè  k  voflre  ambition  }  Si  ce^ 
iuy  qui  fouhaite  Iç^  biens  d'autruy  j,  eft  un  volèuir 
devant  Dieu  ,  quels  fuppHçes  mérite  çehiy  qui 
par  fa  convoiti{ç  infàtîatwe  a  ravy  û  fouvent  dé 
çççux  ^  d'^^c^iqq  Içs  tiç^ifcs.  ^ç  fou  pjx)ç^ui  | 


c 


Vc»  mcnfongcs ,  vos  mcdifances ,  vos  jagemens 
téméraires ,  comme  le  rcfte  de  vos  déreglemens  , 
n'ont  point  eu  de  bornes,  ny  de  mcfure  ;  car  il 
o'cft  que  trop  vray  que  dans  les  compagnies  oà 
TOUS  vous  eftes  rencontré ,  voftre  plus  ordinaire 
cnrretien  a  cftc  de  la  vie  d'aurruy ,  &  de  juger  dcr 
la  conduite  de  la  veuve,  de  la  vierge  ,  du  ieculier^. 
du  Preftre  ,  fans  épargner  ,  ny  ordre ,  ny  fexe  i 
ny  condition. 

Voilà  de  quelle  forte  vous  ave»  gardé  les  Com- 
mandcmens  de  Dieu  }  Voyons  maintenant  (i 
vous  avez  efté  plus  fidcUe  à  éviter  le  péché* 
O^riez^vous  fans  rougir  ,  m*avoiier  quel  a  eft6 
l'orgueil  de  voftre  cœur  ,  jufqu'où  vous  zst% 
porté  voftre  ambition  ,  voftre  defir  pour  les  hon-« 
aeurs  &  pour  les  loiianges  ,  là  pre(omption  ,  ic 
Feftime  de  vous  -  micfme  ,  l'indifférence ,  &'  lo 
mépris  pour  les  autres  ?  Qnc  diray-jc  de  voftr^ 
vanité  ,  &  de  la  légèreté  de  voftre  efprit ,  puifquo 
par  une  folle  complaifance  vous  avez  ctuqu'uno 
plumç  à  voftre  chapeau  ,  un  bas  bien  tire  ^  un 
niban  de  couleur  éclatante  vous  dévoient  faire 
legarder  de  tout  le  monde  )  Âvez-vous  avance 
on  pas ,  ave%-vous  fait  une  aâion  ,  avez-vous 
dit  une  parole ,  qui  ne  fentift  le  fafte ,  '&  la  vainp 
gloire ,  &  qui  n'euft  pour  but ,  Tcftime  Se  l'ap* 

Î^laudiflement  du  monde  2  Vos  habits  ,  voftre 
iiite ,  voftre  table  ,  vos  meubles ,  vos  cérémonies 
étudiées  ,  ic  enfin  jufqu'à  vos  démarches ,  Se  ait 
•ort  extérieur  de  voftre  corps  ,  tout  cela  n'a-t-it 
pis  tefpicé  un  certain  air  d  orgueil  Se  de  vanit^ 
ttfapportable  )  dans  la  colère  vous  avez  efté  com* 
me  un  ierpent  irrité  \  dans  la  goucmandife  comp- 
ile im  loupi  dévoycant  i  dans  la  pareftè  conunc 
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yn  àldiequi  fuit  le  travail^dans  l'envie  comme^na 
vipère  envenimée ,  &  enfin ,  fi  vous  voulez  vous 
ponfiderer  de  prés ,  vous  trouverez  qu'il  n'y.  a  ricq 
çiu  monde  de  fi  perdu  j,  &  de  fi  corrompu  que  vous,; 
Examinez-vous  fiir  les  dons  naturels  que  vous 
fivcz  reçus  de  Dieu ,  paflTcz  enfuite  à  fcs  bien* 
fgits  j»  confidcrez  quel  ufage  vous  avez  fait  desuns 
SiC  des  autres  ,  &  vous  trouverez  que  de  toutes  ces 
phofes  dont  vous  deviez  vous  fervir  pour  honores 
peluy  qui  en  cft  Tauihcur  y  vous  en  avez  fait  des  ar- 
mes pour  l'pflFenfcr.  Car  c'cftàquoy  vous  avez 
employé  vos  forces ,  voftre  faute  ,  vos  biens  ,  vpr 
tre  vie  j  voftre  cfprit ,  voftre  mémoire ,  voftre  vq«  , 
lontc  j  vos  yeux ,  voftre  langue ,  &c  enfin  tout  ce 
que  vous  tenez  de  la  main  de  voftre  Créateur. 

Une  revue  exaéke  de  voftre  vie  paflee  vous ièni 
connoiftre  coupable  dçvant  Dieu  de  tous  ces  de-i 
fordres  ,  8c  peut-eftrç  de  plufieurs  autres  ençoro 
plus  odieux  ,  &  vous  pourrez  dire  à  jufte  raifbn 
avec  ce  Roy  ,  qui  après  avoir  eftc  un  grand  pci 
».  f^x^Uf»  cheur  devint  un  grand  penitçpt  ;  Çeignenr,  mespir 
%z,  cheT^fftrmontent  eii  nombre  k.s  grains  de  fakU  de  U 

mer,;  mes  m^uitez.  n^.oni  fomt  en  de  bornes,  ny  de 
limites  i&jene  fuis  pas.  digne  de  lever  lesjytux  aie 
ciel  à  raiifi  de  U  grande nr  j  é^  de  k^  wnltitude  de 
mes  abominations.  Gar  ayant  deux  motifs  fr  pui6 
&ns  pour  mettre  quelque  frein  à  vos  pafltons  3  8c  / 
pour  exciter  quelque  craints  dans  voftre  ame  ; 
içavoir  d'un  cofté  k  bonté  de  Dieu ,  &  le  nom-» 
bre  innombrable  de  (ts  bienfaits  \  &  de  l'auire  (4 
juftice  toute  équitable  *^  vous  n'avez  jamais  ei^ 
die  reconnoiftance  pour  fes  faveurs  »  jamais  d'a-i 
inour  pour  cette  bonté  j  jamais  de  crainte  pour 
f  çftc  juftice  \  rp^is  au  contraire  a  ttiettanc  cauç  çq 


publy  ^  fermant  les  yeux  à  tout ,  vous  vous  eftc^ 
abandonné  co(qmeun  furiçux  à  tous  les  vicesque 
vos  ^ç&ts  déréglez  3  Çc  que  vos  payons  brutales 
YfHis  ont  tnfpire?. 

Que  a  quelque^  gçande^  occafions  ^^  ou  quelque^ 
intciefts  confiderables  vous  euflenc  fait  luccom* 
ha^  aq  {xechç,  vps' offenfès  poudroient  recevoir 
quelque  forte  d'excufe  *»  mais  il  faut  que  vous^ 
avo^lyes  à  voftre  cçnfufîon  ^i  que  fouycnt  vou$ 
^vci  péché  pour  d^schafc^  de  rien  ^^  po^r  4es  jeuic 
4e  petits  enf^nsi  ^  fans  en  tirer  aucun  profit  ; 
mais  fculemçnc  par  un  déteftable  plaiilr  de  pécher  j, 
{le  par  un  pur  mépris  de  bieq.  11  y  a  des  pécheurs; 
qui  apr^s  avoir  ofFenfé  Dieu  font  touchez  de 
quelquç^  remords  de  çonfçience ,  ^  qui  fçnteni; 
le  .mal  j  du  moins  après  Tavpir  fait  :  piais  peut-; 
oftrç  ave;&-vQii3  eftç  Ç\  aveugle  &  Ci  infenÇble^ 
qu'après  des  millions  de  péchez  vous  vous  efte^ 
trouvé  auj(fi  peu  ém^  qqe  vous  euffic;^  cru  qu'il 
n'y  avoir  point  de  Dieu  ji  ou  fi  vous  avez  crû  qu'i| 
ycneuftuns  c'a  e(ié  en  la  inaniere  de  ces  impies 

ridifo.ient:  Xtf  SM^eurnenous  verrn  fas ,  &  Pfit^  <i: 
DieH  de  Jacoh  ne  jçaura  pas  ce  cjui  fe  pap  fur 
(4  terre.  Ce  crime  c(l  Tun  des  plus  l^orribles  quq 
Ton  pui0c  commetre  :  &ç  de  dix  chofes  que  Salo-7 
mon  dit  çftre  abominables  devant  Dieu ,  Tune  de$ 
piemieres  eft  ,  d'avoir  lei  pieds  légers  poftr  conrir  jpm^.  i^ 
fu  mal,  ç^  qui  fe  ^oAntendre  de  la  promptitudç 
fa  de  la  facilité  gvcciaquelle  les méchans  fe  poi;-f 
^\  l  içmc  fpuc  dç  pcçhe?. 
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J>es  péchez,  &  des  défunts  dans  lep/uels  en  fine  ifirê 
tombe ,  après  avoir  cannn  Dieu^ 

Il  eft  certain  que  vous  eftes  tombé  dans  ces 
péchez  ^  &  peut-  eftre  dans  d'autres  plus  grands^ 
avant  que  vous  connufliez  Dieu  :  mais  mainie- 
nant  que  vous  l'avez  connu  5  (  (i  toutefois  vous 
l'avez  véritablement  connu  )  demandevluy  qu  il 
ouvre  vos  yeux ,  &  vous  verrez  en  vous  beaucoup 
^fkt  5.  de  reftes  du  vieil  Adam  5  Vous  verrez  qu'il  y  « 
?***  u  encore  un  grand  nombre  dç  Jebufécns  dans  cette 
terre  promi  fe  ;  parce  que  vous  les  avez  épargnez^' 
ic  que  vous  avez  efté  trop  indulgent  envers  eux, 

Confiderez  encore  vos  défauts  continuels  ^  tS 
comme  vous  manquez  à  tout  nvoment  à  vos  priiii* 
Cîpaux  devoirs  envers  Dieu  j,  envers  le  prochain  ^ 
&  envers  vous-mefme.  Voyez  combien  peu  vpas 
eftes  avancez  dans  le  fcrvice  dç  voftre  Creatcuif 
depuis  un  fî  long-temps  qu'il  vous  a  appeliez  | 
combien  vous  eftes  encore  ardens  en  vos  paCGonSj^ 
combien  vous  avez  peu  fait  de  progrés  dans  les 
vertus  ;  comme  vous  demeurez  toujours  en  un 
mefme  eftat ,  de  mefme  qu'un  arbre  fcç  qui  od 
iefMti.  profite  point-  Voyez  (1  au  lieu  de  vous  avancer^ 
ef.  141.  voftre  première  ferveur  nVeft  point  refroidie  ; 
puifque  n'avancer  pas  dans  la  voye  du  Seigneur ^ 
c'eft  retourner  en  arrière  ,  &  que  c'cft  une  cho6 
rare  que  dans  la  fuite  de  noftre  vie  ^  nous  confèc- 
vions  ce  premier  feu ,  &  cette  ardeur  dVfprit  que 
nous  avons  cuQ  au  commencement  de  noftre  con- 
vcrfion. 
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Voytx  auffi  le  peii  de  penitenceqiitvous  avez 
frit  poar  vos  grands  péchez  ^  le  peu  d'amour  Se  h 
pCQ  <fe  crainte  que  vous  avez  pour  Dieu  \dc  voftrc 
fead'ef{>eranGcen  luy.  Il  cftaifédé  voir  que  vous 
ivez  petrd*an)'6ur  s  puisque  vous  faites  fi  peu  pour 
1d)^  ;  que  vous  ne  le  craignez  gueres,  puifque  vou$ 
Poffienfei  {cuvent  ;  9c  It  temps  de  TaHIiâion  fai( 
affilé  voir  combien  voftre  confiance  eft  foible  ^ 
piijf  qu'aux  moindres  rencontres  voftre  cœur  cft 
«ofi  finrieuiçmem  ^gité  que  s'il  eftoit  battu  de 
quelque  grande  tempefte  ^  parée  qu'il  n*eft  pas 
Ifppoyé  mr  Telperancc  ,  comme  fur  une  ancrp 
mnc  Se  inébranlable. 

De  plus  3,  voyez  comme  vous  répondez  ma! 
tnt  impîratiohs  divines  i  comme  vous  fermez  les 
Yeox  énx  lumières  du  ciel  i  con^me  vous  alHigez 
KÎmiECpm^  6c  khilTez  crier  inutilement  ïh 
porte  de  voftre  cœur ,  puifque  pour  obeïr  à  voftre 
propre  volonté)  vous  oftz  contredire  à  la  iienné. 
Il  vous  appelle  à  vme  vie ,  Se  vous  en  fuivcz  une 
antre*  11  veut  vous  appliquer  à  un  ouvrage  qui  luy 
pldft  ,  ic  vous  en  çhoififtèz  un  autre  qui  vous 
utisfait  j  Se  quoy  que  vous  voyiez  clairement  la 
volonté  de  Dieu  ^  fi  la  voftre  vous  infpire  quelque 
mtre  chofêji  vous  le  ferve)  dans  ce  qui  vous  cou- 
mfe  ji  Se  tK>n  dans  ce  qu'il  demande  de  vous.  Son 
deflêin  eft  peut  t  eftre  que  vous  vous  employiez 
dans  des  exercices  qui  regardent  l'intérieur^  Se 
ymà  embraflèz  les  occupations  extérieures  i  ît 
vcns  appelle  à  roraifûn  ^  Sc  vous  vous  appliques 
ï  rémde  ^  Il  veut  que  vous  emplovlfez  voftre 
temps  à  vous  régler  vous'mefme ,  utns  prendre 
le  (om  des  autres  ^  Se  vous  oubliez  voftre  propre 
lYWçç^nçnt  ^r  travaiUçr  i  çeluy  des  amrçs  ; 


P*où  il  arrive  fouvenc  que  vous  ne  faites  rieO'  nj 
pour  vous  ny  pour  les  autres.  Enf\n  autant  dç  ku 
que  vo(lre  volonté  propre  Ce  trouve  cti  balance 
:^vec  la  volonté  de  Dieu ,  il  faut  que  la  voftre  l'em^ 
porte  4  3c  que  celle  de  Dieu  prenne  le  dcfl^us. 
.  Que  s'il  vous  arrive  de  faire  quelques  bonnes 
ceuvres  ^  de  combien  de  défauts  font-relles  accom- 
pagnées ?  Si  vous  venez  à  L'oraifon  ^  fouvenc 
vous  y  eftes  diftrait ,  pj^refleux ,  ennuyé  ,  6ç  en*- 
dormy.  Vous  n'avez  nul  refpsâ;  pour  cette  divi- 
ne majefté  ,  à  laquelle  vous  parlez.  Vous,  at- 
.fiendez  avec  inquiétude  l'heure  qui  doit  finir  céc 
exercice  >  pour  paflèr  à  quelque  ^utre  qui  (oifi 
plus  (èlon  voftre  gouft }  Que  fi  Ton  vou^  oqçupc 
en  d'autres  actions  qui  foienc  bonnes  ei\  (by,j| 
avec  quelle  tiédeur  vous  en  acquittez -vous,.  Sc 
combien  y  meflez-vous  de  défauts  de  d'impei* 
.fcAions  }  Vous  fçavez  que  Dieu  ne  rçgardç  pas 
tant  le  corps  &  l'a  fubfUnce  de  nos  œuvres»  quB 
.l'inccntionqui  les  produit  :  ï^x  cependant  ji  queÛci 
Sont  celles  que  vous  faites  qui  foicnt  nettes  de 
pailles  &  de  poufl^:re  ^  Se  que  vou^.  ayez^  tafchjé  de 
purger  entièrement  d'amour  propre  ou  de.yanité  ) 
Combien  en  ave^-vous  fait  par  civilité  fculctAenÇi 
pu  pour  vous  dégager  d'impo^rtunité  B  combien 
en  avez  -  vous  entrepris  pour  confcrver  wçtitfi 
honneur  ,  S>ç  voftre  rcpMcation }  convbiecx  pouf 
plaire  à  vos  amis  ?  çom,bien  pour  contenter  vpilrç 
humeur  &ç  voft/e  inclination  l  Se  combien  peu 
en  trouverez-vous  ,  où  vous  ayez  purement  re- 
gardé Dieu,  &  où  le moiide &;  les it^terefts^ hu- 
mains n'aycnt  point  eu  de  part? 

Voyez  enfuice  en  quelle,  force  voas  ayez  agy 
dans  la  çbaritç  que  vous  dçve^  au  proçhaiin^  L'ar 


ET  Dlî  tA  CôKsiDÉRA+koN.  l8^ 

^ez-Voùs  aimé  autant  que  Dieu  le  commande  i 
Avez -vous  rcflcnty  fcs  peines  &  fes  travaux 
comme  les  voftres  }  L*avc2-vous  fecouru  dans  fes 
ttiifères  &  dans  fes  bcfoins  ^  ou  du  moins ,  en 
avet-vOUs  eU  quelque  pitié  >  Peut-eftrc  qu'au 
lieu  d*y  coitipatir  j  vous  aVez  augmenté  les  dou-  ^ 
leurs  des  pauvres  j  vous  leur  avez  parlé  rudcmenti 
&  leur  avci  reproché  leurs  fautes ,  ne  vous  fou- 
venant  pas  que  la  véritable  juftice  h*cft  jamais 
(ans  com  paillon  ,  Se  que  la  fauflè  eft  accompa- 

Êiiée  de  colère  ?  Du  moins  vous  vous  troUvereaU  Crei.  homi 
ien  éloigné  de  cet  amour  que  TApodre  deman-  34«  «»  ^'^* 
de  de  nous  >  lors  qu'il  nous  ordonne  fi  fouvent 
de  nous  aimer  les  uns  les  :iutres ,  comme  les  mem- 
bres d*un  niefnie  corps  \  puifque  nous  avons  tou^ 
parc  à.  un  mefme  efprit^  Comoien  de  fois  avez-  Mfhefi  44 
vous  manqué  par  une  pure  négligence  >  à  afliftet 
les  pauvres  j  à  foulager  les  malades >  à  fècourir 
la  vclivci  à  prendre  Ta  protedion  de  celuy  ,  qui 
par  luy-mefme  n*eftoit  pas  en  pouvoir  de  fe  dé- 
tendre ?  Quel  fcandale  n'avcz-vous  point  caufé 
par  vos  paroles  inconfidcrées  ,  par  vos  reparties 
indifcretes ,  &  par  vos  aûions  déréglées  ?  Com- 
bien de  foii  vous  cftes-vous  prcfcré  à  vos  égaux  ^ 
avec  quel  orgueil  avez-vous  traité  vos  inférieurs, 
&  avec  quelle  bafleflc  aveZ-vous  flatté  ceux  qui 
eftoient  au  dcflus  de  vous,  vous  faifant ,  pour 
ainfi  parler^  une  foiirmy  avec  les  uns ,  &  un  élé- 
phant avec  les  autres  ? 

Si  donc  vous  entrez  dans  une  ferîcufe  confidc- 
racion  de  vous-mefmcs  -,  &  fi  vous  mettez  biert  exoL  4: 
avant  la  main  dans  voftrc  propre  fein  ,  que  vous 
la  retirerez  pleine  de  lèpre ,  que  vous  découvrirez 
de  profondes  playes  \  Que  voua  fentirez  encort 
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forces  Se  Vigoureufes  les  racines  de  l'orgueit  yiè 
l'honneur  mondain  3  de  la  vaine  gloire  ^  de  Ti^ypo^ 
Cri(ie>  dtdeladi(finiuUciotl  qui  &ic  que  vous  em* 
ployez  tous  vos  (oins  pour  cacher  vos  défauts  j  3t 
pour  pâroiftre  autre  que  ce  que  voUs  n^eftes  !  Que 
vous  déc^ouvrirez  d*amour  pour  vos  interefts ,  ^ 
d'actathement  aux  c^ommoditez  du  corps ,  de  qui 
fous  prétexte  des  necefficez  >  vous  vous  reodçt 
l'eftlave ,  Se  x  qui  non  contint  de  donner  çc^quil 
luy  faut  pour  le  faire  vivre  ,  vous  ajoutez  ai 
qu'il  demande  pour  vivre  dans  les^délices  i  ^ 
quelqu'un  d^égale  condition  àla  voftre  ,  sélcyt 
au  defTus  de  vous  3  l'envie  ne  commence- t-^ellft 
pas  auffi-toft  à  vous  faidr  2  Et  (i  un  autre  vous  tou* 
che  au  point* d'honneur  pour  légèrement  que  CI 
foit>  la  colère  ne  vous  emporte  ^  t  ^  elle  p^  0 
mefme  temps } 

Mais  après  tous  ces  maUx  >  qui  pourroic  eïpIU 
quer  combien  de  licence  vous  donnez  à  voftn 
langue  s  combien  voftre  cœur  eft  volage  Se  leger^ 
ouel  endurcilTement  Ce  rencontre  dans  voftre  vo* 
lonté  ,  Se  quelle  foiblefTe  paroift  dans  vos  bons 
deiïeins  }  Combien  fort-il  de  voftre  bouche  de 
paroles  perdues  ,  combien  d'inutiles ,  combieil 
d'injurieufes  au  prochain  «  ou  folles  &  prcîômr 
ptueufes  }  par  les  loiianges  que  vous  vous  donnée 
a  vous-mefmes  l  Combien  rarement  voftre  vo^ 
lonté  propre  renpnce-t-elle  à ,  elle  -  mefme  >  iC 
quitte-t-elle  cet  objet  qu'elle  aime  &quilanour« 
rit  3  pour  faire  la  volonté  de  Dieu  ou  celle  du  pro» 
chain  ?    Arreftcz-voi;s  fur  ce  point  qui  eft  îm-^ 

} sortant  >  Se  vous  reçonnoiftrez  qu'il  arrive  peu 
buvent  que  vous  reii^portiez  la  viâoire  fur  vous« 
{iic%cs?.quoy  que  pour  attçin4i:e  à  la  perfeâioUj^ 


s 
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il  fblc  ncceflàire ,  non  feulement  de  combattre  YO^ 
ioclinations  ^  mais  mefme  de  les  furmonter. 

Qîjc  diray- je  encore  de  voftre  peu  dç  fermc- 
tk  dans  les  bonnes  refolutions  }  Il  n*y  a  point  de 
girouette  qui  Ce  tourne  fi  facilement  à  tous  vents ^ 
que'yoftre  esprit  «  Se  vospenfêes  éprouvent  des 
âuuigemensau  moindre  fouffle  qui  les  agite  ^  c'eft 
l  dire»  aux  moindres  occafîons  qui  fe  prefentent. 
Voftre  vie  eft-elle  autre  chofe  qu'un  jeu  &  un 
amufement  d'enfans ,  un  faire  Se  défaire  ?  Lp 
matin  vous  vous  propofez  une  chofe  »  &  le  foir 
vous  changez  de  refolucion  »  fi  mefme  vous  ne 
lachangez  fur  le  champ.  Vous  vous  rendez  fem- 
bbbles  à  ce  lunatique  dont  il  eft  parlé  dans  TE- 
vangiie»  que  les  Apoftresnc  purent  guérir,  parce  Matt*  ij2 
fpo  ûl  maladie  eftoit  trop  violente  &:  trop  inve* 
«eréc. 

Il  pe  (èroit  pas  moins  difficile  de  décrire  la  lé- 
gèreté de  voftre  cœur  »  fes  cbangcmens  »  fon  infta« 
wliré  Se  fa  foiblefie  »  puifque  par  une  inconftance 
podigieufe  il  prend  a  toute  heure  autant  d'cftats 
ditfêrens»  qu'il  luy  furvientd'accidens  capables 
de  l'émouvoir.  La  plus  légère  affaire  le  diftraitf 
il  abandonne  aifcment  ce  qu'il  avoit  le  plus  for- 
lemçnt  embrafte  s  &  les  moindres  rencontres  qui 
troublent  un  peu  fon  repos»  fonrpour  luy  com- 
me des  vagues  qui  le  prcilcn  t  »  qui  i  étouffent  »  Sc 
^tti  le  noyent  entièrement. 

Enfin  après  vous  cftre  ainfi  examinez  »  ^Sc 
avoir  pefë  avec  foin  ce  que  vous  avez  &  ce  qui 
^ous  manque  ,  vous  aurez  grand  fujet  de  ctain* 
in  que  tout  ce  qui  paroift  de  bon  dans  vous  »  ne 
fbit  qu'une  illufion  ^  qu'une  ombre  de  vertu ,  Sç 
Boe  bil£&  juilice  ^  puis  qu'en  e^cc  tout  cq  qu$ 


Vous  avez  n'cft  qu'un  foiblc  gouft  de  Dieu  ,  qui  cft 

feuc-eftre  un  effet  autant  de  la  nature  y  que  db 
efprit.  Apres  cclâ'VoUs  croiirez  pcut-eftrc  cnco- 
l*ecjue  vduseftes  en  fureté  i  Se  vous  direz  avcb 

iWwr.  i8,  le  PHarifién  :  Je  hefiiis  fas  comme  les  autres  hom^ 
fnes ,  parce  que  vous  fentcz  eh  vous  qtielqtie  choft 
de  Dieu 3  qiii  ne  parbift  pas  dans  les  autres  )  Maik 
vous  ne  confidcrei  pas  d'ailleUtrs  qut  le  fond  dfc 
Voftire  ame  eft  plein  d'âmdur  prdpte  i  de  vofttc 
firopre  volonté  i  &  de  toutes  ces  fautes  <Juc  je  vicnJ 
de  remarquer.   Ainfi  vous  ttouvfcrez  qiie  toutb 

MattL  7.  Voftire  religion  confifte  à  dire  feulement  :  Seigneur^ 
Seigneur^  farts  faire  la  volonté  de  Dieu  :  ce  qui 
tî'cft  autre  chofe  qù'inlicer  la  fauflc  faihtctê  de* 
Pharifîens ,  &  vous  retidrë  femblables  à  ce  tiedc 

"^dfH.  3.  tnarqilé  dans  T  Apocalypfe  >  que  Dieu  vomie  de  û 
bouche. 

Vous  devez  conhdcrer  toiitc^  Ces  chofes  àvcC 
foin,  de  vous  fcrvir  de  cet  exercice  pour  concé^ 
Voir  des  fehtiniens  vifs,  &  un  regret  extrême  dfc 
vos  péchez ,  8c  pour  entrer  dans  une  eXadlc  çon- 
tioiuance  de  vos  mifereS  ,  afin  que  d'un  cofté 
vous  foyez  puiflammeht  eicitc  à  demander  par- 
don à  Dieu  de  vos  continuelles  ofFenfes  ^  6c  que 
de  l'autre  vous  imploriez  fon  fccours  pour  obtenir 
la  force  &  la  grâce  de  ne  Toffenfer  jamaisi 

I 

Ves  remords  de  nofire  propre  confcietiCe ,  de  là  héùài 
&  du  mépris  de  notts-mefines. 

Ayaiit  ainfi  cônfiderc  la  multitude  de  vds  pe^ 
thez  3  &  ne  voyant  en  vous  de  toutes  parts  qub 
des  fautes  ic  des  foiiilleurcs  ^  voftre  eœue  dok 

eftift 
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fcftre  couché  (cnfiblemenc  de  regret  ;  vous  devez 
vous  faumilier  beaucoup  ,  &  fouhaiter  que  toutes 
ks  créatures  vous  méprifcnti  puifque  vous  avct 
ainfî  méprifé  leur  Créateur.  Saint  Bonaventure 
teprelènte  admirablement  bien  cette  confufîon 
4erfaomme  pécheur  ^  &  ce  mépris  qu'il  doitavoir 
pour  foy  -  mefme  -,  Se  parce  qu'on  ne  fçauroit 
lien  dire  de  plus  utile ,  que  ce  qu'il  en  dit  ^^  je 
hpporreray  une  méditation  qu'il  nous  a  laiflee 
fur  ce  fujet. 

Mes  frères,  dit  ce  Sainte  confidérons  noftre« 
Otrême  bafleiTe ,  &  quelle  témérité  c'cft  à  nous  ce 
fjc  d'offcnfer  Dieu.  Humilions-nous  profonde-  «é 
ùcnc  devant  luy^  Ne  nous  croyons  pas  dignes  ce 
d'élever  nos  yeux  au  ciel  i  &  frappons  nos  poi-  ce 
trines  avec  le  Publicain  ,  afin  qu'il  luy  plàife  ce 
d'avoir  quelque  pitiéde  nous.  Animons-nous con-  ce  zuh  itz 
irc  nbus-mefmes ,  prenons  les  armes  contre  no-  ce 
ut  propre  malice  ^  rendons-nous  nos  accufateurs,  et 
&  nos  juges;  Se  que  chacun  de  nous  dife  dans  ce 
fcn  cœur  :  Si  Dieu  a  eftc  méprifé  luy-mcrme ,  ce 
&  fi  cruellement  tourmenté  par  mes  offenfes ,  ce 
jafqu'où  dois- je  m'abaifleri  puifque  c'tft  moy  ce 
wi  fuis  le  criminel  ?  Qu'il  ne  m'arrive  jamais  ce 
de  croire  autre  chofe  de  moy-mefme ,  (inon  que  ce 
je  fuis  un  fumier  >  dont  je  ne  puis  moy-mcune  ce 
tmffrir  la  puanteur.  Je  fuis  ce  mifcrable  qui  ay  ce 
méprifé  Dieu  3  &  qui  Tayune  féconde  fois  atta- ce 
che  en  croix.  Nefcmble-t-ilpasquetoutlemon-  te 
de  élcvc  des  cris  contre  moy ,  &  que  toutes  les  « 
créatures  difent  ;  Votlà  ccluy  qui  a  méprifé  noftré  « 
commun  Seigneur.  Voilà  cet  ingrat  &  ce  mé-kc 
cbant^qui  a  plus  confideré  les  illufionsdu  ^e-cô 
mon ,  que  les  bien£aics  de  fon  Dieu  s  qui  a  prcfeté  ci, 
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n  les  artiâces  du  diable  à  la  fincericé  de  fon  Sou* 
»  verain  ;  qui  n*a  pu  cftrc  attire  au  bien  par  les  ca» 
M  rcflcs  de  Dieu ,  ny  détourné  du  mal  par  la  crainte 
»  de  fes  jugcmens.  Voilà  celuy  qui  autant  qu'il  a 
weftéenluy  ,  s'eft  mocqué  du  pouvoir  de  Dieu> 
3)  &qui  a  tafché  d'anéantir  fa  bonté  &  fa  fagcflc.  Il 
M  a  efté  plus  retenu  à  ofFenfer  un  homme  foible, 
n  que  Dieu  tout-puiflant  :  il  a  eu  plus  de  honte 
»  de  faire  une  adion  deshonncfte  devant  un  paï- 
»  fan  y  qu'en  la  prefcnce  de  Dieu  *,  il  a  mieux  aim& 
»cmbraflcr  un  peu  de  terre  &  de  fumier  ,  que 
n  le  Souverain  :  il  a  donné  toutes  Ces  afFcâ:ions  aux 
j9  créatures  fales  Se  corrompues ,  &  a  tourné  le  dos 
»  à  fon  Créateur.  Et  pour  dire  tout  en  un  moc^  il 
J9  n'y  a  rien  d'impur ,  ni  de  dcteftable  qu'il  n^aic 
a»  eu  Tinfolcnce  de  commettre  en  la  prefcnce  de 
ji  Dieu  ,  fans  en  avoir  cfté  -retenu  par  le  refpeft 
a»  dû  à  une  (i  haute  majcfté.  Toutes  ces  creatu*^ 
D  res  s'élèvent  donc  juftcmtnt  contre  vous ,  &  di- 
3,  fcnt  d'une  commune  voix  ;  Cet  homme  ingrac 
a»  a  mal  ufé  de  nous  ,  puis  qu'cftant  obligé  de  rap- 
39  porter  Tufage  qu'il  faifoit  de  nous  à  la  gloiredil 
a».  Créateur,  il  nous  a  afl'ujeiies  à  fonennemy  >  £q 
39  fervant  pour  outrager  Dieu  de  ce  qu'il  avoir  fot- 
39. mé  pour  fa  gloire.  Son  ame  avoit  efté  créée  à 
»  l'image  &  à  la  reflemblance  de  Dieu-,  &  effa- 
a^çant  cette  divine  image  ,  il  s'cft  couvert  de  la 
a,  noftre  toute  vile  &  toute  corrompue.  Ucftde- 
advenu  plus  peûnt  que  la  terre,  plus  coulant  que 
^  l'eau,  plus  léger  que  le  vent,  plus  ardent  que  le 
^  feu  dans  fcs  defirs  déréglez  ,  plus  endurcy  que 
,9  les  pierres ,  plus  cruel  contre  foy-mcfme  que  les 
M  beftes  les  plus  farouches  ^  &  plus  envenime  con- 
9»  tire  les  autres ,,  que  les  fer  pens  &  les  baillics,   Qjitt 
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uîïày- je  davantage  ?  Il  n'a  eu  ny  crainte  de  Dieu  « 
fty  confideracion  pour  les  hommes  ;  &  ainfi  il  « 
4  communiqué  fon  venin  autant  qu'il  a  pu ,  taf-  t« 
chant  de  faire  de  tous  les  hommes  qu'il  a  connus ,  «« 
autant  de  compagnons  de  fcs  defordres.  Il  ne  «^ 
s'eft  pas  cotitcntc  d'cftre  feul  à  faire  des  injures  à  «« 
Dieu  j  il  a  mis  (a  joye  à  avoir  beaucoup  de  com-  «« 
{ilices.  Il  a  cfté  (î  infolent  dans  fon  orgueil ,  qu'il  » 
n'a  jamais  pu  fe  refoudre  de  s'affujcttir  à  Dieu  ,  «« 
ic  au  lieu  de  fe  foumettre  doucement  fous  le  joug  «^ 
de  l'obeïfTance ,  il  a  voulu  fuivre  fon  humeur,  il  ^« 
t  voulu  faire  fz  volonté ,  &  refiftcr  à  Dieu  au-  «c 
tant  qu'il  l'a  pu  faire»  Si  ce  fouverain  Seigneur  ^ 
de  toutes  chofes  ne  répondoit  pas  à  fcs  dcfirs  3  ou  «e 
s'il  luy  envoyoit  quelque  advcrfité ,  il  fe  met-  « 
toit  auffi  -  toft  en  colère  contre  luy  ,  comme  il  «« 
buroit  fait  contre  un  valet.  Il  a  voulu  qu'on  ** 
loiiaft  tout  ce  qu'il  faifoit  >  bon  ou  mauvais, «^ 
totnme  s'il  euft  cfté  Dieu  mcfme ,  en  qui  fcul  û 
tout  eft  loiiable  ,  puifque  tout  ce  qu'il  fait  eft  ce 
bon.  Enfin  il  a  efté  en  quelque  forte ^lus  fuperbe  w  jj^^*^  ^, 
que  Lucifer,  8c qu'Adam  ;  puifque  cet  ange  &  c<  Gemf  j. 
cet  homme  ont  eu  quelque  fujct  apparent  d'à-  «c 
voir  de  l'cftimepour  cux-mcfmes  ,  eftant  l'un  &  « 
l'autre  remplis  de  lumière  &  de  beauté  j  mais  ce 
quel  fu jet  peut  avoir  cet  homme  de  s'élever ,  te 
puis  qu'il  n'cft  au  contraire  que  difformité  Se  que  <« 
ténèbres  î  «« 

C'cA  donc  avec  jufte  rai  fon  que  toutes  les  «c 
tteatures  jettent  des  cris  contre  moy ,  &  qu'elles  « 
difent  :  Perdons  ce  temetaire ,  qui  ofe  faire  des  «f 

S*  'ures à noftre  Créateur.  La  tcrrç  dit:  Pourqiioy  et 
-ce  que  je  le  fouftiens  ?  L'eau  dit  ;  Pourquoy  «« 
cô-ccque  jenc  le  noyé  pas  l  L'air  dit  :  Pourcjuoy  «« 
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^  efl'Ce  qae  je  luy  donne  ia  refpiration  ?  Le  (en  dit  r 
a»  Pourquoy  eft-ce  que  je  ne  le  bnifle  pis  ?  L*en(er 
»  dit  :  Pourqaoy  cft-ce  que  je  ne  Tengloutis  pas^ 
»  pourqaoy  ne  luy  fais^je  pas  l'ouffrir  les  plus  rudes 
9>  de  mes  tourmens  ?  Hebs!  miferableque  je  fuis  ^ 
»  que  fcray-jc  ?  où  pourrôis- je  me  retirer  ,  puit 
jo  que  tout  le  monde  eft  arme  contre  moy  ?  Où 
M  cherclieray  je  un  azyle  ?  qui  me  recevra ,  puifquc 
asj'ay  acuqué  coat  par  mesoffenfcs?  J'aymépri- 
M  (c  Dieu  j  j'ay  Éifché  les  Anges  y  j'ay  déshonore 
•>  les  Saints  j  j*ay  outragé  les  hommes  y  je  leur  ay 
»  donné  du  (caudale  j  &  j*ay  fair  un  mauvais  ufagc 
»  de  toutes  les  créatures.  Mais  piurquoy  tant  de 
»  difcours?  puifque  j'ay  ofFcnfé  Fauteur  de  toutes 
39  les  créatures  ^  il  eu  clair  que  je  les  ay  toutes  of- 
ao  fenfées  en  gênerai.  Où  puis-je  donc  aller  ^  mal- 
9)  heureux  que  je  fuis ,  puifque  de  toutes  les  choies 
n  qui  (ont  au  monde ,  je  me  fuis  &it  autant  d'en- 
»  nemis  ?  De  tout  ce  qui  m'environne  ^  je  ne  voy 
M  rien  qui  foit  pour  moy  \  car  ma  propre  confcience 
»  s'cleve  contre  moy  »  &  tous  mesde(irs  ^  mes  fens, 
3>  &  mes  puidànces  font  mes  accufateurs  &  mes 
*»  bourreaux. 

»  Je  pleuteray  donc,  &  ne  donneray  point  de 
»  crèves  à  mes  larmes  tant  que  je  (èray  dans  cet 
»  abyfme  de  maux ,  dans  l'efpcrance  que  peut-cftrc 
9%  Dieu  tournera  les  yeux  vers  moy.  Je  me  profter« 
»  neray  à  (es  pieds  ,  &  luy  diray  avec  humilité 
»  ic  avec  confufion  :  Seigneur ,  voicy  à  v ^  pieds 
n  le  plus  grand  de  vos  ennemis ,  qui  a  ofé  faire  de- 
»  vanc  vos  yeux  des  cho(ès  abominables.  Je  me 
»  reconnois  (î  coupable  devant  vous  ,  qu'encore 
»  Que  j'cprouvaflTe  fcul  toutes  les  peines  que  les 
») demom  &  les  damnez foutfrem  dans lenfer^  je 
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ne  croirois  pas  fatisfaire  aux  fupplices  que  mcri-  « 
lent  mes  péchez.  Eftendez  donc  comme  un  vcfte-^  « 
meHt  voftrc  mifericorde  fur  moy  -,  &  que  voftrc  «« 
bonté  (bit  plus  puiflTanre  que  ma  malice.  Le  père  «« 
de  Tcnfant  prodigue  fe  réjouît  de  le  revoir ,  le  bon  «» 
pafteur  reçût  de  h  joye  ,  quand  il  eut  trouvé  fa  « 
breby  i  &  la  femme  de  TEvangilc  témoigna  fon  ^  jnuth,  3, 
allegreffe  3  lors  qu'elle  revit  fa  drachme  entre  fes  "  ^*^  ij.. 
mains«  Q  qu'heureux  fera  ce  )our  auquel'  vous  «  ^^^dem^^ 
étendrez  vos  bras  pour  m'embtaffer  &pour'me«« 
donner  un  baifer  de  paix  !  c« 

Mais  je  fçay  prefentement  ce  qu'il  faut  que" 
je  faflc  pour  jouïr  de  ce  bonheur.  Je  prendray  les" 
armes  contre  moy ,  &  je  devicndray  le  plus  im-  « 
pitoyable  de  mes  ennemis.  Je  m'afïligeray  de« 
peines  Se  de  travaux  ,  &  je  ne  me  regarderay  que  « 
comme  de  la  bouc.  Je  me  rcjouïray  de  ryio  vôijj«« 
dans  le  mépris  de  quelque  cofté  qu'il  m'àrrive ,  « 
&  je  m'cftimeray  heureux  quand  on  découvrira  «< 
fcs  chofes  qui  me  eauferont  de  la  çonfufion  ,  &  et 
qu'oQ  les  publiera  aux  yeux  des  hommes.  Mais« 
parc^  que  je  ne  puis  moy  feul  aflcz  m'abaifler ,  ny  «c 
avoir  aflez  d'horreur  de  moy-  mefme ,  je  me  join-  « 
dray  à  toutes  les  créatures  ,  &  je  confentiray  que  << 
chacune  d'elles  me  puniflc &  m'humilie,  puifque«, 
j'ay  méprifé  celuy  qui  lésa  toutes çrpdui tes.  Ce» 
fera  mon  plus  précieux  trcford'afkmbler  peines  ce 
fiir  peines  3  &  injures  fur  injures,  &  je  tieridraycc 
pour  mes  plus  chers  amis  ceux  qui  contribueront  «<; 
le  plus  à  me  procurer  ces  biens.  Je  tiendray  toutes  ce 
les  confolations  de  cetce  vie ,  &  tous  les  honneurs  ce 
de  ce  monde  pour  de  véritables  tourmens.   Je  ce 
ctoy  fermement  qu'en   demeurant   fidellementcc 
dan;  cctcç  rcfolution,  je  difpofcray  toutes,  ccs-*^ 
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a»  créatures  que  j*ay  ofFcnfécs  à  avoir  pitié-dc  moy  i 
3?  &  j'cfpcre  qu'au  lieu  qu'auparavant  elles  pou f- 
«  foient  des  cris  contre  moy  ,  elles  prendront 
v  maintenant  ma  dcfenfe  ,  &  intercéderont  pour 
9>  moy.  Que  tous  les  mépris  du  monde  tombent 
V  donc  maintenant  fur  moy  ,  pourvu  qu'ils  me 
»9  conduifent  à  Dieu.  Loin  de  moy  la  gloire  &  les; 
»)  plaifirs ,  &  que  jamais  ils  n'entrent  dans  ma  mai-» 
ce  Ibn.  Que  je  ne  cherche  en  toutes  chofes  que  1© 
30  feul  honneur  de  Dieu  &c  l'abaiflcmenç  de  moy-» 
3}  menue. 

Ces  paroles  peuvent  infiniment  fervir  pour 
produire  dans  ceux  qui  les  méditeront  x  quatre^ 
importantes  affections  j  fçavoir  la  douleur  dcSç 
péchez  3  la  crainte  de  Dieu,  la  fainte  haine  do 
iby-mefme ,  Se  ledefir  d'eftre  mcprifc  pour  Dicu^ 
De  la  première  naift  la  parfaite  pénitence  qui 
nettoyé  tous  les  péchez  i  de  la  féconde  cett^ 
crainte  falutaire  qui  bannit  de  nos  coçurs  le  deHc 
de  pécher  à  l'avenir  5  de  la  troifiéme  l'horreur  do 
foy-mefme  ^  qui  détruit  l'amour  propre  *>  &  de» 
la  quatrième  la  véritable  humilité  >  qui  chaflq 
bien  loin  toute  la  gloire.  Quiconque  a  deflcin  d'ac-^ 

Suerir  ces  quatre  vertus ,  doit  s'exercer  fouveno 
ans  ces  coniidcJMitiQns:  Mais  elles  font  utiles  prin^; 
cipalement  pour  acquérir  cette  parfaite  haine  dq 
nous-mefmesa  qui  fait  que  non  fculenient  no|i& 
fuyons  les  aifes  de  cette  vie ,  ^  recherchons  les 
travaux  3  mais  que  nous  avons  du  dégouft  pour  lesï 
honneurs  que  donne  le  monde ,  &  de  t'amoùi: 
pour  l'ignonainiç  y  Se  les  mépris  que  caufe  quel- 
auefpis  l'attachement  au  fcrvicc  de  Dieu.  Cô 
kntimcnt  eft  particulièrement  un  effet  de  l'hu-t 
milité^  quin'eitauuç  cbofe  qu'un  profond jraéDrisL^ 
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ic  nôus-mcfmesj  qui  vient  d'une  véritable  con- 
ooiH^nce  de  ce  que  nous  fommes  3  de  nos  infirmi- 
tez  &  de  nos  pecheiz.  £c  je  dis  cccy  afin  que  ceux 
qui  aiment  l'humilicé  y  fçachent  que  dans  i^  mef* 
mefource  d'où  forcent  les  eaux  falucaircs  y  qui  fer** 
Ycnt  Ddur  former  J'horreur  de  foy-mcfme.  Ton 
ittofe  cette  véritable  humilité  ^  d'où  nailFcnt  too^ 
tes  les  vertus^ 


POUR  LE  MARDY,  AU  SOIR. 

EN  ce  jour  vous  aurez  pour  fu  jet  de  voftrc  en- 
tretien devant  Dieu  les  miferes  de  cette  vie  ^. 
afin  que  par  là  vous  connoiilicz  combien  la  gtoi-* 
te  du  monde  eft  vaine,  puis  qu'elle  eft appuyée 
iiiraiî  (ifoible  fondement^  &  combien  nonsavona 
peude  raifon  de  nous  eftinier  quelque  chofe  y  puif-* 
^ttenous  (bmmes  fujets  à  tant  de  malheurs* 

Vous*  confidcrcrcz  donc  d'abord  ce  qutf  c'cft; 
^  Thomme  dans  ion  origine  &  dans  fa  naiflan- 
cc  temporelle,  c'cft  à  dire  ,  la  matière  dont  il  tfk 
formé ,  la  manière  dont  il  eft  conçu ,  les  douleurs 
avec  lesquelles  il  eft  enfanté  ,  la  pauvreté ,  la 
foiblciTe ,  Se  les  autres  miferes  du  corps  donc  il 
eft  rcveftu» 

En  fécond  lieu ,  confiderez  quelle  eft  cetcc  vie 
oàil  eft  entre,  quelles  en  font  les  conditions, 
&de  combien  de  fafcheufescirconftances  elle  eft 
accompagnée.  Vous  pouvez  en  remarquer  fept. 

ï.  Confiderez  qu'elle  eft  courte ,  puifquc  foh 
terme  le  plus  long  eft  de  foixante  &  dix  ,  ou  de 
quatre-vingts  ans ,  Se  que  tout  ce  qui  va  au  de  là  , 
9'c|t  que  travail  ^  que  doulçurs.  Que  fi  vous  cà 
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pAez  le  temps  de  TenFance  3  qui  eft  plûtoft  une 
vie  de  befte ,  qu'une  vie  d'homme  ,  &  les  heures 
que  nous  donnons  au  fommeil  y  où  les  fens  &U 
raifon  font  aflbupis  3  vous  trouverez  qu  coi  cfet 
elle  eft  encore  plus  courte  qu'elle  ne  paroift^ 
Mais  Cl  vous  comparez  ce  peu  d'efpace  avec  Yt-^ 
cernicé  de  la  vie  future ,  ce  ne  (èra  plus  qu'une 
ombre  om  un  poind  :  &  ainfi  vous  condamnerez 
^ifément  Texcravaeance  de  ceux  qui  pour  jouît 
de  cette  vie  >  qui  pafTç  comme  un  fûuffle  ,  fe 
mettent  en  danger  de  perdre  celle  qui  dure  étçi- 
nellcmenr. 

2.  Qu'elle  eft  incertaine ,  qui  eft  une  mifére 
çncore  plus,  grande  que  k  première  3  parce  que 
quay  que  rette  vie  foit  courte  ,  ce  peu  de  temps 
eft  to^jours  douteux  &  peu  aftliré.  Combien  y 
en  a-t-il  qui  arrivent  ^  l'âge  de  fûixame  Se  dix 
on  quatre-vingts  ans ,  qui  font  Içs  bornes  ordi- 
naires de  la  vie  }  Combien  y  en  a-t-il  dont  la  tra» 
me  eft  coupée  avant  qu'ils  arrivent  à  ce  terme  2 
Combien  y  en  a-it-il  qui  comme  une  âeur  [ç  £ao^ 
nent  en  naiftant  3  ou  qui  comme  un  fruit  tom-? 
bent  avant  leur  maturité  l  Vohs  ne  fçaveTi,  dit 
Jésus -Christ  ,  q^nand  vpfirc  maifire  vim^ 
ara  >  fi  ce  fera  W  méuin  /  ^  rnUy^y  m  milieu  de 
la  nuit ,  OH  au  chant  du  cotj ,  c'eft  à  dire  3  Vous 
ne  fçavcz  s'il  vous  retirera  de  ce  monde  en  vô- 
tre enfance  y  en  vofttc  jeuneftè  3  dans  Tâge  le 
plus  vigoureux  de  voftre  vie,  ou  dans  la  vieilleiTe. 
Et  pour  en  demeurer  plus  fortement  perfuadez  > 
ibuvenez-vo^s  de  la  mort  de  tant  deperibnnes 
que  vous  avez  connues  dans  Iç  mondes  pai^ticur 
Jierementde  celles  avec  qui  vous  avez  eu  de  plus 
4c|:of^Si  l^a^jtudes  ^  pu  de  cçUes  ^ux  oiit  {îan^ 
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^avantage  par  leur  naiflànce  ^  ou  par  leurs digni-^ 
icz ,  que  la  morç  a  emportez  en  divers  âges  ,  Sc 

Ijontellc  a  renverfé  tous  les  deflcins.  Je  connois; 
vn  homme  qui  gardoic  une  lifte  des  pcrfonnes; 
r  çonfiderables  dans  toutes  Içs  conditions  que  U 
mort  avoir  r^^yiçs  de  Ton  temps  \  il  la  lifoic  quel-» 
^uefois,  ou  la  repaHbitdans  fa  mémoire  j(  Se  exa-p 
minant  la  vie'  de  chacun  d'eux ,  &  ce  qui  s'y 
cftoit  paiTé  de  plus  condderable  ,  cette  condde- 
ration  luy  fervoit  infiniment  pour  fe  dcfabiifcr 
dç  la  tromperie  de  ce  monde  y  &  pour  Ce  renfer-^ 
mer  dans  la  fin  qui  cft  prefcrite  à  toutes  les  cho« 
les  humaines*  Il  Femarquoit:^infi  par  expérience 
la  vcrit^  de  cette  paifole  de  faint  Paul  s  La  figure  j.  Caf,  j; 
iiit  monde  fé^jfe ,  qui  nous  exprime  fi  bien  Tefti- 
niequ*avoit  cet  Apofttedu  peu  de  folidité  des 
choies  d'icy  bas^  puifqu'aM  lieu  de  les  appellet 
des  chofes  veriçableç  ^  il  les  nomnie  des  6gurcs  ^ 

farce  qu'elles  n'ont  pas  d'eftre ,  mais  feulement 
apparence  ^  Se  qu'aiçfi  il  n'y  a  riçn  de  Cx  v^in  ny 
ic  fi  trompeur. 
3,  Qu'elle  cft  fbible  &  fragile  coAime  un  vrrrc^ 

Ïiisqu'il  ne  faut  qu'un  rayon  defoleiU  un  verrç 
âiu  froide  ^  Thaleine  d'un  P[ialade  pour  nous  la 
&ire  perdre  x  Se  c'e(l  ce  qui  (b  voir  en  cane  de 

r  Tonnes  ,  que  la  more  etileve  tous  (es  ).ours  en 
fleur  de  leur  âge  par  le  moindre  de  ces  açci^ 
dens. 

4«  Qu'elle  cft  variable  3c  inçon^nce  ^  Se  quç 
jamais  elle  ne  demeure  dans  un  mefme  eftat. 
{1  ne  faut  pour  cela  que  confiderçr  les  change* 
xoens  qui  arrivent  à  route  heure  'dans  nos  corps  ,^ 
^ui  nç  fe  çrouvetit  jamais  d^ns  la  tpefpie  di(po-t 
fiûoo  ;  ceux  qui  fe  pafient  dans  nos  efprits  ^  ^\ 
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font  toujours  dans  le  mouvement  comme  la  mer , 
&  que  les  paflions  tiennent  fans  ceflc  dans  l'agi- 
tation &  dans  le  trouble  ,  &  enfin  dans  toute  la' 
vie  deThomme,  (ujetteà  toutes  les  vie iffitudcs 
de  la  fortune,  qui  n*  demeure  jamais  dans  un 
mefme  eftat  y  mais  qui  change  à  tout  moment. 
Tel  cft  le  mouvement  de  noftre  vie,  qui  tourne 
jour  &  nuit ,  elle  fe  dérruit  &  elle  s'ufc  dans  fort 
mouvement ,  comme  un  habit  à  force  de  le  por- 
ter y  Se  ainfi  elle  court  infenfiblemenc  à  la  mort, 
&  elle  s'en  approche  à  toute  heure  de  plus  ctf 
plus.  Ainfi  qu'eft-ce  que  noftre  vie  ,   finon  ui» 
Hambeau  qui  fe  brufle ,  Se  qui  fe  confommc  d'au- 
tant plus  promptemcnt  qu'il  rend  plus  de  ch»* 
kur  &  de  lumière?  qu'eft -ce  que  noftre  vie,  fi-* 
non  une  fleur  qui  s'ouvre  au  matin  ,  qui  fe  fane 
au  midy ,    &  qui  au  foir  devient  toute  fechcl 
G'eft  la  comparaifon  qu'en  rapporte  k  Prophète  ^ 
quand  il  dit  :  La  vie  de  V homme  eft  comme  t^het-* 
Se ,  OH  comme  la  fleur  des  champs  :  elle  fe  levé  SH 
matin ,  elle  fleurit  ^  mais  fa  beautépajfe  bien  vifte  ^ 
elle  fe  flétrit  fur  le  foir ,  elle  fefeche ,  elle  s^endurtit , 
et  elle  tombe.  ' 

j.  Qu'elle  eft  infiniment  trompcufe,  (  &c*cft 
pcut-eftrc  la  plus  mauvaife  de  fes  conditions  ) 
C'eft  par  où  clic  nous  abufe  le-  plus  dangereufe* 
ment  :  car  cftanc  laide  ,  elle  nous  paroift  ag4fea-» 
ble  V  eftant  courte ,  nous  la  regardons  comnM 
longue,  de  eftant  fi  remplie  de  miferes  ,  nous 
nous  la  reprcfentons  fidouce,  que  pour  l'amout 
d'elle,  il  n'y  a  point  de  travaux  que  leshommci 
^  «'^endurent,  point  de  dangers  où  ils  ne  s'expo- 
fent  ^  faîis  excepter  mcfmc  la  perte  de  leur 
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€.  Que  non  feulement  elle  cft  courte  &  ac- 
compagnée de  toutes  ces  fafcheuics  cirçonftances, 
mais  auffi  que  ce  peu  de  temps  qu'elle  dure ,  cft 
tcmply  de  tant  de  maux  difFtrens  ,  tant  du 
corps  que  de  lame ,  qu'on  peut  dire  avec  vérité, 
que  le  monde  n'eft  pour  nous  qu'une  vallée  do 
ormes,  &  un  océan  de  mifercs.  Saint  Jcroimc 
èaitde  Xcrxés ,  qu'il  applaniflbit  les  montagnes,  Efitafi^ 
&  batiflbit  des  ponts  lur  la  mer  ,  qu'cftant  un  -^*P«*» 
jour  monté  fur  une  haute  moncagned'où  il  pou* 
voie  aifément  voir  toute  Ton  armée  compofée 
d'an  nombre  prefque  infiny  de  ibldats ,  après 
Tavoir  confidcrçe ,  il  jetta  des  larmes  y  Se  comme 
on  luy  en  eut  demandé  la  caufe  y  il  répondit  :  Je 
ricore,  parce  que  de  cette  prodigieufc  quantité 
flcgcns  que  je  voy  devant  moy  ,  un  fcul  dans 
cent  ans  ne  fera  plus  en  vie.  Sur  quoy  ce  Père  faic 
cette  belle  reflexion  :  Si  nous  pouvions  monter  en 
m  lieu  élevé  ?  d'oâ^  nous  puflîons  contempler 
toute  la  terre  fous  nos  pieds ,  que  de  chutes ,  que 
de  çal^^niitez ,  &  que  de  miferes  nous  verrions 
dans  le  inonde  !  Que  de  nations  détruites  ,  que 
de  royaumes  renverlez  !  Nous  verrions  comme 
ou  tourmente  les  uns  ,  comme  on  fait  mourir  les 
autres,  comme  les  uns  fe  noyent,  &c  les  autres 
font  menez  en  captivité  ^  &  enfln  nous  verrions  ' 
tomme  la  mort  fait  périr  en  peu  de  temps  ^ 
non  feulement  les  armées  ,  comme  celle  de 
Xerxés  ^  mais  tout  ce  qu'il  y  a  d'hommes  vi-» 
Vans  fut  la  face  de  la  terre-  Ajourez  enco- 
re i  cela  tant  d'incommoditez  ,  tant  de  ma« 
ladies  ,  8c  tant  de  fafcheux  accidens  qui  af- 
fligent nos  corps  *»  tous  les  foins  &  toutes 
h  pajfions  oui  tgurmentenc  nos.  efprits^  toutes^ 


'to4  D I    t*  O  R  A  I  s  o  ir 

les  peines  Se  tous  les  dangers  >  donc  k  vie  des    ; 
hommes  eft  accompagnée  dans  fcs  ditferens  eftats,    * 
Se  dans  toutes  Tes  faifons.  Et  zinCi  vous  (èrez  plus 
fortement  perfuadez  de  fes  extrêmes  mifercs»  vous 
verrez  combien  c'eft  peu  de  chofc  ,  que  tout  ce    , 
que  le  monde  vous  peut  donner  y  &C  par  confe^ 
qucnt  vous  n'aurez  pas  de  peine  à  avoir  pour  luy 
le  mépris  &  ravcrhon  qu'il  metitc-^ 

7.  Enfin  confiderez  pour  la  dernière  de  toutes 
ccy  miferes  qu'il  la  faut  perdre  en  mourant.  Et 
certes  c'eft  la  chofe  dû  monde  le  plus  à  redoiu 
ter,  foit  à  l'égard  du  corps,  foit  à  l'égard  de  i 
l'ame.  Car  c'eft  alors  que  le  corps  fera  dépouil- 
lé de  toutes  chofes  en  un  inftant ,  &  qu'il  fera 
déterminé  ,    ce  que  l'ame  deviendra  pour  toutç 

eternitç, 

SECOND    TRAIT  i 

De  la  confideratlon  des  miferes  de  cette  vk:  «i  | 
la  méditation  frecedente  eft  eftenduc  \ 

flw  an  Ung. 

IL  n'y  a  point  d'homme  qui  puiflfe  cxprîmet  U 
grandeur  prodigieufe ,  ny  la  quantité  des  maux 
dont  la  nature  humaine  a  etté  infedéc  par  le  pc* 
ché-  Saint  Grégoire  a  dit  admirablement ,  qu'il 
n'y  avoir  que  ces  deux  perfbnnes  ,  qui  ièuks 
avoient  connu  par  expérience  l'exceUent  eftat 
auquel  Dieu  avoit  créé  l'homme  ,  qui  purent 
parler  de  (ts  miferes  prefentes  ;  parc€  qu'il  n'y 
avoit  qu'elles  qui  parle  fouvenir  du  bonheur  de 
leur  viç  paiTéç ,  pulTent  bien  juger  des  peines  qui: 
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ont  (uivy  leur  b^tnniflTement.  Mais  il  n'en  eft  pas 
de  mefme  de  leurs  defcendans  :  car  comme  ils 
n'ont  jamais  {^û  ce  que  c'eftoic  qued'cftre  hcu-^ 
reuzi  &  qu'ils  oncefté  toujours  nourris  dans  la 
mifère  ,  ils  ne  connoiflent  véritablement  ny  le 
I^onheur  j  ny  lemalheur^  Au  contraire  ^  pluHeurs 
i'cotte  eux  comme  des  frénétiques ,  font  telle* 
mené  fans  jugement  y  qu'ils  voudroient  «  s'il 
cftoiten  leurpuiflànce^  ne  fortir  jamais  de  cette 
lie  ^  faire  leur  patrie  du  lieu  de  leur  exil ,  Se  leur 
plus  agréable  demeure ,  de  la  prifon  où  ils  font 
len^mez  ^  tant  ils  font  infenfibles  à  leurs  veri-r 
tables  maux.  Et  comme  il  arrive  à  ceux  qui  ont 
cfté  nourris  dans  les  lieux  infects ,  de  n'en  fentic 
.  pts  la  mauvaife  odeur ,  qui  leur  eft  devenue  com- 
me naturelle  par  une  longue  accouftumance  :  ainfî 
CCS  personnes  ne  fentent  point  les  miferes  de 
cette  vie  ,  dont  ils  fe  font  fait  des  habitudes.  Afin 
donc  que  vous  ne  tombiez  pas  datis  ce  malheur  , 
ny  dans  beaucoup  d'autres  qu'il  attire  après  luy  ^ 
ne  vous  laflez  point  de  confiderer  ces  miferes  > 
qui  font  en  Ci  grand  nombre ,  Se  penfez  premiè- 
rement à  voftre  origine  ^  &  à  voftre  nai (Tance  ^  Sc 
enfuite  aux  autres  conditions  qui  accompagnent 
vdftrc  vie. 

Prenant  donc  la  chofedans  fafource^  &dans 
fon  principe  ,  voyez  premièrement  de  quelle  ma- 
tière le  corps  de  l'homme  eft  compofé  :  car  fou- 
Vent  on  juge  de  la  qualité  d'un  ouvrage  par  l'ex- 
cellence ou  par  la  baticffe  de  fa  matière*  L'Ecritu-  Gen,  i. 
ne  dit  j  que  Dieu  créa  l'homme  du  limon  de  la 
taxe.  La  terre  eft  fans  doute  le  plus  groffier  de 
tons  les  élemens ,  ic  de  toutes  les  parties  de  la 
^re  la  plus  fale  eft  le  limor^«  Ainft  il  eft  certaia 


\o€  De    l'O&aison 

aue  Dieu  a  choifi  b  plus  vile  de  toutes  lesclio* 
(es  du  monde  peur  en  former  l'homme  î  &  le^ 
Papes ,  les  Empereurs  &  les  Rois,  quelque  grands 
qu'ils  foien:  ,  Se  quelques  prééminences  quib 
ayent  en  ce  monde  ,  Ibnc  comme  les  autres  hom-* 
mes ,  de  la  poudre  &  du  limon.  Les  Egypticiil 
ont  connu  cette  vérité  ^  car  en  célébrant  toasks 
ans  le  jour  de  leur  naiflance,  ils  portoienten  IcbrS 
mafns  de  certaines  herbes  qui  naiflent  dans  Ici 
marécages ,  pour  nous  faire  comprendre  rènoité 
alliance  qu'ont  les  hommes  avec  la  paille,  &  U 
boue  qui  eft  leur  commune  mère.  Que  fi  cttt 
de  cette  matière  que  nous  {bromes  tous  formez  y 
dequoy  nous  élevons-nous  ,  n'eftant  que  poodie 
&  que  cendre ,  Se  dequoy  nous  glorifions-nous^ 
n'eftant  que  paille  Se  que  boue? 

Mais  la  manière  dont  on  donne  la  forme  t 
cette  matière  pour  compofer  le  corps  de  l'hom- 
me ,  eft  une  chofe  fi  honteufe  ,  que  bien  loin 
d'en  parler  ,  à  peine  levâmes  pures peuvent*ellc$ 
en  foufFrir  ta  pen(ee.  Je  ne  diriy  qu'un  mot  fur 
ce  fujf  t  ",  qui  eft  qu'encore  que  le  Sauveur  ve- 
nant au  monde  ,  ait  voulu  par  fon  extrême  bon- 
té ,  fe  charger  de  toutes  nos  miieres  ,  pour  noo^ 
en  délivrer,  il  n'a  pu  confcntir  de  s'aftujettiri 
celle-cy.  Et  bien  qu'il  n'ait  pas  tenu  à  déshon- 
neur qu'on  luy  crachaft  au  vifage  ,  qu'on  Iny 
donnaft  des  foi?ffljts  ,  &  qu'on  le  traitaft  comme 
le  plus  infâme  des  hommes,  il  a  j'jgé  tout-à-fait 
indigne  de  fa  majrfté  d'eftrc  conçu  comme  nous. 
Je  ne  dis  rien  auffi  de  Taliment  dont  ce  corps  eft 
nourry  pendant  qu'il  eft  dans  le  ventre  de  fa  mère. 
Se  de  toutes  les  autres  falctez  dont  il  eft  environoé 
au  tcaftps-  io  (à  naiflance. 
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Venons  maintenant  à  l^heurc  de  l'enfantement. 
I    tcut-on  rien  voir  de  plus  digne  de  compaflîon 
qu'une  femme  cjui  accouche  ?  Que  de  tranchées  l 
que  d'inquiétudes  I   que  de  douleurs  !  que  de 
plaintes  &  de  cris  lamentables  !  Jene  par  le  point 
its  enfans  monftrueux  ,  qui  naifTcnt  quelque- 
fois 3  parce  que  je  (crois  trop  long.   Confidcrez 
i     iculement  qu  auifi-tofl  que  cette  créature  vient 
1     an  monde  elle  fort  de  fa  prifon  en  pleurant , 
puvre  j  nuë ,  foible^  mifcrable  ^  dans  l'indigen- 
ce de  toutes  choies ,  &  incapable  de  fe  les  pro* 
curer. 

^  Les  autres  animaux  naiiTent  armez  de  quelque 
f  àïoCe  contre  l'injure  des  faifons  y  les  uns  font 
;.  couverts  de  leur  laine  >  les  autres  d'écaillés  3  les 
auues  de  plumes  3  les  autres  de  cuir  ,  les  autres 
[  it  coquilles  :  Il  n'y  a  pas  mefmc  jufqu'aux  ar- 
bres ,  qui  ne  fbient  reveflus  de  leur  écorce  ,  qui 
nefine  eft  double  quelquefois.  L'homme  feul 
fiaift  tout  nud  ^  fans  aucun  veftcment  ^  finon  qu'il 
cft  enveloppé  d'une  peau  falc  &  capable  de  faire 
(bûtever  le  cœur.  C'cft  avec  ces  ornemens  que 
Tient  au  monde  3  ccluy  qui  après  fa  naiffance  , 
l'enfle  fouvent  tellement  d'orgueil ,  que  tout  le 
monde  ne  luy  fuffit  pas:  Auffi-toft  que  les  au- 
tres animaux  font  nez ,  ils  fçavent  chercher  ce 
^ui  leur  eft  neccffaire ,  &  ils  ont  pour  cela  des 
inftinâiS,  &  des  proprietez  naturelles.  Les  uns 
marchent ,  les  autres  nagent ,  les  autres  volent , 
&  enfin  chacun  d'eux  ,  fans  avoir  de  condudeur  , 
Içait  pourvoir  à  fcs  bcfoins.  L'homme  fcul  ne 
peut  rien  &  ne  fait  rien ,  fans  le  fecours  d'autruy. 
Combien  luy  faut-il  de  temps  pour  apprendre  à 
nuicher  ?  combien  d'années  avant  qu'il  fçache 


l 


[varier?  Il  ne  fçait  pas  mefrrtc  manger,  fi  on  rie  lé 
uy  enfeignc.  11  n'y  a  qu'une  feule  chofe  qu'il  fçaifc 
de  luyTmcfme  ,  qui  eft  de  pleurer;  C'cft  la  prc-« 
hiiere  chofe  qu'il  fait ,  St  pour  laquelle  il  ne  lixf 
Faut  point  de  maiftre;  Le  rirejuy  eft  auffi  und 
qualité  naturelle  i  mais  encofe  qu'il  la  puKTe cxcr-  . 
cer  de  luy-mefme  ,  néanmoins  on  ne  voit  point 
tire  les  enfansquc  quarante  jours  après  leur  naif- 
fanéc,  au  contraire  ils  ne  font  que  pleurer  durafat 
tout  ce  temps ,  ce  qui  fait  voir  que  la  nature  hu-  . 
hiaine  a  bien  plus  de  difpoûtion  lux  larmes  qu'l 
h  joye,  O  que  les  hommes  font  infènfcz  ,  dit  uil 
Sage  ,  qui  ayant  des  commenceme ns  fi  bas  &  fi 
mi ft râbles  j  crôyent  avoir  quelque  fujet  légitimé 
de  s'c lever  Se  de  vivre  dans  l'orgueil  ! 

Qnantau  corps,  dont  les  hommes  tirent  tant 
de  vanité*,  je  fouhaiterois  que  Vous  pufiiez  voit 
te  qu'il  eft  en  vérité  ,  quelque  beau  qu'il  paroiflè 
au  dehors.  Car  qu'tft-ce  eti  effet  que  le  corps 
humain,  finon  un  vaifteau  gafté,  qui  aigrit  3t 
Corrompt  toutes  les  liqueurs  qu'on  y  jette  >  Qu'eft* 
ce  que  ce  corps ,  finon  un  fumier  couvert  de  nei- 
ge ,  qui  au  dehors  paroift  blanc ,  mais  qui  au  de* 
dans  n'cft  remply  que  de  falètez  >  Y  a^t-il  quelque 
fumier,  ou  quelque  cgout  qui  jettent  plus  d'or* 
dures ,  &  plus  d'infcftion  par  leUrs  conduits  î  Ld 
arbres  ,  les  herbes  ,  &  quelques  animaux  mefmc  ^ 
produifent  d'eux  -  mefmes  quelques  agréables 
odeurs ,  mais  que  fort-il  de  ce  corps  que  de  U 
pârfhir,  in  boue  &  des  puanteurs  >  On  dit  qu'un  grand  Phi* 
wtmPlotin.  lofophe  nommé  Ploiin,  avoit  tant  de  honte  de 
fe  voir  revêtu  d'un  corps  dont  les  qualitez  cftoicnt 
fi  viles  ,  que  jamais  il  ne  l'cntendoit  nommet 
qu'avec  regret.  Jamais  on  ne  luy  pût  perfuadet 
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|ST  Bi  tA  CbiisibBttÀttd^.  îof 
(Ib  fe laiflèr peindre  ^  Se  il  difoicqueic'éftoit  zfftt 
d'avoir  porté  avec  foy  durant  toute  fa  vie  une 
thùk  fi  Tàle  )  &  (i  indigne  de  la  qoblelle  de  foil 
am€>  faûs  laiifer  à  la  pofterité  un  nionurtient  eret-^ 
ncide  fa  honte  &  de  fon  infamie.  On  lit  aufli  de 
l'Abbé  Ifidort  >  qu'cftant  un  jour  à  table  j  on  luy 
Tid  jetcer  quantité  de  larmes  s  &  comme  on  luy 
en  demanda  la  taifon  >  il  répondit  :  J  e  pleure  de  ^/^.  p^f^ 
Aie  voit  obligé  à  manger  iCy  la  viande  corrupti-  /i^.  8. 
Me  des  beftes  ^  ayant  cfté  créé  pour  demeurer  en 
b  compagnie  des  Anges ,  Se  pour  me  repaiftre 
^Tcc  eux  d'une  nourriture  celefte» 

i.   t. 

ba  mîjfires  de  la  ^ie  frefinte ,  &  premièrement 
cêmbien  ille  efi  courte. 

La  Vie  ptefente  ett  accompagnée  de  tant  de  ttii* 
icres  qu'elles  font  prcfque  innombrables.  Mai^ 
vous  pouvez  vous  arrcftet  particulièrement  à  con- 
Wcrer  les  fept  que  nous  avons  touchées  cy-dei* 
fes  :  ïçavoît ,  qu'elle  eft  courte ,  qu'elle  cft  intcr- 
taine ,  qu'elle  eft  fragile ,  inconftântc ,  trompcufe 
&  pleine  de  fafcheux  atcidens  »  &  enfin  qu'elle 
fe  termine  à  la  mott. 

Quant  à  fon  peu  de  durée  ^  médite!^  d^abord 
CCS  paroles  du  faint  homme  Job:  Seigneur ,  le^Jàk  {4. 
fmts  de  f  homme  fint  courts ,  vvus  ffOVeT^le  nom-^ 
fc»  ies  mois  cfui  efi  prefcrh  n  fa  vie.  Qu'tft  -  ce 

rî  foixante  &  dix  ,  ou  quatre-vingt  ans  ?  c'eft 
plus  long  terme  où  Ton  puifle  aller,  &  c'eft 
tout  ce  que  peuvent  fouhaitcr  les  plus  paflïonnca 
toatcurs  de  la  vie ,  puifque  3  comme  Ta  remar-  pj^i  g^^ 
fie  David  :  Le  temps  le  plue  long  de  la  tfii^  jsaii  la/ 
Tome  /.  O 
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des  hommes  efi  de  foixante  &  dix  ans ,  tet  flèt 
rohuftes  vont  if  Hélène  fois  jufjud  quatre  ^  vingt } 
&  tout  ce  qui  frit  ce  grand  âge  neft  fins  f «^ 
travail  &  cjue  douleur.    Mais  (i  au  lieu  de  preQ« 
dre  ce  nombre  d'années  en  gros,  vous  Texaini- 
nez  dans  Tes  parties  y  vous  trouverez  tant  de 
temps  à  retrancher ,  que  le  refte  fera  peu  de  cho* 
fè«  Car  il  n'y  a  pas  d  apparence  de  compter  dans 
le  temps  de  la  vie  celuy  de  l'enfance ,  &  celuy 
Tlin,  l.  7.  que  l'on  donne  au  fottimeil.    La  vie  de  l'enfance 
#.  ;o.         n'eft-elle  pas  plûtoft  la  vie  d'une  befte  que  la 
vie  d'un  homme,  puis  qu'elle eft fans l'ufage de 
laraifon  qui  nous  rend  hommes,  que  nos  jeux, 
nos  mouvemens ,  &  nos  pen fées  font  comme  cel- 
les des  beftes,  &  qu'en  cet  âge,  nous  n'appre- 
plin.  ihiL  nons  ny  ne  faifbns  rien  digne  d'un  homitie  ?  tte 
&  Ith.  t6.   mefme  peut-on  dire  que  ce  foit  vivre  que  de  dor* 
^*  *•  mir,  puifque  le  principal  ufage  de  la  vie  con* 

iifte  à  fe  fcrvir  des  fcns  èc  de  la  raifon  ,  &  quedani 
cet  eftat ,  la  raifon  &  lesfens  font  afibupis ,  & 
jtrift.l.y,  comme  s'ils  eftoient morts ^  UtiPhilofopneadic 
xishieci}.  fagement,  que  durant  la  moitié  de  la  vie  il  n'y 
avoit  point  de  différence  entre  le  plus  heureuï 
des  hommes  3c  le  plus  mifêrable  »  puifque  durant 
le  fommeil  qui  eft  l'image  de  la  mort  ^  tous  les 
hommes  font  égaux.   Si  un  Roy  avoit  efté  pri- 
fonnier  durant  l'efpace  de  deux  ou  trois  années, 
nous  ne  pourxions  dire  avec  vérité  ,  qu'il  euft 
régné  durant  ce  temps,  puifque  dans  fa  prifon  il 
n'auroit  pas  joiiy  de  fon  royaume.  Se  ne  l'auroic 
jNîefon.  in  pas  gouverné.   Ainfi  nous  ne  pouvons  pas  dire 
efift.adCy-  qu'y^  homme  vive  pendant  qu'il  dort,  puifque 
^  ^  *  l'ufage  des  fcns ,  &  1  empire  de  la  raifon  ,  qui  font 

les  çhofes  qui  nous  font  vivre  «  font  fulpendus 
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ottlranc  le  fommeil.  Ccft  pourcjuoy  un  Poctc  la 
iiommé  le  pctc  ^  Se  un  autre  le  frère  de  la  more  > 
à  taniè  de  la  grande  rcflemblancc  qui  fe  trouve 
thtrc  l*un  &  l'autre.  Vous  voyez  donc  qh'on  né 
jpeut  dite  <jue  nous  vivions  durant  k  temps  que 
taous  employons  à  dortnir. 

Er  il  communément  Ton  dort  durant  la  troi- 
fiéme  partie  du  jour  y  c'eft  à  dire ,  durant  huit 
KeureS)  (  encore  que  beaucoup  de  pareflcux  en 

Sremientbien  davantage  )  nous  confommons  fans 
outc  la  troifiétne  partie  de  nofère  vie  à  dormir  j 
Apar  cbh(èqùent  il  cft  clair  que  durant  le  tiers  de 
tcttc  vie  3  hous  ne  vivons  pas.  Et  ainfi  ,  fuivant 
icette  fufoutation  qui  eft  certaine  »  combien  refte- 
t-il  peu  cfe  véritable  vie  j  mciine  à  ceux  qui  vivenij 
le  plus  long-rcmps } 

^  Un  Philofbphe  eftant  interrogé  ,  de  ce  qu'il 

wy  (èmbloit  de  la  vie  de  Thomme  3  il  fit  un  toui^ 

devant  ceux  qui  rinteirrogeoieht ,  &  foudain  dif- 

pjÉrot^  leur  voulant  faire  entendre  que  noftrd 

TIC  n'cftoit  ricti  davantage.  Et  vcritabletnenc  ce 

fc'cîft  autre  ehofe  que  la  courfe  précipitée  d'une 

Comète  légère  j  qui  pafle  &  fc  confume  en  un  in- 

fttnt  y  &  qui  cft  oicn-ioft  fuivie  de  cette  foiblé 

fanpteffion  de  lumière  qu'elle  avoit  laiHee  après 

elle  au  milieu  de  l'air*  Car  la  vie  s'enfuit  avec  une 

merveilleulTe  vîteflc ,  &  quelque  illuftre  qu'ait 

cfté  un  homme  fur  la  terre  ^  toute  fa  gloire  ^  &c 

feuvent  &  mémoire  finifTent  avec  luy.  Enfin  cette 

viea  parti  fi  courte  aux  anciens  Sages  ^  que  l'uti 

'4'entrc  eux  Ta  hîomméc  un  ibnge  ^  èc  un  autre 

le  (bngc  d'une  ombre ,  luy  femblant  qiie  c'eftoit 

trop  cîc  l'appeller  le  fonge  d'une  chofe  vcrital;)le  i 

puis  qu'à  ioniugement  elle  n'cftoit  que  le  £bngcl 
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d'une  chofe  vaine  &  imaginaire.  Mais  que  fera- 
ce  que  cette  vie ,  qui  félon  la  preuve  que  je  viens 
d'en  ^aire  ^  eft  G  courte ,  Ci  vous  la  coni parez  avec 

îBccl.  i8.  la  vie  future  ?  L'Ecclclîaftique  dit  :  La  vie  dg 
(homme  efl  au  plus  de  cent  années  :  mais  cfu^eft'^ 
ce  cjjHe  ce  nombre  d* années  ,  fi  on  regarde  C et emiti , 
finon  une  goutte  £eau  comparée  a  toute  la  mer  f  Et 
la  raifon  en  cft  claire.  Gar  fi  une  étoile  y  dont  la 
moindre  eft  plus  grande  que  toute  la  terre  paroift 
£  petite,  eftant  comparée  avec  le  rcfte  du  ciel, 
lue  peut- on  s'imaginer  de  la  vie  prefeme ,  qui  eft 
u  courte ,  fi  on  la  compare  avec  l'autre  vie  qui  n'a 
point  de  fin  ?  Et  s'il  eft  vray ,  comme  difcnt  les 
Aftrologues,  que  toute  la  terre  en  comparaifi>n 
du  ciel  ,  n'eft  qu'un  point  ,  parce  qu'en  effet 
elle  ne  paroift  pas  davantage  y  fi  l'on  confidere 
k  vafte  étendue  des  cieux  i  qu'eft-ce  que  doit 
paroiftre  ce  fpufflc  de  vie  qui  pafle  fi  legeremenc 
fur  la  terre  ,  fi  on  le  compare  a  l'éternité  ,  qui 
n'a  point  de  bornes  ?  Rien  ,  fans  doute  :  parce 

3W.  %9.  ^ue  fï  des  milliers  d  années  font  devant  Dieu ,  com» 
me  le  jour  d^hyver  qui  eft  pajié ,  n'eft-il  pas  vray 
que  cent  ans  de  vie  en  fa  prefence^  ne  iont  que 
comme  un  néant?  , 

Si  vous  n'cftes  pas  encore  afiez  perfiiadez  de 
cette  vérité  ,  interrogez  les  damnez,  &  ils  vous 
diiront  quels  font  leurs  fcntimens  ,  quand  ils 
comparent  la  vie  mortelle  qu'ils  ont  pafiee  dans 
ce  monde  ,  avec  les  tourmens  qu'ils  fouffrenc 
pour  toute  rctcrnité.  Voicy  comment  ils  en  par- 

y^*  ^-        lent  dans  le  Livre  de  la  Sageflc  :  ^  quoy  notes  4 

fcrvy  noftre  orgueil  ?  deejuoj  no  tu  ont  profité  nos- 

richejjh  qui  nous  rsndoient  fi  infolens  f  Tout  celé 

efi  pafié  comme  une  ombre  qui  dijparoift  en  un 
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injiant ,  tpnme  un  aHvrur  (juife  ha  fie  ,   comme  _ 
un  navire  (jm  pnd  les  eaux ,   &  ne  Uijjfi  aucune 
trace  de  fin  chemin ,  tm  comme  une  fiéche  tirée  con^» 
tre  un  but^  ^ui  divife  Pair  ^  mais  T air  fi  reffirre 
étujji'tofl  ,  fani  tjuonfmjfi  remarquer  le  lieu  ou  elle 
4  fa^i.  V'oila  noftre  vray  portrait  ;   auffi-^tofi  tjue 
no$t4  fimmes  nez. ,  nous  avons  ce^i  £eftre ,  &  notes 
tf  armons  pas  laijiè  après  notu  la  trace  de  la  moin» 
dre  vertu.  Combien  peu  de  chofc  paroi ft  à  ces. 
mifcrabks  tout  le  cours  dé  leur  vie  ,  puis  qu'ils 
confeflènt  clairement  qu'ils  n'ont  pas  vécu  :  mais 
<}u*ils  ont  difparu  au  moment  de  leur  naiflancc. 
Si  donc  tout  cela  cft  ainfi  y  comme  on  n'en  peut 
douter*»  n'eft-ce  pas  la  plus  grande  de  toutes  les 
folies ,  de  vouloir  s'cxpofer  à  des  tourmens  qui 
ilurent  toute  retcrnitc  ,   pour  jouïr  des  vains 
plaifirs  de  cette  vie,  qui  paflcnt  fi  légèrement?. 
Et  fi  le  cours  de  cette  vie  eft  fi  petite  &  celuy 
àc  l'autre  vie  fi  long  ,  n'eft-ce  pas  un  égarement 
pitoyable  de  fe  pourvoir  de  tant  de  chofes,  pour 
pafier  une  vie  qui  ne  dure  rien ,  &  de  ne  ména- 
ger pas  quelque  chofe  pour  la  vie  qui  dure  toû^. 
jours  ? 

Ne  condamneriez- vous  pas  d'extravagance  un 
homme  qui  ayant  defiein  de  s'eftablir  en  Efpa- 
gnc  ,  employeroit  tout  fon  bien  à  acheter  des 
plantes  3  &  à  badirdesmaifons  dans  les  Indes  >  & 
iâe  donncroit  ordre  à  rien  pour  le  païs  où  il  au- 
roitrefi^lude  faire  fa  refidence?  Mais  combien 
plus  infenfez  font  ceux  qui  confomment  toutes 
leurs  forces ,  &  toute  leur  induftrie  pour  acquérir 
avec  abondance  tout  ce  qui  peut  les  rendre  con- 
cens  duraQDune  vieoù  ils  ont  a  faire  fi  peu  de  fe- 
.  jour  ^  &  ne  pteparçnt  rien  pour  une  vie  en  laquelle 
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fera  leur  demeure  ccernelle  l  Principalcmcni 
ayant  un  moyen  afllirc  d'y  tranfporccr  dés  cette 
heure  tous  leurs  biens  ,  par  les  mains  des  patt<- 
t^cl.  11^  vrcs  ;^  fuivant  çc  çonfcil  du  Sage.  Jfcnez  Vê/ht. 
^ain  fur  Us  eanx  conrantef ,  c^r  Umg-jtçmfs  apris^ 

S-  *• 

Cùv$hUn  cette  vie  efi  incertaine^ 

Quoy  <juc  ce  foit  une  grande  mîferç  de  poÔèt 
der  une  vie  de  fi  peu  de  durée  ^  néanmoins  cettç 
mifère  feroit  en  quelque  façon  fûppoxcabjc  il  le 
tettips  de  noftre  exiJ  nouseft^it  aiTuré  ,  $c  £^oous, 

•8*>3?*  cftion^  traite?  commç  le  Roy  £zeçhias>  à  qui 
Dieu  ^ccprda  l'efpace  de  quin:çe  années  >  avaoi; 
que  de  mourir.  Mais  c'eft  une  confoUtion  don^; 
on  ne  nous  a  pas  ju^ez  dignes  ^  &c  noftce  vie 
eftant  fi  courte  »  comme  nous  avons  dé}a  dit  j^  noi^ 
feulement  ce  peu  de  ten^s  n'eft  pas  certain  >  mais 

M^K  ^'      il  cft  infiniment  douteux  ;  Leyhommes  ^  dit  le  S^a- 

je  y  ne  Cfavem  point  le  jour  qui  doit  finir  /fi|rtÀ: 

\ts  foiffbm  fimt  pris  i  V hameçon,  lors  ^Us  feiU 

fent  eflre  dans  ta  pins  grande  fireté ,  &  leséjeaux^ 

tombent  dans  les  J^lets  \  lors  qnUs  y^fiifgenf  k 

moins:  &  c^tfi  amfiqne  la  mort  fisrùrend Us-lMh 

ms  en,  ce  jour  terrible^  Çjt  qu*on  dit  d'ordtnaiie 

çft  tres.>veritabje  j^  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  afiué 

lue  la  mort  3  ny  rien  de  fi  incertain  que  Theiitç 

le  la  mort.    C  cA  pourquoy  un   Philoj(bpIic  A 

comparé  la  vie  des  hommes  à  ces  petite^  bpiueii' 

|cs  y  qui  s'élèvent  fur  l'eau  des^étangs>  lors  qu'il 

Çft  Çombç  4c  ^  Ç%çi  ^uc^^es-ufl^^^  ^  4(baV 
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tuffi^soft  qu'elles  font  fortnces  »  d'autres  fe  con-» 
Servent  un  peu  de  temps,  &  puis  elles difparoii* 
6nc  ;  les  unes  durent  plus ,  les  autres  moins  | 
maïs  enfin  toutes  durent  peu ,  Se  dans  ce  pea  da 
durée  il  fe  trouve  beaucoup  de  diverficé.-  Si  donc 
noftre  terme  eft  incertain  ,  fi  Thourc  en  la«« 
^Quelle  nous  devons  rendre  compte  eft  fi  douteu* 
it  j  comment  pouvons*nous  vivre  avec  R  peu  de 
ibin  ,  Se  dans  une  négligence  qui  ne  peut  rccevoit 
d'excufe  )  Comment  pouvons -nous  fans  trem- 
bler entendre  ces  paroles  du  Sauveur  :  f^eill^,  Métth.  44* 
«#r  v^fis  w  fÇiWt\^  i  ijudU  heure  viendra  le  Fik  - 
ée  t homme.  Quel  bonheur  feroit  -  ce  à  tous  les 
lioflunes  y  s'ils  iça voient  pefer  la  force  de  cette 
fulbn  I  Parce  ^ne  vew  nafvc\  nulle  connoijfanicû 
de  cette  heure ,  dit  k  Fils  de  Dieu  ,  v^lU\^  & 
fij^X,  ^^^j^^^^  f^^fts.  C'cft  comme  s'il  difoit  eft 
Mrolies  plus  claires  :  Parce  que  vous  ne  fçavea^ 
4  quelle  heure  j  veille:s  à  toute  heure  )  parce  que 
vous  ne  fçavez  en  quel  mois  y  veillez  durant  tousL 
ks  mois  s  &  parce  que  vous  ne  fçavex  en  quelle 
«nnée  »  foyez  préparez  durant  toutes  les  annéesi. 
parce  qu'encore  qu'il  ne  Toit  pas  ^(Turc  en  la- 
quelle de  ces  années  vous  ferez  appeliez  y  il  eâ^ 
affilié  que  vous  ferez  appeliez  dans  quelqu'une 
4c  ces  années. 

Mais  pour  vous  faire  mieux  comprendre  ce 
taifonnemenc  y  je  vous  propo(è  un  exemple.  Si 
ea  vous  fervoit  lut  une  table  trente  ou  quarante 
viandes  différentes ,  &  que  l'on  vous  diftque  l'ua 
4e  ces  mets  eft  certainement  enopoiionné  >  n'eft-il 
{as  vray  qu'encore  que  vous  fulÇez  preÔe  d'une 
çxorème  faim^  jatiuis  vous  n'en  mangeri<?z  d'au* 
:  ic  que  la  crainte  du  pUt  empoifqnnc  vous. 
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cmpercheroic  de  goufter  de  tous  les  autres.  Dîtes* 
moy  maintenant  ,  combien  croyez-vous  qu'au 
plus  il  vous  rcftc  d'années  de  vie  î  Vous  me  rc^ 
pondrez  peut-eftre,  trente  ou  quarante.  Si  donc 
il  eft  certain  que  vous  devez  mourir  en  l'une  de 
ces  années  y  Se  que  vous  ne  fçavez  en  laquelle  ce 
pourra  eftrc  y  d  où  vient  que  vous  n'apprehçndcx 
pas  également  toutes  ces  années  ,  puis  qu'il  eft  in* 
faillible  que  Tune  d'emre-clles  vous  ravira  de  ce 
monde)  Vous  n'oferiez  touchei:  à  ces  trente  ou 
quarante  plats  qui  font  devant  vous^  quoy  que 
vous  foyez  preUé  de  la  faim  ,  dp  peur  d'y  trou* 
!ver  la  niort  ;  &  vous  ne  ferez  pas  dans  la  crainte > 
durant  chacune  de  ces  trente  ou  quarante  années, 
rçachanc  qu'il  vous  faut  mourir  dans  Tune  de  ce$ 
années ,  Se  ignorant  celle  qui  linira  vos  jours) 
Cette  raifon  ne  reçoit  point  de  réplique. 

Ecoutez  encore  celle- çy,  qui  n^çft  pas  moins 
convaincante.  D'où  vient  que  Ton  fait  continuel 
lement  bonne  garde  dans  une  place  qui  eft  fur  la 
frontière  des  ennemis  ?  C'eft  fans  doute^  parce  que 
ceux  de  dedans  ne  fçavene  ny  l'heure  ny  le  temps 
auquel  ils  pourront  eftre  attaquez.  Comme  ce 
temps  eft  incertain  :  ils  veillent  en  tout  temps.  Car 
s'ils  avaient  une  connoiftanceaCurée  du  moment 
auquel  l'ennemy  auroitrefolude  vcnir^ilsdcmea' 
jpcrofent  dans  le  repos  pendant  cet  intervalle,  SC 
confcrveroient  toutes  leurs  forces  &  leur  vigueur 
pour  le  jour  du  combat.  Jugez  donc  équitable«- 
mént  de  ce  que  je  vas  vous  dire.  Vous  ne  donnes 
point  de  trêve  à  vos  yeux  ,  vous  veille?  foigncu" 
/emcnt  fur  voftre  forterc£& ,  ou  voftre  chafteau  , 
parce  que  vous  ne  fçavez  fi  les  ennemis  vien^ 
: dr<;)Q( ^upur4'huy ^  qu demain^  fi  cç  feraccttft 
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année  ou  la  fuivance  j  Pourquoy  donc  n*urez«* 
vous  pas  de  la  mcfmc  ptévoyancc  fur  voftre  an^c  » 
puifque  vous  ne  fçavezny  Tfacure ,  ny  le  moment 
auquel  on" vous  la  demandera?  L'înccrtiwde  cft 
égale  en  Tune  &  en  l'autre  ,  mais  Timportànce  de 
la  chofc  eft  fans  comparaifon  plus  con(iderablc 
en  ce  qui  regarde  Tame.  £ft-ce  donc  agir  fage-» 
mène  que  de  veiller  toujours  d^un  cofléj  &  de 
n'cftre  jamais  fur  fes  gardes  de  l'autre  i  Peut-on 
s'imaginer  rien  de  plus  déraifonnable  }  Ne  fça  vc:^- 
vous  pa$  que  voftre  ame  vaut  mieux  que  tous 
les  chaftçauX)  ôc  que  cous  les  royaumes  du  mon- 
de s  Çc-inefme  que  tous  les  Anges ,  (i  vous  contt-* 
derez  le  prix  auquel  elle  a  efté  rachetée  >  Ne 
^avez-vous  pas  que  vos  ennemis  font  plus  puif*^ 
fans  &  en  plus  grand  nombre  ,  qu'ils  marchent 
jour  &  nuit  pour  vous  furnrendre>  &  qu'il  n'y 
a  point  de  vigilance  ny  de  loin  qui  puilTc  décou* 
I  vrir  Thcure  &  le  jour  que  vous  ferez  attaquez  i 
Enfin  j  ne  fçavez  vous  pas  que  tout  voftre  boni- 
heur  ^  ou  voftre  malheur  conhfte  à  cftre  préparé  à 
cectç  dernière  heure ,  ou  à  ne  Teftre  pas  y  puifque 
l'Evangile  vous  apprend  que  les  Vierges  fages  en- 
trèrent aux  noces  fivec  l'époux  >  parce  qu'il  les 
trouva  veillantes  en  arrivant ,  Se  que  les  folles 
furent  rejettées  dehors ,  parce  qu'elles  n'eftoicnt 
pa$  preftes  ?  Qui  vous  empefche  donc  de  vçiller 
toiijour^  3  puifque  l'incertitude  eft  plus  grande  ^ 
le  péril  plus  évident ,  ^U  Caufe  de  craindre  bica 
f  l\is  juite  î 
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4.  2. 

Combien  d 

Noftrc  vie  n'cft  pa 
cft  encore  tellement  i 
drcs  accidens  interre 
point  de  verre  d  dcl 
Un  mauvais  air ,  un 
^^"•t?- foleil,  vous  fontqu 
**•  dis-je  un  rayon  de 

vue  d'une  per(bnne 
mourir  une  qui  parc 
faut  point  mettre  U 
des  armes  j  un  feul  r 
Voyez  ce  que  ç  eft  qi 
trevie„  puisqu'il  m 
de  loin ,  pour  la  tenv 
pas  une  chofc  $  i 

[u*aux  cnfans  ^  mi  r 

ice  foible  Sç  mal  afl 
c*eft  que  les  mefmes  a 
mes  raits  »    Sç  qu*i 

3ui  paroi  (Ibienc  les  i 
equoy  eft  mon  un  tt 
avoit  bu  un  verre  d' 
/bupé  ,  qu'une  joyc  e> 
plaifîr  Tont  tranfport 
nutre  chofe ,  finon ,  il 
on  Ta  trouve  ce  matin  ,  -  -  - 

S|uelque  verre  au  moi  ..  ,  uu  quelque  argile  qui 
e  rompe  plus  aifément }  Ec  certes  il  n'y  a  pas  de- 
quoy  s'en  étonner ,  puis  qu'en  effet  l'homme  n'eft 
Qu'uQ  vafe  de  terre  i  au  contraire  >  ç*cft  une  plus 


2; 


%r  »E  %x  CoMSI^BllÂTIOK:       2f|[ 

-gfftnde  merveille  de  voir  qu^cftaot  çompofô  d'unç 
telle  matière  »  fouvcnc  il  (c  confcrve  durant  plu* 
fieurs  années.  D'où  vient  qu'une  montre  fè  dé^r 
îegle  fî  fouvent  ?  C*eft  parce  qu'elle  ^  tant  de 
roues ,  tant  de  reflbrcs  j,  &  tanf  d'autres  pièces, 
liées  les  unes  aux  autres ,  qu'encore  que  tout  (bit 
de  fcr^la  moindre  chofeeft  capable  de  la  mettre  eo» 
dcfbrdreX'artifice  dont  noftre  corps  eft  compo(2ij^ 
tftians  doute  plus  délicat  j^  Se  la  matière  de  nÀ- 
tre  chair  eft  bien  plus  foible  ,,  ^  ainfî  il  y  a  moiosi 
dequoy  s'étonner  y  f\  quelqu'une  de  ces  roues  ne 
Eût  Ton  office  ,  ^  fi  par  cet  accident  le  mouve^ 
ment  de  noftre  vie  vient  à  s'arrefter,  Aucontrairo» 
il  faur  plûtoft  admirer  comment  les  hommes  vi- 
vcnr  fi  long-remps  ^^  parce  que  leurs  corps  eftanc 
çompolêz  avec  tant  d'artifice  &  d  une  matière  ^ 
tendre  y  ils  dcvroient  fans  doute  i;nQurir  plwf. 
itfomtemenr. 

C'cft  cette  mîfèrable  fragilité  que  le  Prophète 
|(aïe  nous  a  fi  bien  repreientée  par  ces  paroles. 
Dieu  dit  à  ce  Prophète  :  Cne:(^  k  haute  voix  ,  &  jfa,  j^H 
lUy  répoftdu  :  QMcSray  jef  Dites  ^  tûute  chair  nefi 
^  de  C  herbe ,  &  toute  fa  gloire  eft  comme  la  fleur 
fui  naifldans  leschamps  ;  l* herbe  $*eji  fichée ,  &  U 
pur  eft  tombée  i  terre ,  mais  la  parole  de  Dieu  de^ 
meure  éternellement.  Et  fàint  Ambroife  explique 
admirablement  bien  cette  vérité,  lors  qu'il  dit; 


cette  gloire ,  elle  eft  paffe  comrM  Imberbe  »  elle  eft  féf^ 
frgere  comme  la  fieur ,  &  elle  eft  fit  jette  a  tomber 
(omme  le  foi».  Les  4pparences  en  font  belles  ,  mak 
$Ue  m  pr(uiuit  Point  de  fiuit  j  ny  de  biens  Jblides  ^ 


I 


'^eax  qui  U  pojji'deftt.  Car  quelle  force  a-  t-ûn  remar'- 
ijuie  ,  &  quelle  fumé  durable  a-t-on  jamais  éprou^ 
we  dam  une  chavr mortelle  f   Vàtuverrel^^aujour" 
d'huy  un  jeune  homrne  dans^  la  fleur  de  fin  âge ,  plem 
4e  force ,  rien nèjlpltu doux  cfue  les  traits,  &  cjue  le 
*-  teint  de  fin  vifage  ;  s^il  ejl  cette  nuit  attaqué  £um 
maladie  y  vous  verreT^  demain  ce  me/me  vifage  tout 
.changé  y  &  celuy  qui  eftoit  hier  fi  beau  &  fi  agrea^ 
blCy  vous  paroi/if  a  maintenant  tout,  défoit.   S^ue  di- 
ray  je  de  tant  Vautres  accideps ,  &  de  changement 
'^ui  aynvent  in  cette  vie  t  Les  uns  font  épuifiX^  par 
-hs  travaux  i  les  autres  font  réduits  par  la  pauvreté 
,dans  la  maigreur  j  les  uns  font  tourmente*^  de  crudL 
'  tez  &  d'indigejiions  par  la  bonne  chère  ;  iC autres 
font  perdus  par  U  vin  i  la  vieillejfe  rend  les  uns 
inutiles  ,  les  autres  font  amollis  par  les  délices ,  & 
d^autres  enfin  font  pales   &  défigure^  par  leurs 
excès  &  par  leurs  débauches.    Ain  fi  nefl-il  p4s 
véritable  que  f  herbe  s*e/l  fichée  ,    &  que  la  fleur 
.#/?  tombée  l  Vn  autre  fera  illufire  par  fa  naifi 
fiance ,  H  comptera  parmy  fies  pères  &  fis  ayeux  de 
grands  hommes  ,  qui  ont  eflé  honore?  des  pins  hau^ 
tes  dignité^ ,  &  ont  tenu  Us  premiers  rangs  dans 
Méfiât.   Vous  Vawrel(^  vu  avoir  un  grand  nombre 
d*amis  &  de  créatures  ,    v$$ês  t  aurez,  vu  honoré 
'des  uns ,  &  fiaté  des  autres  ;  vous  l'aurel^  vu  en- 
f^ironné  d*unè  troupe  de  domeftiques  :   mais  fi  le 
venT  de  la  fortune  fo   change  ,    s^il  tombe  dans 
quelque  Sf grâce  ,    dors  tout  efi  changé  pour  luy , 
il    efi    abandonné    de   ceux    qui  fo    difoient  fis 
amis  ,  il  efl  méprifè  de  fis  égaux  ^    &    de  tous 
'Ceux  qui  faifiknt  paroijhce  tant  d'emprejfiment  4 
Jefuivre.    Vn  autre  aura  de  grandes  richefiès ,  il 
[aura   la  reputatim  deftre  Itbiral  >    il  aura  de 


i 
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p'dndes  terres  ^  il  anra  part  aux  charges  les  fins  ^ 
éclatantes ,  il  p^Jpra  dans  teffrit  de  tout  le  mon^ 
dt  ,  fonr  le  fins  heureux  des  hommes  ,  &  il  ar» 
rivera  far  un  étrange  revers  ,    que    les    chofes. 
changeront  peut-efire  de  telle  forte  que  cet  homme 
fui  efioit   élevé   par  la  voix  du  peuple  jufjues 
dans  les  deux  ,  deviendra  criminel  en  un  in  fiant , 
&  fH*on  l'enfermera  dans  la  prifon  ,  ou  il  reffer* 
rmt  les  autres^   A  combien  arrivera -^t -il   deftrt 
aeceimpagnel(^  a  leurs  palais  avec    des    acclama* 
tums  Tnervetlleufes  y  &  a  peine  une  nuit  efi-elle 
pa^ée  que  ton  void  toute  cette  gloire  s'évanouir: 
une  fièvre  ,  une  pleurefie  dijftpe  ces  vaines  appa^^ 
rences  ,    qui  femhlent  avoir  efté  tin  Jonge.  Que  les  ciceto»^ 
ejferances  des  hommes  fint  trompeufes  !    dit  un^ 
fameux  orateur.  Fortune  que  que  tu  es  inconfiante! 
que  nos  dejjfeins ,  quelque  grands  quils  paroijfer/t^, 
font    vains  ,   puifque  fouvent  nom  fommes    con- 
traints de  les  abandonner ,  lors  quils  font  à  peine 
commence^  ,   &  qu'ils  fi  terminent  au  milieu  de 
leursourfi  ,   tien  loin  d'efire  conduits  jufques  au 
fort  f  Quelle  cft  la  folie  des  cnfans  d*Adam ,  qui 
k  promettent  d'élever  de  hautes  tours  fur  à^% 
fondemens   (i  débiles  ^  qui  ne  confîderent  pas^ 
qu'ils  batiflem  fur  le  fable  ^  &  que  les  vents  &  la 
tempefte   rcnverferont  bien  toft  leur  ouvrage  l. 
Que  les  hommes  fe  trompent  fouvent  pour  ne 
faire  pas  aflez  de  reflexion  fur  eux-mefmes,  & 
pour  n'examiner  pas  aflez  ferieufement  ce  qu'ils  . 
peuvent  &  ce  qu'ils  font  i 

Que  fi  cet  aveuglement  eft  grand ,  combien 
plus  inrupportable  ^fl:  celuy  de  ces  roiferables 
quipaflent  tant  d'années  dans  le  péché  ^  fçachanc 
|}u  encre  eux  ic  Tenfer  il  n'y  a  que  cette  vie  qujL 


tft  fi  fragile  &  fi  foiblc  ?  Imaginez- vous  un  hiwô- 
hie  fijrpendu  (èulcment  avec  un  filet  5  audeffus 
d'un  précipice  ,  quelles  font  fe$  craintes  en  cet 
trftat  i  avec  quels  yeuxregardc-t-il  un  danger  fi 
inévitable ,  &  que  ne  donnerbit-il  point  pour  eil 
çftre  délivré  ^  Et  vous  malheureux  pécheurs  ^  qui 
Y>(ê2  durant  tant  d'années  porter  les  armes  conrrd 
voftre  Souverain  >  &  roncnfer  toujours  par  de 
nouvelles  injures  ,  comment  he  conïiderçz-vouij 

ëis  que  vous  eftcs  dans  un  danger  plus  effroyable  ? 
t  que  fi  le  fil  de  voftre  vie  fc  rompt,  ce  qui  peut 
arriver  à  tout  moment  3  vôUs  ne  tombez  pas  dans 
Un  précipice  >  mais  dans  le  plus  profond  des  en-* 
fers?  Eft-ilpoffible  que  voiis  dormiez  en  repos  i 
que  vous  pafiiez  voftre  temps  y  que  vous  vous  athu^ 
fiez  à  des  jeux  ^  &  à  des  bagatelles  y  pendant  que 
yous  eftcs  expofez  à  un  fi  grand  péril  ? 

Combien  cette  vie  efl  fujette  aux  ehan^efMïsi 

Noftre  vie  eft  encore  accompagnée  d'une  zM^ 
ttt  imperfeâion  :  elle  eft  changeante,  &  jamais 
elle  ne  demeure  en  un  mefme  eftat ,  ainfi  que  l'a 
remarqué  Job  dans  cette  defcription  qu'il  a  £iite 
Jéh.  14.       des  miferes  de  la  vie.   L'homme  naift  Jî une  fem- 
me ^  il  vit  feu  de  ternes  ^  &  dam  ce  feu  de  temp 
il  rejfent  hemcoup  de  miferes  :  il  fort  cemme  nné 
flenr  &  fe  flétrit  i  fes  Johts  s^enfuyent   comme 
r timbre  ,    &  jamais^  il  ne  demeure  dans  un  eftat ^ 
pUnJ,  S.  Laîftbns  maintenant  fes  autres  miferes ,  Se  par- 
e.$$*&li^.  lôns  (êulement  de  celle- cy.    On  dit  que  le  Ca- 
ftS.  e^  8.     mclcon  dans  l'cjpacc  d'imc  heure  change  d'un*^ 
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inanité  de  couleurs  :  TEuripe  eft  fameux  par  J4 
jiverfiré  de  Ces  flus  &  de  Tes  reâus  ^  la  lune  prend 
tbaque  jour  une  nouvelle  figure  :  mais  rien  de 
tout  cela  n'égale  leschangemens  qui  fc  voyent  ert 
Thomme.  Quel  Proihcc  luy  eft  femblable  }  Il 
tfttancoftfàin  &  tantoft  malade  s  tantoft  confiant 
&  canroft  affligé  i  tantoft  guay  Se  cantoft  trifte  ; 
tantoft  craintif  &  tantoft  téméraire  y  tantoft  foup- 
çonneuac  ôc  cantoft  avec  trop  de  confiance  ;  tan**' 
toft  doux  ic  tantoft  en  colère  -5  au jourd'huy  il  veut 
toe  chofe  3  demain  il  ne  la  veut  plus  ^  Se  fouvenH 
Il  n'eft  pas  d'accord  avec  foy-mefine.  Enfin  il  eft 
fiijct  à  autant  de  changemens  qu'il  luy  furvienc 
d'accidens ,  car  chacun  de  Ces  accidens  le  tourne 
où  il  luy  plaift«  Le  paiTé  luy  donne  de  la  peine  j 
Icptcfcnt  le  met  dans  le  trouble  i  &  l'avenir  le 
jette  dans  l'apprehenfion  ;  s'il  n'a  point  de  bien^ 
il  eft  dans  le  chagrin  ^  s'il  a  des  richeftesil  devient 
orgueilleux  i  s'il  les  perd ,  la  douleur  le  faifîr* 
Quelle  lune  donc  ,  ou  quelle  mer  eft  fujctte  à 
nnc  d'altérations  ?  la  mer  ne  fe  trouble  &  ne 
change  de  face  que  quand  elle  eft  agitée  par  le$ 
rents  :  mais  dans  l'homme  >  foit  au  milieu  des 
vents  ^  foit  dans  le  calme ,  il  y  a  toujours  dc^ 
changemens  Se  de  la  tempefte» 

Mais  que  diray-je  du  mouvement  continuel  dç 
iioftre  vie  ?  n'avançons-nous  pas  à  toute  heure 
vers  la  mort  ?  Que  penfez-vous  que  foit  le  mou- 
vement des  cieux,  finon  une  roue  fort  légère  ^^ 
où  eft  attache  le  cours  de  noftrc  vie?  vous  fça- 
VC2  comment  on  dévide  un  ccheveau  de  fil ,  un 
tour  du  dévidoir  en  emporte  une  quantité ,  Un  fé- 
cond tour  en  emporte  encore  autant ,  Se  ainfi  Té- 
cheveau  s'achève  en  peu  de  temps  h  il  en  eft  de 


mefme  de  voftre  vie  :  à  chaque  tour  que  iont  \cÈ 
deux  fur  noS  tcftes ,  il  s'en  confomttie  Une  partie  i 
Se  comrtie  rîen  ne  roule  Ci  impctucufement  quele^ 
deu5t  y  rien  ne  paflc  fi  legetemént  qufc  les  tnou-* 
f^^'  ^*  veniens  de  cette  vie.  C*eft  pourquoy  Job  a  dit, 
que  les  jours  de  noftre  vie  partent  plus  viftc  qu'un 
Courier  :  car  quelque  diligence  qu'il  ait  dedèifl 
de  faire ,  il  eft  obligé  de  i'arrefter  quelquefois} 
hiats  le  Cours  de  noftre  vie  n'cft  jamais  intcrrom-* 
pu  ,  les  jours  de  noftre  exil  font  compte:^  ,  &  ja- 
mais on  ne  nous  fait  la  grâce  d'une  heure.  C'eft 
Mpitdph.  ce  que  faint  Jerofrtie  exprime  en  ces  termes  :  Ce 
^^^v^j  ^^  ^^^  f^^^P^^y'  ^  fewps  à  compùjir ,  ce  que  fenh 
^1  *  *r«*  ployé  k  écrire  .  a  Ute  &  a  corriger  mes  ouvrée 
40»  Ifiiê*  S^^  >  ^ft  autant  Je  remPs  i^etranehe  de  iha  if  te  :  & 
nutant  de  lettres  &  de  points  que  telny  qui  écrit 
fom  moy  trace  fur  le  papier  ^  font  autant  de  mo* 
ment  de  cette  t;ie  qui  font  pdjfez.  &  qui  ne  reviennent 
pttis.  Et  comme  ceux  qui  font  dans  uh  vaiflèau  ^ 
quoy  qu'ils  foicnt  affis  ^  quoy  qu'ils  donpenc> 
s  approchent  toujours  de  plus  en  plus  du  terme 
de  leur  navigation  :  ainfi  pendant  que  nous  (bm-* 
tnes  en  Cette  vie  nous  marchons  toujours  ^  SC 
nous  avançons  infcnfiblemcnt  vers  le  port ,  où 
de  neccftité  il  faut  aborder  j  c'eft  à  dire  vers  la 
mort. 

Si  donc  tout  Ce  que  Ton  appelle  vivre  en  ce 
monde  ,  n'eft  en  effet  que  nous  avancer  vers  11 
mort ,  &  fi  l'heure  de  la  mort  eft  Theure  de  nô- 
tre jugement;  Que  faifons-nous  tous  les  jours  ^ 
finon  d'avancer  vers  le  tribunal  de  Dieu ,  &  dô 
courir  à  fon  jugement }  Et  quelle  folie  plus  extra-* 
vagantc  peut-on  s'imaginer ,  qu'allant  effçftive* 
pientpourrecevoirnoftrc jugement^  nous  foyons 

alfc^ 
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raflez  infcnfcz  pour  olflFcnler  noftrc  juge ,  &  pour 
irriter  fa  colère  contre  nous?  Ouvrez  donc  les 
^cut,  mifcrabies  que  Vous  eftcs  ^  voyez  où  vous 
valiez  y  ayez  honre ,  ou  plùtoft  ayei  pîtiè  de  voui* 
ïnefmes ,  &  con(îderez  fi  ce  que  vous  faites  s'aC* 
torde  avec  ce  que  vous  allez  faites 

Combien  cent  vie  efi  trùmfekfe^ 

.  Maïs  je  jugetois  fUppôrtables  tous  ces  rtaux  \ 

iûuî  font  tomrtlc  des  âppànages  de  voftre  vie ,  lî 

tllc  n'en  avoir  entote  un  plus  dangereux  ,  qui  cft 

d  eftre  citrémetticnt  trotnpcufe  ,  &  de  paroiftrc 

Itoute  îiutrc  qu'elle  h'eft.    Car  comme  une  pro- 

l>irc  diflîmulee  cft  une  double  malice  \  ainïî  utit 

ixXitiih  fauflè  &  apparente  eft  une  double  mifé^ 

tt.  Si  Êette  vie  hous  paroiflbit  relie  qu'elle  cft  en 

irfiet  j  &  qu^elle  ne  nous  abufaft  point  malhcu- 

ïcufeftiettt ,  nous  ne  nous  perdrions  point  pour 

idlc ,  hous  n'aurions  nulle  confiance  en  elle ,  & 

Jnous  (crions  toujours  fiit  nos  gardes.    Mais  elle 

"tft  fi  pleine  de  diffimulations ,  qu'cftant  difforme 

elle  nous  fcmble  belle  ^  ^cftant  coUrce  elle  nous 

Temblc  longue*,  &  quoy  qu'elle  change  à  route 

heure ,  elle  nous  fait  croire  qu'elle  demeure  toâ- 

jours  dans  un  mcfeie  eftat.  Pouvez- vous  temaf- 

tjtter  ,  dit  faint  Jerofme  ,  ^uand  vous  devenel^an  i.i  u},  40^ 

^fant ,   <p^nnd  de  Venf^nCe  votu  f^jfe^  ^  la  jeta-  J^fi^ 

fieffe  ,   &  enfuit e  à  la   viMeJfe  /*    NoHi  doaft" 

^eom  tota  les  jours  ;  toos  Itf  jours  nous  mourons , 

'^  cefeniam  nOHie  nous  imaginons  tjtu  nous  jon^  ^ 

7H€S  éternels.   De  là  naiflbit  Cette  ambition  qu*â* 

Toient  ceux  de  Megare  de  faire  des  baftimem  fu't 
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pcrbcs  •,  ce  qui  a  fait  dire  d'eux  à  un  Phtloroplic^' 
qu'ils  bâiifloicnc  comme  s'ils  cufTent  dû  toujours 
vivre,  &  qu'ils  vivoient  comme  s'ils  cufTencdà 
mourir  le  lendemain.  De  là  vient  en  la  plufpatt 
des  hommes  j  un  fî  étrange  oubly  de  Dieu  ,  une 
avarice  Ci  infaciable  *  ime  vanité  ù  folle,  un  £ 

—  *    ^ 

grand  foin  d'amaflerdcs  richefles.  Se  tant  de  né- 
gligence pour  fe  préparer  à  la  mort.  Tout  cela 
naift  de  la  créance  qu'ils  ont  que  leur  vie  fera  fort 
longue ,  &  par  Cette  fauflc  imagination  ils  fe  per* 
fuadent  qu'ils  difpoferont  du  temps  ,  qu'ils  en 
donneront  ce  qu'il  leur  plaira  au  monde,  à  la 
vanité ,  au  dérèglement,  &  à  tous  les  plaifirs  dans 
lefquels  ils  fc  plongent,  &  qu'il  leur  en  reftera 
aflcz  pour  faire  pénitence ,  &  pour  rendre  quel- 
mekrviceà  Dieu.  Ilsdifpofcntdeschofesdclcuc 
alut  ,  &  de  celles  qui  regardent  Thonneur  de 
Dieu  ,  comme  ils  fcroient  d'une  pièce  d'ctotfçj 
(  fi  l'on  peut  ufer  de  cette  comparaifon  )  qu'ils 
taillent  comme  bon  leur  femble ,  &  dont  ils  ckfti- 
nentune  partie  à  un  ufage,  &  une  autre  partie  à 
un  autre  :  Ainfi  ils  croyent  pouvoir  difpofer  de 
leur  vie  ,  comme  s'ils  en  eftoicnt  Icsmailtrci,  fiç 
que  le  temps  fuft  en  leur  pouvoir. 

Cette  erreur  vient  d'une  fecrette  perfuafion 
qui  s'eft  enracinée  dans  nous ,  &  qui  n'eft  ap- 
puyée d'aucune  raifon  ,  ny  d'aucun  fondement 
véritable ,  mais  feulement  de  la  force  de  l'amour 
propre  ;  qui  ayant  la  mort  en  horreur ,  ne  ycox 
>oint  en  occuper  (a  mémoire  ,  ny  croire  qu'el]^ 
bit  fi  proche  de  luy  ,  parce  que  cette  pcnfée  s'op- 
pofc  à  Ces  plaifirs  ,  Se  luy  donne  de  rinquietudç; 
Ainfi  nous  trouvons  aflcz  de  facilité  à  croire  que 
les  autres  pourront  mourir  bicn-toûj  car  conv*. 


î 
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tm  nous  n'aiipons  que  fort  foiblement  le  pro- 
chain ,  la  créance  de  cette  vérité  ne  fait  qu  une 
Icgcrc  impreifion  fur  nos  efprits  y  mais  nous  ne 
raifonnons  pas  de  cette  forte  quand  il  s'agit  de 
nous-mefmes  -y  parce  que  nous  aimant  paSîon* 
némenc  comme  nous  raifons ,  nous  ne  pouvons 
nous  refoudre,  de  croire  une  chofe  dont  nous 
ayons  de  l'averfion ,  &  qui  nous  taufe  tant  de 
trouble*  Mais  c'cft  où  fouvcnt  nos  imaginations 
font  trompées  ,  c*eft  oà  fouvent  nous  femmes 
de  mauvais  interprètes  de  nos  fbnges  :  car  il 
arrive  ordinairement ,  que  ceux  de  qui  nous 
croyions  la  mort  fort  proche  demeurent  long- 
temps au  monde  y  &  que  nous  qui  nous  promet* 
rions  beaucoup  de  vie  far 'la  terre  ^  fommes  obli- 
gez de  mourir  les  premiers.  En  quoy  il  nous  ar- 
rive comme  à  des  voyageurs  qui  s'embarquent 
dant  un  vaifïeau ,  &  qui  partant  du  port  fe  figu- 
rent que  la  terre  &  les  baftimens  fe  retirent  ;  au 
lieu  que  ce  font  eux  qui  s'en  vont ,  &  que  la  terre 
demeure  toujours  en  fon  mefme  lieu. 

Combien  cette  me  efl  remplie  de  mîferes^ 

Encore  que  noftre  vie  foit  aflujettie  à  tant  de 
miferes  5  il  y  auroit  peut-cftre  encore  quelque 
fujçc  de  Teftimer  ,  fi  l'on  pouvoit  dire  que  le 
temps,  .que  îk)us  demeurons  en  ce  monde ,  fufl: 
une  véritable  vie.  Mais  ce  qui  furpalTe  tout ,  cft 
que  nos  maux  font  en  fi  grand  nombre ,  que  nos 
infionitez ,  tant  du  corps  que  de  Tame  font  fii 
dangereufes  &  fi  continuelles ,  qu'en  vérité ,  du- 
tant  ce  ^iour  que  nous  faisons  fur  la  terre  ^  nous 
'  P  i  j 


lis  DBt'ÔâAtJOfl 

mourons  plûroft  que  nous  ne  vivons  ,  puîfqUè 
félon  un  Poctc  ce  n'eft  pas  vivre ,  mais  paflfer  pat 
defTus  ce  que  l'on  attribue  de  bien  à  la  vie.  Car 

3uoy  que  cette  vie  foit  Courte,  &  avare,  pour  ainfi 
ire ,  en  toute  autre  thofc  ,  elle  eft  feulement  ri- 
che 6c  prodigue  en  rtïiferes  &  en  travaux.  Elle 
cft  tres-cçurte  dans  fa  durée  ,  elle  eft  tres-^courtc 
dans  la  jouïlfanCe  des  biens  qu'elle  promer  ,  elle 
eft  encore  plus  courte  pour  acquérir  la  fageflc, 
t}ui  nous  rend  heureux  ;  mais  eftant  Ci  coûtée  pour 
touteîs  les  bonnes  chofes ,  elle  eft  très  -  longue 

f)Our  une  feule ,  qui  eft  pour  les  travaux  &  pour 
es  fouffrances.  O  dangereux  détroit  pour  ceux 
oui  le  paftent  s  parce  qu'il  eft  d'autant  plus  expo- 
lé  aux  orages  &  aux  tempeftes  qu'il  elt  plus  ref^ 
ferré  dans  fon  étendue  !  Certes  h  nous  avions  des 
yeux ,  pour  voir  ce  que  nous  fommes  ,  nous  ne 
cefterions  jamais  de  pleurer ,  nous  reconnoiilànt 
rondamnez  par  un  jufte  jugement  de  Dieu  à  tant 
de  maux  qui  font  fi  inévitables  y  Mais  pour  coin* 
ble  de  nos  malheurs ,  il  artive  par  un  aveugle- 
ment pitoyable  ,  que  nous  ne  les  re(fentons  pas, 
ou  que  nous  les  aimons  :  Et  nous  fommes  bien 
éloignez  des  (èntimensde  ces  deux  Philofbphes, 
Heraclite  &  Democrite  ,  dont  l'un  pleuroit^  & 
l'autre  rioit  toujours ,  parce  qu'encore  qu'ils  fuf- 
fent  payens ,  &  qu'ils  n'cuflent  aucune  lumiefe 
de  la  vraye  religion,  ils  connoiflbient  clairement 
que  ce  monde  n'eftoit  que  miferc.  Se  qu'une  pure 
vanité. 

Que  fi  vous  en  voulez  eftre  perfuadez  ,  jettez 
les  yeux  avec  un  peu  d'attention  fur  les  inquie-" 
rudes  cominuelles  dont  la  vie  des  hommes  eft 
traverfée.  Confidercz  leurs  foins  ^  leurs  foupçons. 
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leurs  craintes  9  leurs  cmporccmens ,  &  toutes  les 
autres  paffions  qui  les  tourmentent  ,   dont  ila 
font  tellement  efclaves  ,  que  fou  vent  ils  s'çmpor-. 
tçnt  de  colère  fans  aucun  fujet  ^  ils  craignent  lors 
qu'il  n'y  a  nulle  raifon  dç  craindre ,,  &  lors  qu'il 
n'y  a  rien  au  dehors  qui  leur  fa  {Te  de  la  peine  ,  ils 
font  cux-mcfmes  au  dedans  j,  leur  fupplice  &  leuç- 
bourreau.  C*eftcc  qu'a  remarque  admirablement; 
Icfaint  homme  Job,  lors  qu'il  adit'^  S  eigfjeur^JoK  7; 
fourqHoy  maviz^-voHS  rendn  vofi:re  adverfaire  ^  %^^ 
fourqHoy  fuis-le  à  charge  a  ^ntoyjmefrnel 

Mais  qui  pourroit  raconter  toutes,  les  mifcres 
dont  nos  corps  font  affligez  au  dehors  ?  Avec  com- 
bien de  travail  tant  de  gens^chetent-ils  un  morn 
Ceau  de  pain,  dont  ils  foûticnne.nt;  leur  vie  >  Lesoi^ 
(eaux  de  l'air  &  les  plus  vils. minimaux  fe  nourrif- 
icm  fans  foin  5ç  fans  travail ,  S>c  il  faut  que  Thom- 
ine  fuë  j  qu  j1  abandonne  fon  repos  jour  &  nuit  ^ 
&au*il  qraverfe  la  rper  &  la  tçrre  pour  pourvoir  à 
k^tKCoinsX.Nosjçurs,  dit  ï)zy  id  y  font  compare':i^PfiL  8^ 

a  Fdratgriéc.  Qar  comme  Taraignée  employé  les.. 
JQurs  Se  les  nuits  à  faire  fa  toile ,  &  ufe  (es  proprei^ 
entrailles  à  achever  fon  ouvrage  ,  &  qu'enfin  ce^ 
long  travail  ne  (c  termine  à  autre  çhoic  qu'à  for-^. 
iner  un  foible  réfeau  pour  prendre  des  n>ouches  : 
ainfi  on  peut  dire  avec  vericé  que  la  vie  de  la  plu{^ 

Crt  des  hommes ,  toute  leur  induftric  ,  &  toutes 
its  forces  font  occupées  à  chalTer  aux  mou- 
ches *,  c'eft  à  dire  ^  deschofes  qui  ne  foni;  que  dit 
vent  &  de  la  fumée.  Souvent  nicfnxç  il  arrive 
qu'après  que  la  toile  cft  finie,  &  que  Thommci' 
Çcnle  fe  rcpofer  après  fon  travail,  il  furvient  da 
vent  qui  emporte  cette  toile,  &  fait  périr  cri, 
n^ffoj^ç  tçm^s  Vouvrage  &ç  l'ouvrier. 

P  iU 
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Que  fi  après  tant  de  travaux  que  Ton  eft  obli- 
ge de  prendre  pour  avoir  dequoy  furvcniraux  nc- 
ccfEcez  de  la  vie  ,  nous  cftions  dans  Taflurance  de 
la  pafTer  dans  la  paix  &  dans  le  repos  ;  nous  fe* 
rions  moins  miterables  :  Mais  fi  elle  eft  à  cou* 
vert  contre  la  faim ,  elle  n'eft  pas  en  fûretc  con- 
tre la  peftc ,  &  contte  un  nomore  infiny  d'infir- 
mitcz  >  &  de  maladies  qui  l'accablent  à  tous  mo- 
îiiens.  Il  eft  impofBble  de  contpter  à  combien  de 
fortes  de  maladies  la  nature  a  affujety  Iç  corps 
de  Thomme  :  le  monde  eft  remply  de  livres  des 
médecins  qui  nous  en  apprennent  les  noms  &  les 
remèdes  :  leur  fcience  s'augmente  tous  les  }oursi 
par  la  nouveauté  des  maux  ,  &  ce  fiecle  eft  in- 
teftfr  d'un  nombte  prodigieux  d^  maladies ,  qiti 
dnt  eftc  igriorées  dans  tous  les  fiecles  paflcz.  En- 
liic  tous  ces  remèdes ,  à  peine  y  en  a-t-il  un  qui  foit 
agréable  ,  plufieurs  (ont  plus  fafcheux  mefme  que 
la  maladie  ;  &  pour  éviter  un  tourment  >  il  faut 
fbuvent  paflcr  par  un  tourment  encore  plus  rude* 
Que  s'il  fe  rencontre  quelqu'un  dont  la  complc- 
xion  (bit  fi  heureufe  ,  qu'il  n'ait  point  à  combat- 
tre contre  ces  maux  ,  il  n'eft  pas  afluré  d'éviter 
les  accidens  y  qui  menacent  à  toute  heure  ceux 
que  les  maladies  ont  épargnez.  Combien  de  mil- 
fiers  d'hommes  font  tous  les  jours  abyfmez  dans 
la  mer  }  combien  la  guerre  en  tuc-t-elle  l  com- 
bien les  tremblemens  de  terre  en  ont-ils  enfève- 
lis  ?  Combien  font  péris  par  les  débordcmens  des 
rivières ,  par  la  chute  des  maifons ,  &  par  la  pic^ 
queure  des  ferpens  î  Combien  de  mères  ont-ciici 
acheté  au  prix  de  leur  mort  la  vie  qu'elles  ont 
donnée  à  leurs  enfans  ) 

Lqs  bcftes  mefine  nous  ont  déclara  la  guerre  i 
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9c  tant  s'en  faut  que  les  créatures  qui  ont  eftc  mi- 
ic$  au  monde  pour  nous  obeïr  y  nous  rendent 
aucun  fcrvicc ,  qu'au  contraire  il  fcmble  qu'elles 
aycnt  toutes  confpiré  à  nous  ruiner  &  à  nous  pér- 
ime. Il  nous  feroit  aifé  de  nous  en  défendre ,  fi  lesi 
hommes  qui  font  fi  étroitement  unis  par  le  lien 
d'une  mefme  nature  ,  n'avoient  qu'une  mefmc 
aine  J5c  une  mefme  volonté.  Mais  c'elt  icy  le  plus 
cftrange  de  nos  malheurs.  Nous  tournons  nos. 
armes  contre  nous-mefmes ,  &  parmy  toutes  les, 
créatures  9  il  n'y  a  que  l'homme  qui  ait  de  la* 
cruauté  contre  fon  ftmblable.  Combien  de  for- 
tes cl*armes  ,  &  de  machines  différentes  les  hom- 
mes ont-ils  inventées  ,  foit  pour  s'attaquer,  foit 
four  fc  défendre  l  A  combien  de  perfonnes  l'é-t 
pée  <}'un  cnnemy  ofte-t-elle  tous  les  jpurs  la  vie  f 
Vc  font-ce  pas.  des  hommes  qui  menacent  tous. 
les  jours  les  autres  hommes ,  qui  les  offenfenc. 
par  des  injures  outrageufes ,  qui  les  déshonorent 
par  des  médifanccs  y  qui  les  volent  y  qui  les  blef^ 
içnt  &  qui  les  tuent  ?  La  terre  ne  cache-t-elle 
pas  par  tout  des  voleurs?  La  mer  n'eft«^lle  pas. 
couverte  de  corfaires?  &  lesplaces  publiques  nç- 
font-.dles  pas  tous  les  jours  remplies  d'aflaflins  î, 
la  colère  trouve  par  tout  des  moyens  pour  fe 
vangerde  (es  ennemis.  A  quoy  fervent  tant  d'é- 
pécs  ,  tant  d'armes  à  feu  ,  tant  de  poudre  ,  tant 
d'attillerïe  ,  &  tant  d'autres  inftrumens  que  la. 
Guerre  a  inventez  y  finon  pour  augmenter  le  nom- 
bre de  nos  miferes ,  8c  pour  faire  que  lors  que  le 
dcl  &  l'air  nous  mettent  à  couvert  de  leurs  iniu^. 
les,  nous  en  fouffrions  de  plus  cruelles  de  ceux 
qui  ont  avec  nous  une  mclme  origine  y  Se  unç^ 
IReCmc'  naturç  l 

x\     ••  •  • 
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».  ^  7'      On  écrit  de  Jules  Ccfâr,  qui  a  eu  la  rcputatioir. 
d'cftre  le  plus  doux  des  Empereurs ,  qu'il  fie  mou-* 
rir  avec  fon  armée  en  plu(îeurs  combats  onzo 
cens  mille  hommes  &  davantage*,  fi  cet£mpe«, 
reur  a  tant  fait  de  mal  avec  toute  fa  douceur  j^, 
combien  en  auroit-il  fait  s*il  euft  efté  plus  cruel? 
Ciceron  a  remarqué  qu'un  excellent  Philo(bpbe 
avoir  compoft  un  Livre  de  la  mort  des  hommes  j^: 
où  il  rapporte  la  caufe de  diverfes  mortalitez  ^ qui. 
font  arrivées  dans  le  monde  ^  tantoft  par  les  dé- 
luges ,  tantoft  par  la  contagion  ^tantoft  par  IcSi 
incurfions  des  barbares  ^  qui  ont  defolé  les  pro« 
vinces  &  les  royaumes,  &  tantoft  parla  furie  desi 
beftes  fauvages ,  qui  s'eftant  raflemblécsçn  trou-« 
pes  ,  ont  détruit  quelquefois  des  nations  entie* 
tes  :  Ec  enfin  il  çonclud  qu'il  a  efté  plus  exterminé 
d'hommes  par  la  barbarie  des  autres  honxmcs  ^ 
que  par  tous  ces  autres  accidens  joints  enferoble«. 
Peut-on  rien  s'imaginer  plus  digne  d'étonnemeo^ 
ôc  de  douleurs  }  Eft-ce  donc  là  cet  animal  fi  poli- 
tique Se  fi  fociahle  3  Sç  que  la  nature  a  produit 
fans  ongles  ,  fans  poifon^  &  fans.autrçs  arnies 
naturelles  ,  afin  de  luy  apprendre  la  douceur ,  Sc 
pour  Tobligct  de  vivrç  çn  paix  3,veç.  Içs  autrex 
animaux) 

Mais  quelles  miferes  ne  trouverons-^nous  pointj, 
fi  nous  voulons  parcourir  tous  les  âges  ^  tousi 
les  cftacs  de  la  vie  l  Que  d'ignorance  dains  l'en* 
fance  î  Qiic  de  légèreté  dans  la  jcuncÇTe  !  Que  de 
pcfanteur  dans  la  viçilleflcl  Qi'eft-cc  qu'un  en- 
fant ,  finon  une  bcfte  brute  fous  la  figure  d  ui^. 
homme  ?  Qu'eft-ce  qu'un  jeune  homme ,  finon 
un  cheval  échapç  ?  Et  qu'cft- ce  qu'un  vieillard 5^ 
fingn  uu  ^,roa$  de  wakdics  ?  tçs  p|u§  ar4cri§  («4- 
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laits  des  hommes  (bnc  pour  rordtnaire  d'arrivei: 
à  cet  âge  avancé  j  où  noftre  indigence  eft  plus 
grande  qu'en  touc  le  refte  de  noftre  vie  ,  &  eu 
i\ous  (bmmes  le  moins  fecounis.  Le  monde  aban- 
donne les  vieilles  gens  ^  leurs  proches  les  quittent  ^ 
leurs  propres  membres  &  leurs  fcns  s'affbibiidenc^ 
ilsfe  lèparcnc  y  pour  ainfî  dire  ,  d'eux-meimes  ^ 
is  qu'ils  perdent  Tufage  de  la  raifon  «  &  il  ne 
içurrcftepour  toute  compagnie,  que  des  infir- 
niicz  &c  des  douleurs^  Voilà  le  but  où  tendcnc 
tous  nosdcfirs  j  voilà  en  quoy  la  folie  des  hommes 
iublit  leur  plus  grande  ulicité.  Je  ne  finiroi^;  ja^ 
Quis  a  je  voulois  m'arrefter  fur  le  peu  de  con-* 
tcorement  qui  fe  trouve  dans  tous  ces  cftats ,  Sc 
(tr  le  dcfir  qu'ont  la  plufpart  dps  hommes  de 
changer  leur  condition  avec  celle  d'auttuy  ,  efpe-' 
rant  y  trouver  plus  de  douceur.  Us  font  comme 
les  malades  «  qui  k  tournent  &  fe  retournent  dans 
le  lit,  croyant  que  par  ces  changcmens,  ils  trou- 
veront du  foulagement  &  du  repos  -y  mais  ils  Ce 
tfotnpent ,  parce  qu'ils  portent  dans  eux-mcfmcf 
la  caufê  de  leur  inquiétude.  Er.fin  la  vie  prcfèpte 
eftfî  malheureufe  j  quç  le  Sage  a  eu  grande  rai- 
fon de  dire  :  Le  joug  des  ettfans  JCAd^m  efi  rude  M  cl.  4^' 
&  pffiot  ,    deptifs  le  jônr  anqitei  Us  firtent  du 
vtmre  de  leur  mère  ^  jlHfcjH*4H  Jour  de  leur  fepuU 
ture  dars  Lt  terre  ,  ^ui  efi  la  m:re  commune  de 
^.  El  S.  Bernard  n'a  pas  craint  de  dire,  qu'il  Serm.  4. de 
lyy  firmbloit  que  cette  vie  ne  feroit  guère  moins  ^•/^^•'^ 
^albeureiife  que  celle  de  l'enfer  ,  ii  nous  n'a*» 
viens  l'efperançedç  gagner  un  jour  le  çicl.  Et  quoy         . 
fi'il  foie  vray  que  tous  ces  ma>ix  nous  arrivent  en 
punition  du  peci^é  y  toutefois  ce  chaftiment  eft 
aççoipjwignç  de  mifcriçorde  fc  dç  botité  j  fW 
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qu'il  nous  fèrt  de  rcmcdc ,  &  puifquc  cette  {ùptê-^ 
ihc  providence  l'a  ainfi.  ordonné  pour  détacher 
nos  cœurs  de  Tamour  déréglé  que  nous  avons 
pour  cette  vie.  Dieu  a  pernais  qu'elle  fût  mêlée 
de  tant  d'amertumes  afin  de  nous  en  donner  ivt 
dcgouft  •,  il  l'a  rendue  fi  Kideufe  ^  de  peur  que 
nous  n'euffions  trop  d'amour  pour  elle  ,  &  il  a 
voulu  que  nous  y  reccuffions  tant  de  fafcheux  traî- 
temens ,  afin  que  nous  n'euffions  poititde  peine  à 
nous  re foudre  de  la>quitter,  &  de  nous  faire fou- 
pirer  pour  là  véritable  vie.  Car  fî toute  mifera- 
dIq  qu'elle  êft,,  nous  ne  la, quittons  qu'à  regret;^ 
&  fi  nous  Ile  pouvons   perdre  qu'avec  peine  le 

iVMi».  z£.     fbuvenirde^  viandes  d'Egypte  ,  quel  attachemcn^ 
n'y  aurions-nous  point,  fi  tout  yeftoitagrcabfc 
&  conforme  à  nos  &ns>  Qui  feroitceluy  quik 
mépriferoît  çoiir  Dieu  ?  qui  icroit  cehiy  qui  la^  ' 
changeront  volontiers  pour  le' ciel ,  &  qui  diroiî,   j 

PhiUf.  I.    de  tout  fon  tœur  avec  S.Pkul  :  Jefonh^te  krdem^    ^ 
rnent  lafepayktian  de  mon  ame  et  avec  mon  corps,  Pwr^ 
me  voir  infepar^bUment  uny  à  Tesus-ChUkIST^ 


f 


.§.   7. 


X>é  la  mort  ^Hleftladlrntêredes.fHÎfcrt^. 

de  cette  Vit. 

...    .     i«; 

La  dernière  Se  la  plus  fértifelè  des  miftfcs  it 
cette  vie  eft  la  iport,  .C'cfi  Cciiçi  mifcre  quuft 
Poëte  celebre^  ifi  bien  dépeinte  par  ces  [Paroles  i 
jrifr.  lié  3.  Les  plus  Seaux  de  nos  j[ours  s^en  vont  les  premiers^ 
Georgk*  les  maladies  ijous  attaquent  3  ïa  vicillcflc  fafchcu* 
fe  les  fuit  j  le  foin  5c  le  travail  l'accompagne ,  & 
infin  nous  fomnres  la  ptojre  de  iamort.  Ccft" 
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là  que  la  vie  de  cous  les  hommes  fe  termine ,  com- 
me Job  nous  rapprend  par  ces  paroles  s  }^  ff^y»^'  3^' 
Seifftemr ,   cjue  vom  me  livrerez.  4  la  mêrt  ,    & 
jjr  ffay  que   le    tombeau    efl  la   dernière   matfem 
fm  eft  préparée  à  tùuê  les  vham.    Je  n*^entre- 
prens  pas  de  vous  raconter  icy  toutes  les  mifcres 
qui  font  renfermées  dans  celle-cy^  Jevousrap- 
torteray  feulement  (ûr.  ce  fujet  ces  paroles  d'un 
Çrand  Dodtcur  :    O  mort  que  ton  louvenir  cft  «t 
âmcr  î  Que  tu  es  promte  à  nous  furprendre  !  Q^c  « 
tes  .approches  font  cachées  î  Que  ion  heure  cft  c» 
incertaine  ,  &  que  ton  empire  eft  ittendu  t   Leï  <« 
plus  vaillans  ne  fçauroiçnc  te  combattre  ^  les  plus  ce 
ûgcs  ne  fçauroieni  l'éviter  ,  les  plus  forts  devicn-  u 
neat  foibles  devant  toy-,  il  n'y  a  point  de  riches  <c 
àton  égard  >  puis  qu'il  n'y  apcrfonnequi  puiflècc 
lacheter  fà  vie  par  de  l'argent.  Tu  entres  par  « 
tout  j  m  cherches  dans  les  recoins  les  plus  fectets,  « 
&  tu  te  trouves  en  tous  lieux.  Tu  confommes  les  « 
herbes  y  tu  abforbes  les  vents ,  tu  corromps  les  u 
tin,  tu  changes  les  fieclcs ,  m  rcfiverfes  le  monde,  « 
fti  engloutis  la  mer.  Toutes  les  autres  chofes  ont  «« 
leurs  accroiffcmens  &  leurs  déclins ,  mais  tu  de-  « 
meures  toujours  en  un  mefme  cftat.  Tu  es  comme  « 
un  marteau  qui  frappe  toujours  ,  comme  une  ce 
èpée  qui  eft  toujours  hors  du  foureau ,  comme  un  « 
fletqae perfonne n'évite,  comme  une  prifbn  dont  ce 
nul  homme  n'eft  exemt  y  comme  une  mer  où  tous  «« 
fontidans  le  péril  :  m  es  une  peine  impoféé  à  tout  ce 
)c  monde ,  &  un  tribut  dont  perfonne  n*eft  dif-  « 
pcnfé.  O  mort  cruelle  \  qui  viens  ioipitoyablc-  •» 
ment  aux  jours  qui  nous  patoiflcnt  les  plus  agréa-  ce 
Mes,  &  qui  renverfes  les  projets  les  mieux  con-  « 
^ttci  !  Tu  dérobes  en  un  inftant  ce  qui  a  efté  <« 
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»  ama({e  en  plufieurs années  ^  tu  incerromps  la  fuC'^ 
».  :  .  n  ceffion  des  familles  les  mieux  écablies  >  tu  laifTes 
>i  les  royaumes  fans  héritiers ,  tu  remplis  le  monde 
»'  de  maifons  orphelines  5c  abandonnées  ^  tu  fais; 
>>  çelTer  avant  le  temps  les  plus  belles  études  ^  tu  te 
»>  mocques  infolemment  des  plus  grands  efprits  j  tu 
>'  joints  la  fin  au  commencement  »  (ans  qu'il  y  ait  eu 
»  de  milieu.  Enfin  tu  es  fi  odieuse  que  Dieu  te  defa- 
aj  Yoiie  ,  &  fcmble  fe  vouloir  juftifier  en  quelouc 
»  forte  ,  quand  il  dit  :  Q^'il  ne  t'a  folnt  faite ,  maU 

Safim,  I.    f ^^  ^«  ^^  wf reV  ^4;;îx  /r  monde  far  f envie  (^  fat 

&  ».       .  Us  artificct  dtf  diahk^ 

$.  8. 

Dh  fruit  que  Fon  dàit  tirer  des  confid^rdtiain 

précédentes^ 

Voilà  une  partie  des  miferes  de  noftrc  vie ,  fans 
parler  d'un  nombre  infiny  d'autres ,  qu'il  feroit 
prefque  impoffible  de  raconter.  Vous  les  devca 
ferieufcment  méditer  pour  deux  fins  principales  ; 

.  l'unç  pour  bien  connoiftrelc  monde  ,  ^  pour  le 
mcprifer  avec  toute  fa  pompe  &  toute  fa  gloire } 
l'autre  poui?  vous  çonnoiftrc  ,  &  pour  avoir  m 

.  tres-bas  fentimçnt  deyous-mefme.   Car  voulez-. 

.  vous  fçavoir  en   vin  mot  ce  que  c'eft  que  cettç 

f;loire  du  monde  l  Pefez  avec  attention  les  qua- 
.  itez  de  la  vie  humaine  ^  &  vous  verrez  clairement 
.  ce  que  c'eft  que  fon  fafte  &  fcs  apparences,  la 
gloirç  de  l'homme  peut-elle  eftrc  plus  longue  & 
plus  affiirée  que  fa  vie  \  Vous  me  direz  fans  dou- 
.  te  que  non  ,  puifque  cette  gloire  eft  un  accident, 
6ç  que  la  vie  eft  le  fujct  qui  le  foûtient ,  &  puifquc 
U  fujçt  vçnant  àr  manquer ,  il  faut  aece^airemcpi  ' 
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Sue  les  accidens  periflcnt-,  ainjfî  il  n'y  a  {)6inc 
c  biens  ,  il  n'y  a  point  de  plaifirs  qui  puiflcnt 
aller  plus  loin  que  la  fepuUure ,  &  c'eft  là  que 
finit  la  vic>  qui  cft  le  rbndcmcnc  qui  les  foûtc- 
tooit.  Si  donc  Cette  vie  eft  celle  que  nous  Tavon^ 
teprefentée  ^  c'eft  à  dire  ,  fi  elle  eft  courte ,  fi  elle 
tft  incertaine  ,  fragile,  inconftante  ,  trompeufc  , 
&  miferablc,  quel  eftat  peut-on  faire  d'un  bafti* 
ment  qui  eft  appuyé  fur  un  fondement  fi  peu 
iblide  j  &  que  de vons'-nouâ  juger  de  ces  accidens^ 
qui  n*ont  pour  foûticil  qu'une  fi  foible  fubftance  t 
Ils  ne  dureront  au  plus  qu'autant  qu'elle-raefine^, 
ic  quelquefois  ils  finiront  avant  elle  ,  puifque 
l'on  voit  slScz  fouvent  manquer  les  biens  de  là 
fortune  avant  que  la  vie  foit  achevée. 

Si  ce  qu'a  dit  un  Poëre  dont  i)OUs  avons  parlé 
cft  véritable ,  que  la  vie  n'cft  gue  le  fonge  d'uri 
ombre  ,  qu'cft-ce  que  la  gloire  de  ce  monde, 
puis  qu'elle  eft  plus  courte  que  cette  vie?  Quelle 
tftimc  ferici-vous  d'un  fuperbe  baftiment ,  fi  les 
Fondemens  n'en  valoient  rien  ?  Quelle  fatisfaâion 
auriez  -  vous  d'une  image  de  cire  parfaitement 
bien  travaillée ,  fi  elle  cftoit  expofée  au  foleil  ^ 
où  elle  (êra  fondue ,  Se  où  en  un  inftantelle  per« 
dra  fa  figure  ?  Pourquoy  faifons-nous  peu  d'cfti* 
me  de  la  beauté  des  fleurs ,  finon  parce  qu'elle 
eft  attachée  à  des  fujecs  fi  foibles  &  fi  délicats, 
qu'au  mcfme  temps  qu'elles  font  cueillies  elles 
perdent  leur  éclat  ?  Il  n'cft  pas  poflible  de  fc  pro- 
mettre une  beauté  qui  s'entretienne  long-temps 
dans  une  matière  fragile  &  fujette  à  corruption; 
La  gloire  de  Thomme  fuit  d'ordinaire  fa  vie  :  cat 
qûoy  qu'il  arrive  quelquefois  que  cette  gloird 
dure  encore  quelque  temps  après  fa  mort  j  que 
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luy  fcct  cette  gloire»  qu'il  ne  goufte  pas  luy.^^ 
xnefme ,  &  qu'il  ne  donne  aucun  plaifîr  }  Quc( 
avantage  tire  Homère  maintenant  j  de  ce  qu  on 
loue  Cl  hautetnent  Tes  ouvrages ,  fi  l'on  peut  dire 
de  luy  ce  que  (âint  Jerofme  a  dit  d'Ariftote.  Mal* 
heur  à  vous  Ariftote  3  quieftes  loiié  dans  ce  moù* 
de  ,  où  vous  n'eftes  plus»  &  qui  eftes  plus  crueK 
Icmcnt  tourmenté  dans  les  enfers»  ou  vous  dc: 
incurerez  ererncllcmcnt  \ 

Cette  confîderation  vous  fournira  encore  beau* 
coup  d'autres  penfécs  très-utiles.  Car  en  médit 
tant  fouvcnt  toutes  ces  miferes  >  vos  yeUx  s'ou- 
vriront de  plus  en  plus  ,  vous  ferez  étonne  de  IV 
veuglement  des  hommes»  &  vous  direz;  D*ou 
vient  tant  d'orgueil  dans  cette  malheureufe  race 
d'Adam  »  d'où  vient  cette  enflure  d'efprit ,  d'où 
vient  cette  fierté  dc  cœur  ?  ce  grand  mépris  pouç 
les  autres  »  cette  liante  eftime  de  foy-mefme  »  2C 
ce  profond  oubly  de  Dieu  ?  De  quoy  vous  élevez- 
vous  n'eftant  que  poudre  &  que  cendre  ?  Pour- 
quoy  vous  croyez-vous  fi  grand  &  fi  confiderabk) 
o  homme  qui  avez  efté  formé  de  terre  ?  Pour- 
quoy  ne  rougiflèz-vous  point  de  voftre  vanité  9 
connoiflant  la  baffcfle  de  voftre  nai (Tance  ,  ainfî 
que  le  paon  reflerre  toutes  les  beautez  de  Ces  plu- 
rpcs  »  quand  il  voit  la  laideur  de  fes  pieds  ?  Qm 
vous  porte  à  rechercher  avec  tant  d'empreflc- 
piens  la  gloire  du  monde  »  puis  qu'elle  eft  accomr 
pagnée  de  tant  de  miferes  }  Y  a  - 1  -  il  quelque 
çhoCc  fi  douce  qu'elle  ne  devienne  defagreablè 
par  le  mélange  de  tant  d'amertumes  ?  Enfin  fi 
cette  vie  eft  une  vallée  de  larmes  »  une  prifon  dp 
criminels  »  un  exil  ordonné  à  des  coupables  » 
CQmmeht  accpçdcz-vous  un  lieu  fi  malheureux  ^ 
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ëvcc  tant  de  vanité  ,  tant  de  pompe  mondaine^ 
avec  des  maifons  fi  richement  parées,  avec  un 
train  fi  fuperbe  ',  avec  tant  de  divertiflemens ,  tant 
de  bouffons  qui  vous  font  rire ,  tant  de  réjouïflan- 
t:cs  &  de  folies ,  avec  un  defir  fi  violent  d'amafler 
des  biens icy- bas,  &  unoubly  fi  déplorable  des 
ficheflès  de  l'autre  vie  ;  comme  fi  vous  n'aviez 
efté  créé  pour  autre  chofe  que  pour   vivre  fur 
la  terre  avec  les  belles  ,  &  que  vous  n'efperaf- 
ficz  point  de  part  dans  le  ciel  avec  les  Anges  ? 
Ce  feroit  le  dernier  de  tous  les  malheurs  fi  un 
fi  grand  nombre  de  miferes ,  n'cftôit  pas  capa- 
ble de  vous  ouvrir  les  yeux  ,  &  de  vous  faire 
fortir  de  Taveuglement  où  font  la  plufpart  des 
tommes. 


POUR  LE  MERCREDY,  AU  SOIR. 

EN  ce  jour  vous  penferez  à  vortre  mort.  La 
considération  de  ce  dernier  paflagc  cft  Tune 
des  plus  utiles  dont  un  Chreftien  puifle  s'occuper, 
'tant  pour  acquérir  la  véritable  fageflç  &  pour 
fiiîr  le  péché  ,  que  pour  fe  préparer  à  loifir  à  la 
mort.  Mais  pour  en  tirer  plus  de  fruit ,  vous  de- 
vez demander  à  Dieu  qu'il  vous  faflc  reflentir 
quelque  chofe  de  ce  qui  fe  paflc  dans  ce  dernier 
combat,  afin  que  ce  vous  foit un  fujet  de  mieux 
régler  toutes  vos  adions,  &  de  commencer  à  vivre 
des  maintenant  comme  vous  voudriez  alors  avoir 
vécu.  Et  afin  que  ce  jour  faflc  en  vous  une  plus 
forte  impreflîon,  ne  le  confiderez  pas  comme  une 
ciio(e  qui  ne  vous  regarde  point ,  ou  qui  foit  éloi- 
gnée >  mais  regardez-le  comme  la  chofe  qui  vous 
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touche  le  plus ,  vous  imaginânc  que  vous  e^ 
ïnaladcdans  un  lit ,  abandonné  des  Médecins^  ic 
tut  le  point  de  rendte  Tanie» 

I.  Cbnfîderet  donc  prcrnicrcfnent  combien 
i'htUrc  de  voftrè  more  eft  incertaine  }  car  voà$ 
ignore^  le  jour^  le  lieu  3  &  la  difpoficion  en  la- 
quelle elle  vous  prendra.  Vous  fçaveât  (èuicmeot 
que  vous  devez  mourir ,  tout  le  refteeft  incertain  1 
il  n'y  a  qu'une  feule  chofe  alTurée^  qui  eft  que 
pour  l'ordinaire  cette  heure  nous  (iirprcnd  j  lors 
que  nous  y  penfons  le  moites»  En  fécond  lieu 
penfez  à  Cette  grande  feparation  qui  fe  va  ùàtc 
lion  (èulementde  toutes  les  chofes  que  l'on  aime 
le  plus  en  Ce  monde  j  mais  auflî  de  l'ame  Se  du 
corps,  qui  jufques-là  avoient  efté  fî  étrôicemenc 
liez»  S'il  eft  Ci  ruded'eftre  banny  de  fon  païs  ^  IC 
de  quitter  l'air  natal  que  l'on  a  tpûjoursrefpiré» 
quoy  que  l'on  ait  là  liberté  d'emporter  avec  (ôj 
tout  ce  que  l'on  aime  :  combien  cet  exil  fera-t-il 
plus  rigoureux ,  dans  lequel  en  quittant  fon  fcjour 
ordinaire,  il  faut  abandonner  fa  maifon^  (es  biensj 
fes  amis  3  Ces  père  Se  mère  y  Ces  enfans  >  la  lumière 
que  nous  voyons ,  l'ait  que  nous  refpirons^  & 
enfin  fe  feparer  de  toutes  chofes  \ 

1.  Conûdcréz  encore  Tctonnemem  où  nous 
ferons  lors  que  noftre  imagination  nous  repre- 
fèntera  fortement  ce  que  deviendra  noftre  aine 
Se  noftre  corps  après  que  la  mort  les  aura  dcf* 
unis.  Nous  fçavons  pour  ce  qui  eft  du  corps  ,  que 
quelque  honoré  qu'il  ait  cfté  dans  ce  monde ,  le 
meilleur  traitement  qu'il  peut  attendre ,  eft  d'cftre 
mis  comme  les  autres  morts  dans  une  fofle»  mais 
quant  à  l'ame  tout  eft  incertain  ,  &  Ton  ne  fçaic 
point  comment  il  plaira  à  fon  juge  d'çn  difpofer. 

Car 
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Carqtioyque  dtin  codé  refpcrance  la  confôle, 
Hun  autre  ces  pechcz  l'efFiayent,    Elle  regarde 
alors  la  juftice  de  Dieu  dans  toute  fa  feveritc,  la 
profondeur  de  fcs  jugemcns  Tctonnc  :  Ellccon- 
noift  qu'il  peut  croilcr  (es  bras  comme  fit  autre- 
rois  le  Patiiarche  Jacob  fur  fes  petits  fils ,  &  ^^*  4J.' 
changer  le  fort  des  hommes.  Le  larron  paflcdu  ^1.^^* 
gibet  dans  le  paradis ,  &  Judas  de  Tapoftolat  dans  j,^  ParJtpi 
l'enfer,  ManalTés  après  tant  de  crimes ,  fait  peni-  33. 
tence  j  Se  nous  ne  fçavonsfi  Salomon  après  tant  i-^^S-^^t 
de  vertus ,  a  eftc  reçu  à  la  faire.  C'efl:  là  Tune 
des  plus  fenfiblcs  peines  de  ces  dernières  heures  , 
de  jfcavoir  qu'il  y  a  des  toutmens  &  des  recom- 

fenfes éternelles,  d'cttre  fi  proche  de  l'un  ou  de 
autre  y  fans  içavoir  quelle  de  ces  deux  conditions 
iS  diffcrentes  nous  efl:  préparée. 

4*  Mais  outre  cette  peine  il  y  en  a  encore  une 
autre  qui  n'cft  pas  moindre ,  qui  c-fl:  la  crainte  du 
compte  que  Dieu  nous  doit  demander  de  nos 
aâions  ,  qui  fera  fi  exacte  que  la  feule  penfée  fait 
crcmblet  les  plus  courageux.   Saint  Arfcne  eftanc 
pteft  de  mourir  commença  à  trembler  ;  &  fcs  dif- 
iciples  luy  difant  :  Qnoy ,  mon  Père  ,  avez-vous  «  nufin.  l, 
peur  }  Il  leur  repondit  :  Ouy  certes,  j*ay  grande  «  ?•  ••  *^3* 
.peur  ;  &  cecte  crainte  ne  m'a  jamais  quitte  depuis  ce 
que  je  fuis  folitaire.  ce 

C'cft  là  que  fe  ^efcntent  à  nos  yeux  les  pe-   . 
chez  de  la  vie  palTcc,  qui  viennent  fondre  fur 
nous  comme  une  troupe  d'ennemis^  Se  les  plus 
grands ,  &  ceux  où  nous  avons  pris  plus  de  plaifir, 
font  ceux  qui  exercent  plus  vivement  noftre  ima- 
gination ,  &  qui  nous  caufent  plus  de  trouble.  Là 
nous  rappelions  à  noftre  mémoire  cette  fille  à  qui 
nous  ayons  fait  perdre  Thonneur  j  cct^e  fcmn^e 
Tome  I.  CL 
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que  nous  avons  foliciicc  de  trahir  la  foy  ^otijtt* 
gale  >  ce  pauvre  que  nous  avons  dépouillé  j  oui 
que  nous  avons  outragé  >  8c  noftre  prochain  que 

Cen,  4.  nous  avons  (i  fouvent  fcandalifé.  C'cft  là  que 
nous  entendrons  s'élever  contre  nous,  non  pluf 

Hih.  II.  la  voix  du  fang  d'Abel ,  mais  du  fang  de  Jesws- 
Christ  ,  que  nous  avons  répandu  &  foulé  aux 
pieds ,  par  le  fcandale  que  nous  avons  caulé  ad 

f prochain.  Et  fi  nous  devons  eftrc  jugez  (clon  la 
oy  ,  qui  dit  :  Oeil  pour  œil ,  dern  pour  dent  ^  & 
blcffw^i!  pour  tlejfttre  ;  quelle  efperancç  pourroit* 
il  refter  à  ceux  qui  ont  efté  cau(è  de  la  perce 
d'une  feule  ame  )  O  qu'alors  le  fouvenir  des  plai- 
firs  paflcz  eft  amer,  qui  auparavant  nous  lera- 
bloit  fî  charmant  &  j(î  doux  !  Et  que  Salomon 
Ffêv.  13.  a  eu  raifon  de  dire  :  Ne  vow  arreftéX^pM  l 
confiderer  la  belle  couleur  du  vin  ;  quand  il  kj^ 
le  dans  le  verre.  Il  fe  laljfe  d* abord  boire  d^uce» 
ment ,  mais  il  vbhs  piccjue  a  la  fin  comme  unfer-»^ 
ptnt ,  &  il  répand  fon  venin  dans  nos  veines  ,  com^ 
me  un  baflHc.  Pleuft  à  Dieu  que  tous  les  hom- 
mes fuflcnt  perfuadez  de  cette  vérité.  La  mer- 
(lire  d'une  vipère  n'cft  rien  en  comparaifon  de$ 
picquans  remords  que  reflcnt  une  ame  par  le  fou- 
venir des  plaifirs  paflez.  C'eft  là  le  fond  &  la  lie 
de  ce  breuvage  empoifonné  ,  que  noftrc  ennemy 
nous  a  préfcnié  ;  ce  font  là  les  reftes  de  cette 
coupe  funeftc  de  Babylone,  dorée  au  -dehors^ 
mais  remplie  au  dedans  du  plus  mortel  de  tous 
les  venins. 

4.  Dans  cette  extrémité  ,  l'Eglifetafcbe  d'at- 
tirer fur  nous  les  grâces  du  ciel  par  Tufage  des 
Sacremens,  elle  reçoit  fcscnfans  à  làconfcffioni 
elle  leur  donne  le  Viatique ,  les  fortifie  par  i'Ex- 
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tnrïtte-Onaion,  oui  cft  le  dernier  iecours  donc 
cctrê  bonne  mère  les  aflifte  dans  leurs  rrauvaux, 
C'cft  là  que  nos  âmes  font  troublées  de  nouveau, 
pour  avoir  mené  une  vie  fi  déréglée.  C'cft  U 
que  nous  fouhaiterion)s  d'avoir  fuivy  le  bon  che* 
min;  c*cft  alors  que  Ce  font  ces  belles protefta^ 
tiens  de  vivre  d'une  vie  diiFercniede  la  vie  paf- 
fie  ,  fi  Dieu  nous  en  donnoit  le  temps  ;  c'eft  alors 
^fin  que  l'on  s'c  fforce  de  Tinvoqucr  &c  d'implo* 
ter  fa  miferiçordc  :  mais  qui  (çaitfi  ces  mouve* 
mens  font  véritables ,  fi  ces  dii'pofitions  font  fin- 
ceres  >  &  fi  nous  fommes  bien  a  nous  parmy  les 
douleurs  de  la  maladie  } 

.5.  Conhderet  auflî  combien  font  terribles  ces 
âvancoureurs  de  la  mort ,  c'eft  à  dire  »  ces  der- 
niers accidens ,  qui  arrivent  aux  maladies.  La 
poitrine  s'enfle  ,  le  râlement  fiirvient ,  la  chaleur 
le  retire  des  pieds  y  les  genoux  fc  gèlent ,  le  nez 
B*écrcffit  >  les  yeux  s'enfoncent  ^  le  vifage  pâlit ,  la 
Iti^e  eft  maette  *>  ic  enfin  tous  les  fens  eftanc 
dans  le  defordre  &  dans  le  trouble  ,  lors  que 
Tame  les  abandonne ,  ils  perdent  tout  ce  qui  leur 
reftoit  de  force.  Mais  cela  n'eft  que  peu  de  cho- 
ù^  au  prit  de  ce  que  (buffre  l'ame  dans  ce  der* 
nier  combat ,  à  caufe  que  d'un  cofté  elle  ne  peut 
&  rejfbudre  à  fortirdu  monde  ,  &c  que  de  l'autre 
ellecraint  le  compte  qu'il  luy  faut  rendre  :  car  na- 
tareilemcntelle  abhore  cetcc  feparation,  elle  ai- 
me le  fcjour  qu'elle  quitte,  &  appréhende  avec 
laifon  ce  compte  qu'on  luy  va  demander. 

Ayant  ainfi  conduit  l'ame  jufqu'à  ce  qu'elle 
forte  de  prifon  ,  il  reftc  encore  deux  voyages  à 
Cure  ;  Tun  pour  fuivre  le  corps  qu'on  porte  au 
lombcauy l'autre  pour  accompagner  l'ame  jufqu'au 
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lieu  où  elle  doit  eftrc  jugée  ^  remarqnattc  airec 
foin  ce  qui  arrivera  à  l'un  &  à  Taucre.  Coniïdc? 
rcz  donc  en  quel  eftat  demeure  ce  corps  ,  lors 
qu'il  cft  abandonné  de  fon  ame  ,  voyez  quels 
lonc  les  ornemens  qu'on  luy  prépare ,  pour  le 
couvrir  &  pour  Tenfermer,  de  avec  quel  empref- 
fcnicnc  on  tafchc  de  s'en  décharger.  Confidetez 
comme  on  rentcrrc>  &  toutes  les  chofèsqui  fc 
paflent  durant  ce  temps  s  le  Ton  des  cloches ,  le 
foin  d'aflcmbler  bien  du  monde,  &  de  publier 
les  louanges  du  mort ,  les  triftcs  chants  de  l'Egli- 
fc ,  la  foule  des  parcns  &  des  amis ,  leurs  plainrcSj 
Se  leurs  regrets ,  &  enfin  les  autres  pàrticularicez 
qui  Ce  palTcnt  dans  ces  cérémonies,  ju6]u'i  ce 
qu'on  ait  defcendu  le  corps  dans  la  fèpultuce ,  où 
il  demeurera  éternellement  dans  l'oubly.  Et  com- 
me nous  voyons  que  toutes  les  chofes  changent 
dans  le  monde ,  il  peut  arriver  que  l'on  baftira  au- 
près de  cette  fcpulture,  qa'on  foiii liera  (es  fon- 
démens  pour  en  tirer  de  la  terre ,  &  qu'on  prcn* 
dra  les  cendres  de  ce  corps  qui  eftoit  autrefois  fi 
rcfpcdé  pour  en  faire  du  mortier  &  l'employer  a 
cet  édifice.  Combien  par  exemple  y  a-t-il  eu  de 
corps  de  grands  Rois  &  d'Empereurs  qui  ont  efti 
employez  à  cet  ufage  ? 

Enfin  laifTant  ce  corps  dans  le  tombeau ,  fuivez 
Tamc  dans  le  chemin  qu'elle  fait.  Voyez  com- 
ment elle  entre  dans  une  région  nouvelle^  com- 
me elle  fc  prefentc  devant  fon  juge  ,  comme  clic 
en  attend  fon  dernier  arrcft.  Imaginez-vous  que 
vous  eftes  prefcnt  à  ce  jugement ,  &  que  tout  le 
ciel  attend  quel  fera  révcnement  d'une  caufê, 
où  nous  ferons  obligez  de  rendre  raifon  de  tout 
ce  que  nous  avpns  fait ,  &  de  ce  que  nous  avons 
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cçà  j  ju(qu'aux  moindres  chofcs.  On  nous  de- 
nandeia  compte  de  noftre  vie  >  de  nos  hiens-^  de 
loftre  maifon^  des  infpiracions  divines  ^  de  cous 
es  moj^ns  &  de  cous  les  fecours  qui  nous  on  c  cfté 
lonnez  pour  bien  vivre ,  &  fur  touc  de  Tufagc 
]uejQOus  avons  fait  dufangde  Jesus-Christ, 
Se  des  Sacremens  defonEglifc:  &  enfin  chacun 
(cta  jugé  félon  le  bon  ou  mauvais  compte  qu'il 
rendra  desxalcns  qui  ont  cfté  mis  à  fon  foin  &  à 
ta  fidélités 


TROISIEME  TRAITE. 

De  ta  confideration  de  la  mort ,  oh  la  méditation 
précédente  efi  itendhë  plfss  au  long. 

ENcre  tous  les  avantages  que  nous  pouvons 
cirer  de  la  médication  de  la  mort  y  qui  font 
,pre(que  infinis ,  nous  en  pouvons  remarquer  crois 
principaux^  le  premier  eft3  qu'il  n'y  a  point  de 
moyen  plas  affuré  pour  acquérir  la  véritable  fa* 
gefle^  qui  confifte  à  nous  conduire  nous-mcf- 
mes..  Se  à  régler raifonnabIement&  faintemenc 
Doftce  vie.  Car  félon  la  maxime  des  Philofophes 
dans,  les  chofes  qui  tendent  à  une  fin  3  la  règle  8c 
les  mefures  pour  y- arriver',  fc  prcnnenFdc  la 
mefme  fin.    Ainfi  ceux  qui  baflifTènt ,  ceux  qui 
Tonc  fut  la  mer ,  &  en  gênerai  cous  ceux  qui  eti^ 
treptennenc  quelque  çkofe  ^  jcctenc  toujours  les 
yeux,  fur  lafin  qu'ils  fc  font  propofce  ,  &  con- 
Àiifentcouc  le  refle  fèlosi  cette  première  vue. 
Or  comme  la  mort  eft  une  des. fins  la  plus  inévi* 
table  de  noftre  vie  >  il  faut  que  cous  eaux  qui  ont 
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deflcin  de  réiiflir  ,   de  marcher  fûrcmcnt  dans 
les  voycs  différentes  de  celte  vie,  regardent  ce 
but,  &  faflent  tout  ce  qui  eft  necellaiie  pour  y 
arriver  heurcufement.  C'eft  pourquoy  confidc- 
rons  ferieu&ment  que  nous  forcirons  nudsdece 
nionde ,  que  nous  attendons  dans  l'autre  un  juge- 
ment redoutable  ,   &  qu'eftant  renfermez  dans 
le  tombeau»  nous  ferons  dans  le  mépris  &  dans 
Toubly  pour  jamais.  Réglons  noftre  vie  2c  nos 
avions  fur  cette  vue.    C*cftoit  là  le  fcmimcnc 
»d*un  fa^e  de  l'antiquité  :   Je  fuis  forty  nuddu 
a,  ventre  ^c  ma  mère  ,  &  je  (cray  mis  nud  dans  le 
9,  fepulchre  ,  pourquoy  donc  perdray  -  je  icy  le 
0,  temps  à  amaffer  des  richefks  ,   s'il  faut  enfin 
que  je  meure  nud  j  &  dépoiiillé  de  toutes  cho« 
les  ? 

Toutes  nos  fautes  &  nos  erreurs  ne  viennent 
que  de  ce  que  nous  ne  coniiderons  pas  ailèz  cette 
fin.  De  là  vient  noftre  prefomption>  noftre  or- 
gueil j  noftre  attachement  au  bien  &  aux  délices  » 
&  la  vanité  de  tous  nos  dcflcins ,  qui  font  com- 
me des  édifices  baftis  fur  du  fable.  Car  fi  nous 
penfîons  fericufement  à  ce  que  nous  ferons  dans 
peu  de  jours ,  dans  cette  maifon  trifte  &  étroite 

3ui  eft  la  dernière  retraite  des  hommes  >  fans 
oute  nous  ferions  beaucoup  plus  humbles  j  & 
noftre  vie  feroit  autrement  réglée. 

Quel  orgueil  pourrait  emporter  çelety  qui  con- 
fidereroit  qu'il  ne  fera  bien-toft  qu'an  peu  de 
poudre  &  de  cendre?  Comment  cchiy-là  pour*  ^ 
roi  t- il  faire  un  Dieu  de  Ton  ventre  qui  penièroit 
ferieufement  qu'il  va  cftre  la  pafture  ces  vers } 
Qui  feroit  aftez  infenfé  pour  penfer  à  établir 
imç.  grande  fortune  en  voyant  ^uç  les  chofçs  b»- 
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inaincs  font  appuyccs  fur  de  fi  foibles  fondemensî 
Qjî  feroit  alkz  perdu  de  jugement  pour  courir 
la  terre  &  les  mers  avec  tant  de  peine  ,  afin  d*ac- 
^uerir  des  richeflcs,  voyant  qu'enfin  tous  nos  tra- 
vaux (c  terminent  à  une  trifte  bière  }  Enfin  toutes 
les  aâions  de  noftrc  vie  fcroicnc  droites  fi  nous 
les  mefurions  fur  cette  règle. 

C'cft  pour  cette  raifon  que  les  Phîlofophcs  di-  cîaron.  u 
fbient  que  la  vie  du  Sage  n'eftoit  autre  chofc  ^'*/**^' 
qu'une  continuelle  penfce  de  la  mort ,  parce  que 
bar  cette  confideration  nous  apprenons  ce  qui  eft 

3uelque  chofc ,  &  ce  qui  n*eft  rien  ,  ce  que  nous 
cvons  rechercher,  &  ce  que  nous  devons  fuïr 
pour  tendre  à  nodre  fin. 

L'on  dit  de  certains   Philofophes   appeliez  -»>.  Sfi- 
Brachmanes ,  qu'ils  eftoient  fi  perfuadez  de  cette  ^^^^-  f '• 
vérité  ,  qu'ils  baftiflbient  leurs  fepulchrcs  à  la  ^'^^^«• 
pprte  de  leurs  maifons ,  les  laiflbient  toujours 
ouverts,  afin  qu'en  entrant  &  en  fortant  ils  cuf- 
icnc  continuellement  la  mort  peinte  devant  les 

yeux, 

'  Dieu  dit  au  Prophète  Teremîe  qu'il  defcendift  ?«ww.  iS. 
dans  la  maifon  du  potier  y  9c  qu'il  y  entendroit 
&  parole.  Dieu  pouvoir  parler  à  fon  Prophète 
en  tout  autre  endroits  mais  il  luy  marque  par- 
ticulièrement la  maifon  du  potier  ,  parce  que 
l'argile  fur  laquelle  on  travaille  y  reprefente  la 
&pulniré>  qui  eft  l'école  de  la  véritable  fageflcj 
k  le  Heu  où  Dieu  inftruit  les  fitnsde  fa  dodlrine. 
C'eft  là  qu'il  leur  apprend  quelle  eft  la  vanité 
du  monde  ;  c'eft  là  qu'il  fait  connoiftre  les  mi- 
(ères  de  certe  vie ,  la  vîtefte  avec  laquelle  on  la 
VDÎd  pafter.  C'eft  là  enfin  qu'il  les  fait  entrer 
dans  une  par&ite  çonnoiftance  d'eux-meftnes  j  qui 
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cft  la  plus  haute  ic  la  plus  utile  philofbphie.  Def-. 
cendonsdonc ,  mes  frères  >  en  efpricdanscettede- 
mcure  >  8c  nous  y  apprendrons  ce  que  nous  (bm- 
mes  3  de  quoy  nous  fommes  compofez  y  ce  que 
nous  deviendrons ,  &  ce  que  doit  devenir  toute  la 
beauté  de  la  terre ,  &  toute  la  gloire  du  monde  :  Sc 
ainfi  nous  n'aurons  plus  de  peine  à  méprifer  tout 
ce  que  la  terre  &  le  monde  n'adorent  que  parce 
qu'ils  ne  le  fçavcnt  pas  connoiftre  •>  &  parce 
qu'ils  ne  regardent  que  le  vifage  de  Jezabel , 
4.  -^^f  •  9*  qu'elle  fit  paroiftre  à  la  feneftrc  ,  parc  &  couvert 
de  fard  ,  &  non  la  fin  &  les  miferables  reftcsdu 
corps  de  cette  Princefle  ,  que  les  chiens  avoiem 
dévoré.  Nous  verrons  ainfi  que  le  monde  eft  tout 
autre  que  ce  qu'il  paroift  y  Se  nous  apprendrons 
à  ne  nous  arrcfter  pas  tant  à  ce  qu'il  a  d'agréa- 
ble &de  riant  fur  le  vifagc ,  que  nous  perdions, 
le  fouvcnir  des  peines  &  des  douleurs  où  fc  ter- 
mine enfin  la  pompe  ^  &  la  gloire  qui  nous 
ébloiiîr. 

Le  fécond  avantage  que  nous  recevons  de  h 
méditation  de  la  mort^  eft  qu'elle  nous  excite 

fuiflamment  à  nous  retirer  du  pcché  ,  comme 
a  remarqué  l'EcclcfiaAtque  :  Souvenez^-voui  de 
la  fin  de  voflre  vie  ,  &  voué  ne  pécherez,  jamaù. 
.C*eft  un  grand  bien  que  de  ne  point  pécher,  & 
pour  ne  pécher  point  y  c'cft  un  grand  remède  de 
penfer  fouvent  qu'il  nous  faut  mourir.  Saint  Jean 
Climaque  écrit  qu'un  Religieux  eftant  furieuse- 
ment tenté  par  le  fbuvenir  de  la  beauté  d'une 
femme  qu'il  avoit  autrefois  vue  dans  le  monde, 
&  ayant  fçû  que  cette  femme  eftoit  morte  ,  s'en 
alla  à  Ton  tombeau  y  où  il  ejflfuya  avec  un  linge  ^ 
toute  l'qtdure  &  la  corruption  dont  ce  corps 
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tftoit  couvert,  &  que  toutes  les  fois  que  le  dé- 
mon luy  remetcoit  ccrte  penfée  impure  devant  les 
yeux,  il  mcttoit  ce  linge  à  fon  nez,  &difoit: 
Voilà,  mi  (érable,  ce  que  vous  avez  tantaimé: 
Voilà  à  quoy  fe  terminent  les  beautez  &  les  plai- 
firsdecc  monde.  Ce  remède  fans  doute  cftoit  tres- 
puiflant  pour  vaincre  le  péché  :  mais  c  en  eft  un 
encore  plus  efficace  de  fonger  tout  de  bon  à  nô- 
tre propre  mott ,  comme  faint  Grégoire  le  rcmar- 
[uc,  en  difant  :  //  ff^y  a  rien  ^ui  mortifie  fi  fort 
fs  appétits  e  noflre  chair  corrompue  ,  //y  ^iti 
Humilie  fi  fort  ,  cff^e  de  confiicrer  en  cjuel  eftat 
tUe  fera  redHtte  après  la  mort.  Le  mefme  faint 
Jean  Climaque  rapporte  qu'un  autre  Religieux  5.  JtéM' 
le  mettant  à  table  pour  prendre  fon  repas ,  aptes  cUm^GrdiL 
on  pénible  travail ,  la  penfée  de  la  mort  luy  vint  ^' 
inopinément  en  Tefprit,  &  comme  fi  cette  pen- 
£beufi  cfté  un  miniftre  de  la  juftice  de  Dieu  qui 
Tcuttpourfuivy  ,  il  en  demeura  tellement  épou- 
vanté qu'il  ne  pût  manger.  Voyez  ce  que  peut 
fut  un  jufteleu)uvcnirdu  compte  qu'il  taut  ren- 
dre ,  puis  qu'il  eft  capable  de  le  faire  abftenir 
d  une  aâion  non  feulement  licite  ,  mais  necef- 
faire  à  la  vie. 

C'cft  une  chofe  étonnante  &  déplorable  tout 
cnfcmblc,  de  voir  que  les  hommes  fçàchent  arvec 
tant  de  certitude  ,  qu'ils  mourront ,  &  qu'ils  ren- 
dront compte  à  Dieu  de  leurs  aâions ,  &  que  ce* 
pendant  ils  pèchent  avec  tant  de  facilité.  Si  un 
paflant  qui  n'auroit qu'un  denier  dans  fa  poche, 
cmroit  dans  une  hoftellerîe ,  &  fe  faifoit  fervir 
a  fon  fouper  tout  ce  que  la  fai(bn  peut  fournir  de 
f\us  rare  &  de  plus  délicat,  fans  fonger  qu'il  faut 
payer  avant  que  de  foitir>  ne  diroit-on  pas  que 
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cueillir  toutes  Tes  forces  3  &  fans  prendre  fa  cour- 
iè  de  bien  loing.  On  ne  réiiflic  jamais  gueres 
du  premier  coup  dans  les  grandes  chofes  ;  fi 
donc  c'eft  une  n  grande  chofe  que  de  mourir. 
Se  puis  qu'il  eft  (î  important  de  le  bien  faire ,  mou- 
rons fouvenr  durant  cette  vie  ^  afin  que  nous 
puiflions  bien  mourir  au  jour  de  la  mort.  Oti 
.apprend  les  exercices  aux  jeunes  foldats ,  avant 
-Que  de  les  mener  au  combat ,  ôc  on  leur  montre 
dans  le  temps  de  la  paix  ce  qu'ils  doivent  faire  au 

.  temps  de  la  guerre.  On  accouftume  le  cheval  k 
marcher  dans  la  carrière»  on  luy  en  fait  tâter  le 
trrrin3  &  rcconnoiftre  les  paflages  avant  que  de 
Tabandonner  à  la  courfe.  Puis  donc  que  nous 
devons  tous  paffer  cette  carrière,  (  car  qui  peut 

•  éviter  la  mort  )  puis  que  le  chemin  en  eft  & 
obfcur  3  &  n  rude ,  comme  nous  le  fçavons  tous  \ 
puis  qu'il  eft  fi  dangereux  qu'on  n'y  fçauroit  faire 

.  de  (aux  pas  fans  eftre  en  daneer  de  tomber  au 

.  fond  des  enfers  \  il  eft  tout- à-rait  neccfiaire  que 
nous  entrions  en  efprit  de  bonne  heure  dans  ce 
chemin 3  &  que  nous  remarquions  les  endroits, 
^  les  pas  qui  s'y  rencontrent.  Vous  ne  pouvez 
faire  une  recherche  plus  utile  :  Ne  vous  conten- 
tez pas  de  regarder  feulement  ce  qui  fe  pafiè  à 

.  l'extérieur,  &  autour  du  lit  d'un  malade ,  tafchez 
d'entrer  dans  fes  penfces,  &  de  voir  ce  qui  (c 

.  pafie  intérieurement  dans  le  plus  cache  de  (ça 
^flpur, 

! 
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$.1. 

Que  r heure  de  la  mort  efl  incertdtne  :  de  la  pem 

que  nous  donne  lafeparation  de  t9Utes  chojis, 

qui  vient  avec  U  mort. 

'  Pour  bien  comprendre  ce  qui  fe-paflê  dans  ce 
combat  y  il  faut  prendre  leschofes  déifie  com» 
mcncementi  Confidcrcz  premièrement  que  k 
mort  viendra  lors  que  vous  y  penferez  le  moins, 
&  que  vous  croirez  eftre  en  phis  grande  fûreté^i 

i.  Thef.  5.  cQnijy^^  il  arrive  prefqfue  à  tout  le  monde»  Le 
jour  du  Seigneur ,  dit  1  Apoftre  ,  viendra  comme 
un  larren  ;  qui  tafcbe  d'entrer  dans  la  maifon 
quand  les  hommes  font  endormis  ^  afin  de  vo- 
ler avec  plus  de  facilité.  Il  arrive  ainfitres-(bu- 
vent  que  lors  que  nous  penfons  le  moins  à  fortir 
du  monde ,  que  nous  croyons  avoir  des  années 
de  refte ,  &  que  nous  nous  propofons  ^t  grands 
deflcins  pour  l'avenir ,  la  mort  furvient  inopiné- 
ment qui  arrcfte  le  cours  de  toutes  nos  efperances, 
&  fe  mocque  de  tous  nos  confeils ,  &  de  tous  les 
projets  que  la  prudence  humaine  nous  avoit  fait 
concevoir.  De  forte  que  nous  pouvons  dire  avec 

Jfiy.  38.       Ezechiel  :   Le  cours  de  ma  vie  a  efté  retranché, 
comme  un  ouvrier  efui..  coupe  le  fil  de. Ja  toile  avant 

j  te  temps  :  a  peine  la  trame  de  mes  jittrs.  efioit^elh 

commencée ,  &  la  voila  interrompue^ 

Le  premier  coup  dont  noftre  amc  eft  frappée 
lors  que  nous  nous  voyons  en  danger  eft  la  crainte 
de  la  mort.  Ceft  une  pcnfce  qui  eft  rude  à  ceux 
qui  aiment  la  vie.  Cette  parole ,  Vous  mourrez, 
eft  il  amere  ^  que  fouvenc  les  amis  de  la  chair 
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ttoCcra  la  prononcer  au  grand  préjudice  de  Tame* 
Saiil  efioic  un  Roy  courageux  :  mais  après  que 
lombre  de  Samuel  luy  eue  appris  qu'il  mourroic  ^ 
Cfl  difant  :  Demain  j  votts  &  V9S  enfans  fcreî(ji^  R9g.%%\ 
émcmoy ,  la  crainte  &  rétonnementdc  ce  prince 
furent  (i  grands  qu'il  perdit  toute  Ta  force  3  5c 
(omba  ^orome  more  Que  fera  donc  un  lafcbe 
amateur  de  la  vie ,  quand  on  luy  annoncera  une 
ibnblable  nouvelle  \  Alors  Ton  imagination  luy 
iCeprcfentera  un  exil  éternel  de  ce  monde ,  éc 
une  ièparation  de  toutes  les  chofes  qu'il  renfer- 
me. Il  verra  que  fon  heure  cfl:  venue ,  &  le  joue 
auquel  il  faut  faire  un  trifte  divorce  avec  touc 
ce  qu'il  aimoit  en  cette  vie.  Son  corps  ne  mourra 
Qu'une  fois  »  mais  Ton  cœur  mourra  autant  de 
(ois,  qu'il  y  â  de  chofes  aufquclles  fon  amour 
Tactacboic ,  puis  qu'il  les  luy  faut  perdre  ^  &  que 
la  mort  va  porter  la  divifion  entre  luy  &  toutes 
les  chofes  animées.  Une  denc  nous  fait  refTentir 
d'autant  plus  de  douleur  lors  qu'on  la  tire ,  qu'elle 
eft  plus  ayant  enracinée  dans  la  gencive.  Ainli 
comme  les  gens  du  fiecle  ont  une  attache  étrange  ' 

aux  chofes  de  cette  vie,  leurs  peines  font  infup- 
portables>quand  il  s'en  faut  feparer.  Ce  qu'ils  onc 
plus  icndren\cnt  chery ,  efl:  ce  qui  leur  bleflc  alors 
plus  cruellement  le  cœur  y  ôc  ce  qui  autrefois  euft 
cfté  la  confglation  de  leurs  travaux ,  leur  eft  alors 
un  tourment  infupportâble. 
:  Saint  Auguftin  nous  apprend  dans  (es  Con* 
fcffions  ,  qu'au  temps  qu'il  déliberoit  de  fe  reti- 
m  du  monde  ,  &  de  renoncer  à  tous  (es  plaifirs , 
ccsmefmes  plaifirs  fe  prefentoient  à  la  foule  de- 
vant fes  yeux ,  Se  luy  difoicnt  :  Qjfoy  vous  mas   Cênfef  l. 
fàuel^ ,  &    v9tis  nms  quittez,  ponr  jamaû  ,    &  g,  c.  n. 
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jamais  nûMS  ne  Vùuê  rtverrons  f  Jugez  pat  tJtX 
exemple  de  ce  que  doi  t  rcfentir  le  cœur  d'un  hotti* 
me  charnel  y  lors  que  fa  penfêe  iuy  fait  voir  alots 
routes  les  chofes  qu'il  a  paflionnemenr  aimées  i 
ju'il  en  va  eftre  feparé  pour  toujours  ^  &  qu'il 
(e  fent  réduit  à  dire  t  II  n'y  aura  donc  plus  de 
monde  pour  moy  >  plus  d'air ,  plus  de foleil  >  plus 
d'enfans ,  plus  de  femme  »  plus  de  bonne  chcte 
ny  de  délices.  Je  m'en  vas  tout  perdre  ,  la  mort 
me  vadépoiiiller  de  tout.  Mon  temps  eA  venui 
le  nombre  de  mes  jours  eft  accomply  ,  je  m'cQ 
vas  mourir  à  toutes  chofes ,  &  toutes  chofes  vont 
mourir  pour  moy.  Adieu  monde ,  adieu  richcC» 
fès ,  adieu  terres  &  maifons  \  adieu  amis  y  femmcj 
enfans,  je  vous  dis  le  dernier  adieu  y  Se  jamais 
nous  ne  nous  reverrons  dans  une  chair  mortellcé 
Enfin  la  plus  fafcheufe  de  ces  (èparationSj  IC 
celle  que  la  nature  a  plus  en  horreur  ^  eft  ladef^ 
union  de  Tame  &  du  corps  qui  ont  efté  fi  long'' 
temps  &  fi  étroitement  unis*  Le  detiion  avoic 
ravy  à  Job  j  tout  ce  qu'il  a  voit  au  monde ,  excepté 
la  vie  >  &  il  Iuy  (èmbloit  qu'il  ne  Iuy  avoit rien 
ofté ,  puisqu'il  n'avoit  pu  le  faire  mourir.  Ccft 
Jêi.  z.  pourquoy  cet  efprit  malin  dit  à  Dieu  :  jQi»  n$ 
donneroit  la  peau  de  fes  animaux  ,  &  tout  Ci 
quil  fopdè  four  conferver  fa  vie  ?  C'cft  ce  que  ^ 
no(]s  aimons  le  plus  naturellement  3  &  ce  que 
nous  quittons  avec  plus  dé  regret.  Si  deux  voya- 
geurs qui  ont  fait  enfemble  un  long  chemin  \  ont 
du  regret  quand  ils  font  obligez  de  (e  (êparer  à  la 
fin  de  leur  voyage  :  combien  le  corps  &  rame 
doivent-ils  avoir  de  répugnance  à  fe  feparer  apréi 
avoir  efté  eniemble  durant  tant  d'années^  depuis 
je  veatre  de  leur  mère  juiqu'à  l'heure  de  la  mort , 
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&  après  nnc  d'offices  qu'ils  le  (ont  nuiucllcmcnc 
xendus  durant  tout  ce  temps  ?  Avec  combien  d'a-> 
Incrtamc  &  de  douleur  Tame  dira-t  elle  à  la  chair: 
Comment  pouiray>je  fouffrir  d'eftrc  leule ,  &  de 
me  Voir  fans  vous  >  &  quelles  plaintes  la  chair 
ne  fera-t-cllc  point  à  l'ame  en  luy  di(anc  :  Que 
devicndray-je  (ans  vous  ,  moy  qui  recevois  de 
irous  Ja  vigueur  ^  Se  Teftrc  qui  eftoit  en  moy  \ 

f.  1. 

l>c  tbmmuf  dm  tombcMu  y  &  de  la  crame  d^ 

chêfes  qM  noHs  doivent  ârrivet 

après  la  mon. 

A^èscc$  criftes  penfees,  la  namre  repre(ênre 
«^dinairement  aux  mourans  ce  que  deviendra  leur 
corps  après  que  l'ame  en  fera  (cparce.  Ils  voyenc 
que  le  meilleur  traitement  qu'on  luy  puifTc  fai- 
re ,  c'eft  de  l'enfermer  dans  un  tombeau.  Ils  fc 
Ca(chenc  de  le  voir  réduit  à  un  eflat  (i  pitoyable  : 
Car  (è  (buvenant  d'un  cofté,  combien  d^an-iour 
ils  ont  eu  pour  luy  ,  &  confiderant  d'ailleurs  le 
fûnefte  lieu  qui  luy  eft  refcrvé ,  ils  s'en  étonnent 
&  s'en  oflFenfent,  &  regardent  avec  horreur  ce 
iogementqu'onicur  prcpnre.  Ils  confidercnt com- 
bien il  eft  relTcrrc,  obfcur,  infcd,  remply  de 
vers,  d  ollcmens ,  &  de  tcftcs  de  morts ,  dont  le 
trifte  objet  donne  de  Tcffroy  aux  plus  refolus.  Et 
comme  ils  font  a  Aurez  que  ce  mefme  corps 
qu'ils  avoient  nourry  dans  les  délices  ,  que  ce 
ventre  dont  ils  faifoienc  leur  Dieu  ,  que  cette 
bouche  pour  qui  la  terre  &  la  mer  n'avoient  rien 
à'zffcz  friand  ^  que  cette  chair  pour  qui  on  filoic 
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lor  &  la  foyc,  &  àqui  onprcparoit  tous  les  joun 
un  lit  délicat  ^  doit  eftre  jette  dans  ce  lieu  de 
pourriture  :  que  là  elle  fera  foulée  aux  pieds^ 
rongée  de  vers ,  Se  réduite  au  mefme  eftac  que 
les  charognes  des  grands  chemins  dont  cha« 
cun  (e  détourne ,  de  peur  d*en  fentir  la  puan- 
teur :  Quand,  dis- je  ,  ils  envifagent  toutes  cec 
chofes  5  &  qu'ils  voyent  qu'au  lieu  d'utt  bon  lie 
ils  feront  couchez  fur  la  terre  dure  ,  qu'au  lieu  de 
leurs  habits  magnifiques  ils  ne  feront  rcvcftui 
que  d'un  drap  ,*  qu'au  lieu  de  leurs  parfums  & 
eaux  de  fcnteui: ,  ils  feront  dans  l'inreâion,,  3c 
qu'au  lieu'de  leurs  viandes  délicates  ,  &  de  tant 
de  domcftiqucs  qui  les  environnoient  ils  feront 
mangez  de  vers  ,  8c  n'auront  plus  que  ces  vils 
animaux  pour  toute  compagnie  ;  leur  confterna- 
tion  ,  s'il  leur  refte  quelque  .jugement ,  ne  fçaih- 
roic  eftre  que  tres-étrange ,  considérant  dans  quel 
abaiflemcnt  tombera  une  nature  Ci  noble  Se  fi  re- 
levée, &  qu'ils  feront  alors  non  feulement  en  la 
compagnie ,  mais  fous  la  puitfance  de  ces  beftes 
qu'ils  écrafoient  durant  leur  vie. 

Les  S^gçs  n'admirent  rien^  Se  les  cho(ès  que 
Ton  voit  arriver  tous  les  jours  quelque  grandes 
qu'elles  foient ,  ne  donnent  plus  d'admiration  î 
néanmoins  qnoy  que  cette  mifere  dont  nous  par- 
lons ,  foit  fi  commune.  Se  qu'elle  foit  à  toute 
heure  expofée  à  nos  yeux  ,  TEcclefiaftique  n'a 
pas  laifié  d'en  avoir  de  l'étonnement,  &  il  nous 
MetUyé"  !•  l'a  témoigne  par  ces  paroles  :  Si  C homme  &  U 
befle  font  traitez,  après  lenr  mort  de  la  mefme 
fo'te ,  tjue  me  fert-il  d! avoir  employé  tant  de 
Joins  pour  ac^nerir  la  Jà^^ejp  f  Si  dans  cette 
dernière    fcparation  le   corps  de  l'homme   fe 

reduifoic 
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irédùifôit  à  quelque  chofe  qui  euft  quelque  uti-=^ 
Hréjôn  fe  pourrt)it  tonfoler  :  Maisily  adequcy 
firemic  d'horreur  ,  de  voir  qu^  la  plus  excclfentd 
de  routes  les  créatures  fe  change  en  ce  qu'il  y  à 
de  plus  abominable  fur  la  terre.  Voicy  comme 
en  parle  le  faiht  homme  Job  :  Lors  (junn  arbre a^^^  \^ 
tfk  coHfi  il  neft  pas  frns  efperanàe  de  revivre  & 
d$  reprendre  fa  première  verdenr  ;  (îr  fi  fon  tronc 
commence  à  vieUitr  dans  la  re'hre  ^  //  peut  par  là 
faifthenr  ^e  l^ean  dont  on  Carrofe  -,  repoujfer  de 
nouveau  ^  &  prodtiifè  de  nouvelles  feiiil/es.  Ad  ois 
^uaht  k  [homme  ^  depkii  ^hH  efi  dépoUillé  de 
fin  corps  i  (fr  réduit  en  pmdre ,  dîtcs-rnoy  ce  ^uil 
fjt  devenUi  Certes  3  le  tribut  qui  a  cfté  impofé 
fiit  les  ctifàfls  d'Adam  ^  à  Caufe  dii  pcchc ,  eft 
tres«grànd ,  Se  le  Juge  éternel  avoit  bien  pefé  k 
pénitence  dont  il- à  puhy  les  hommes ,  quand  il 
a  die  :  Votes  efies  poudre  s  &  votss  retonrhefezi  en  (jg^.  |4 
pmirei 

Ce  n'eft  pas  U  heahmoitis  la  ptùs  grande  dé 
llttrs  craintes }  elle  n'eft  rien  en  comparaifoti  de 
€elle  qui  les  faifit  3  lorsquel'ame  jette  fes  ycui 
/urlenituts  qu'elle  commence  à  peiifèraùdani 
ger  qu'elle  côutt  en  l'autre  vie ,  &  que  fon  ima^ 

finatioti  luy  reprefcrite  tout  ce  qui  s'y  pafl'çrai 
lat  ce  h'cft  plus  là  ,  pour  palier  ainfi  ^  vogUer 
prés  du  port  i  c'cft  naviger  en  pleine  mer ,  où  l'oii 
te  void  de  tous  coftez  que  le  ciel  &  l'eau,  cd 
i  remplit  d'étonnement  les  voyageurs.  Aihfl 
ics   hommes  regardant  cette  éternité  de  flccics 
çii  fuivcht  après  la  mort  ^   confidcrant   Cette 
Nouvelle  région  qui  eft  inconuCi  &~où  nul  d;s 
tivans  n'a  encore  marché  i  cette  gloire  ,  ou  c.  é 
tOurmensfansflnjqu'ily  fautattcndrc^^  içachaiit 
Tome  /»  iV 
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qu'où  tombera  i*arbre  y  là  il  demeurera  etemet^ 
lement ,  ignorant  aufli  de  quel  cofté  il  doit  lom* 
ber  j  il  eft  impodîbie  que  la  vue  de  toutes  ces 
choîcs  ne  les  falTcnc  trembler9&  ne  les  jette  dans  le 
trouble.  Le  Roy  de  Syrie  Benadabeftant  tombé 
dans  une  dangereufe  maladie  »  Bit  tellement  in< 
quieté  du  fucccs  qu'elle  pourroit  avoir  9  qu'il  en* 
4,  J^ff.  8.  voya  vers  le  Prophète  Elifcc>  le  Lieutenant  gê- 
nerai de  Ton  armée  avec  quarante  chameaux  char- 
gezde  riches  prefens^  fuppliant  le  Prophète  de  le 
tirer  de  fa  peine^  &  de  luy  demander  s'il  gueriroic* 
Si  l'attache  à  une  vie  fi  courte  a  donné  tant  d'in- 

Îuietude  à  ce  Prince  ^  quelle  doit  eftre  celle  d'un 
omme.  fage  ^  lors  qu'il  fe  voit  réduit  en  un  cftat 
auquel  il  peut  dire  avec  certitude  :  Dans  deux  heu* 
res  il  me  doit  arriver  indubiublement  une  de  ces 
deux  chofes  ^  ou  la  vie  ou  la  mort  éternelle  >  mais 
je  fiiis  très-incertain  de  celle  des  deux  qui  m'ani-* 
vera.  Peut -on  s'imaginer  un  martyre  qui  foie 
comparable  à  cette  peine  d'efpnt  ? 

Voicy  encore  un  autre  exemple.  Un  grand 
Roy  tombe  entre  les  mains  des  Turcs  ^  qui  le  fonc 
leur  prifonnier  :  ÂufE-toft  fon  royaume  envoyé 
des  AmbalTadeurs  pour  traiter  de  fa  liberté  *,  It 
ces  barbares  au  lieu  d'entendre  à  des  conditions 
rai(bnnables  ^  fe  refolvçnt  de  mettre  la  chofc 
au  choix  de  la  fortune  ^  en  forte  que  fi  le  fortfe 
rencontre  favorable  au  Roy ,  il  fera  délivré  ,  Sc 
s'il  luy  eft  contraire  ,  il  fera  jette  auffi-toftdans 
une  fournaifc  ardente.  Quelque  ferme  que  foit 
le  courage  de  ce  Roy ,  quels  feroient  les  mouvc- 
mens  de  fon  cœur  ayant  tous  ces  objets  preièns 
devant  luy  ;  voyant  que  l'on  jette  le  fort  dans 
la  boëce  ^  voyant  la  main  qui  s'avance  pour  tirer 


jeelle  qui  décidera  de  Ùl  vie  ou  de  fa  more ,  voyant 
les.  yeux  ^  de  lei  efprits  de  tous  les  alfîftans  ac« 
lentifs  fur  le  fuccés  d'une  fi  rare  àvaticure }  Quelle 
lêrbic>  dis- je  j  l'imotion  de  ce  Roy  ^  quelles 
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n*eft  pas  moins  confiderable  ,  particulicfcmeiit 
dans  ceux  qui  ont  mal  vécu  ^  qui  cft  de  recon- 
noifttc  ,  mais  bien  tard ,  qu'ils  ont  eftc  abuftô 
par  les  vaines  apparences  du  monde  ,  &  qu^ 
toute  leur  vie  n'a  cftc  qu'erreur  &  que  trompe- 
rie. Qiie  les  mcchans  feront  alors  remplis  de 
confufion ,  quand  la  crainte  desipeines  leur  ouvri- 
ra les  yeux  j  que  Tamour  du  pcché  leur  avoir  tc^ 
nus  fi  long- temps  fermez.  Ils  verront  alors  com- 
bien ces  divinircz  qu'ils  ont  ferviescftoient  fauf^ 
fcs;  combien  ces  biens  qu'ils  ont  pourfui  vis  avcC 
tant  d'ardeur ,  eftoicnt  trompeurs ,  &  qu'ils  noti^ 
trouve  que  leur  pcne  au  lieu  où  ils  croyoi^nc 
trotiverleur  bonheur,  ....    . 

.  j^g  ^  '  î'Lors  que  les  officiers  &  les  iblda^  du  Roy  dé 
Syrie  vinrent  prendre  prifonm«r  Eliféc,  Dieu'i 
la  prière  du  Prophcte;,  les  randic  tous  aveugles"? 
&  comme  ce  faiht  Prophète  les^vit  en  cet  eftat  ,- 
il  leur  dit  :  Suivcz-moyy  &  jo  vou^montreray 
ccluy  que  vous  cherchez.  Il  ks^conduifit  donc 
dans  la  grande  place  de  la  vilUidè  Samarie  3  où 
èftant  au  milieu  db  leurs  ennemis  ^  i\  fit  fa  prière 
à  Dieu,  &  luy  dit:  -Seigneur^  ouvrez  mainte-* 
nant  Icsyeux  de  cesmifcrables^afirîqii'ils  voyenc 
le  lieu  où  ils  font.  Cette  troupe  de  gens  de  guertc 
fe  trouva  fans  doute  merveilleufement  furprife  , 
lors  qu'ils  eurent  les.yeulc  ouverts*,  &  rien  ne 

f)eut  mieux  reprefenter  les   faufles  erreurs  ,   & 
es  chcrtiins  égarcri^oà  nouy^n^archons  comniè 
^  des  aveugles  durant  lrT:ours  de  noilie  vie.  Nous 

fuiiMDns  tous  pendatït  que  qous  fommes  icy-b^s, 
les  voyes  de  nos  defirs  déréglez  ;  les  uns  courent 
après  les  richeflcs  ,  les  autres  font  leurs  idoles 
des  honneurs  j  des. charges,  &c  des.dignitez  ^  les 
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:|Utres  s'abàndonnenc  aux  pi  lifirs  ,  &  chacun  Ce 
contente  8c  Ce  flatc  ,  auand  il  le  voit  dans  le  che- 
min ,  qui  conduit  à  la  fin  qu'il  s'cft  propofée» 
Mais  lors  que  la  crainte  de  la  mort  &  Tobligation 
du comptc^qu'il  leur  faudra  rendre,  découvrira 
à  cçs  pécheurs  la  vanité  de  leurs  pen fées  &  de 
leurs  projets ,  combien  fe  trouveront-ils  éloignes 
de  leurs  efperançcs,  combien  verront- ils  claire- 
ment que  le  monde  les  a  trompex,  &  qu'où  ils 
5>en(bient  rencontrer  leur  repos  ^  ils  ont  trouve 
cur  ruine  ^ 

:    Malheureux  que  nous  fommes ,  combien  fom- 
mes-nous  maintenant  aveugles ,  &  combien  alors 
feions-nous  clair-voyans  ?  Combien  les  penlees 
que  nous  aurons  alors  ,   feront -elles  différen- 
tes de  celles  que  nous  avions  autrefois  2   Nous 
verrons  combien  tout  ce  qu'il  y  a  en  ce  monde- 
eft  miferable^  combien  fes  biens  font  faux  ,  corn-- 
bien  Ces  voyes  font  trompeufes ,  combien  Ces  pro- 
meflès  •font  vaines  ,   combien  Ces  plaifirs  font 
amers  ,  &  combien  fa  gloire  eft  courte.    Nous 
çonnoiftrons  alors  que  (es  richefles  eftoieot  des 
opines  y  que  Ces  voluptcz  eftoient  du  poifon  ,  & 
çnEn  fans  fçavoir  où  nous  allions  ,  nous  nous 
trouverons  dans  la  place  de  Samaric ,  c'eft  à  dire, 
'4evant  le  trône  du  jugement  de  Dieu,  environ- 
nez de  nos  ennemis.  En  quelle  confufion  fe  trou- 
veront donc  alors  les  mcchans  l  Ne  pourront-ils. 
pas  dire  avec  vérité  ,  chacun,  dans  l'excès  de  leur 
douleur  ;  Malheureux  que  je  (ois ,  que  me  rcfte-t-il 
de  tous  mes  plaifîrs  pa(rcz ,  finon  le  regret  d'avoir 
irrité  contre  moy  la  çolere  du  Juge  ,   qui  va 
prononcer  mon  arrcft  ?  Mes  plaifirs  font  paflTez, 
iL  leur  fouvcnir  ne  me  confolc  non  plus  maintc- 
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pane  s  c{Ue  s'ils  n'avoient  jamais  efté*  Ils  font  ai| 
contraire  çon^mc  des  épines  qui  me  percent  Iç 
cœur  ,  qui  tçndenc  incertain  révenemçnc  4c  m^ 
caufe,  qui  tourmentent  mon  arae,  Sc  qui  peuc-cftre 
la  jetteront  clan$  les  tourn^cns  éternels.  Voilà  ter 
fruir  que  j'ay  recueilly  de  mes  délices  ^  j'ay  manr 
gé  la  pc^mme  ,  Se  mes  dents  en  font  demeu- 
rées agacées.  Les  plaiflrs  font  évanoiiis ,  ils  s'en 
font  allez  j  ôc  ils  ne  reviendront  jamais  ^Sç  pour 
uclques  momcns  de  joye  qu'ils  m'ont  donné  j^ 
s  me  coufteront  peut-cftre  des;  fupplices  qui  ne 
uniront  jamais.  Pouvois-je  tomber  dans  un  plu^ 
infî^ne  aveuglement  ?  O  combien  m'çu(l  il  cfté 
meilleur  de  n'cftre  jamais  né  j  que  d'avoir  offenft 
celuy  dont  la  miftricorde  m'eft  maintenant  fine- 
Ceflàire  ?  Combien  m'eul^-il  eftç  plusavantagcux^ 
que  la  terre  fe  fuft  ouverte  3,  &  qu^elle  m'cuft 
abyfofîé  ,  que  d'avoir  penfé  à  l'ofFenfer  ?  Q  jour 
malheureux  3  dans  lequel  j'ay  peché  contre  vous  ^• 
ô  mon  Dieu  !  Comment  ne  me  fuis-je  point  fou- 
venu  de  celte  heure  inévitable  où  je  me  voyl 
Comment  n'ay- je  point  redouté  lé  jugement  oi^ 
je  me  voy  expofé  ?  Comment  mes  yeux  ont-ih 

{)û  eftte  éblouis  par  le  foible  éclat  des  ch'ofes  de 
a  terre?  Comment ayrje  pu  m'imaginerqu*il 
euft  quelque  Tureté  pour  moy  dans  le  chemin  01 
j'ay  marché  l  Voilà  à  quoy  fe  terminent  les  hon- 
neur^ du  monde.  Jeconnois  maintenant  que  tout 
ce  qu'il  aime  ncQ^  que  fumée  3  puifque  ce  qu'it 
donne  ne  fert  de  rien  pour  cette  journée  fi  impor* 
çanie  où  je  me  voy  arrivé. 

Mais  un  des  plus  grands  travaux  que  Tame 
fôuffte  alors,  cft  l'apprehenfîon  du  compte  qu'on 
Ivy  y^^çndjrç-  Car  putîc^ueç'cftunc  çhofc  tc^- 
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tîblc  d'encrer  en  jugement  avec  Dieu ,  les  démons 
dans  cette  occaiion  augmenteront  nodre  crainte  j, 
qu'ils  eflayoient  d'adoucir  autrefois  par  Tcfpe- 
rancede  la  mifèricorde  divine.  Ils  nous  mettront 
devant  les  yeux  la  profondeur  des  jugemens  de 
Dieu  y  Se  la  {èverité  de  fa  juftice ,  qui  eft  C\  grande^ 
qu'il  n'a  pas  pardonné  à  Ton  propre  Fils  pour  les 
péchez  d  autruy.  ^e  fi  le  bois  verd  a  ffii  traité  j^0f„^  j^ 
de U forte,  eiuefera^t-ondHboisfiCÎ  Alors  les  me-  x»^^  %%. 
cbans  trembleront  &  diront  dans  eux-mefmes  ; 
Miferable  que  je  fuis ,  s'il  eft  vray  ,  comme  l'Ecri- 
ture  nous  Tcnfcigne ,  que  Dieu  nous  traitera  fé- 
lon nos  œuvres  ,  que  dois-je  attendre  après  tant 
de  crimes  ?  Si  l'Evangile  dit  que  l'on  jugera  de  Métth.  4, 
l'arbre  félon  fes  fruits  ,  que  puis- je  efpercr  après  &  6. 
tant  de  mauvais  fruits  \  Si  David  a  dit  :  Qjn  pf4,  %^. 
montera  à  la  montagne  du  Seigneur  ,  finon  cehty 
qui  a  les  mains  innocentes  &  le  cœur  netf  puis* je 
prétendre  d'arriver  à  cette  montagne  fainte ,  moy 
dont  les  mains  font  remplies  d*iniquité  »  &  le 
cœur  foUillé  d'ordures  J  Si  le  Sage  nous  avertit, 
que  celuy  qui  bouche  fss  oreilles  pour  n'écouter  prcv.  tu 
pas  les  paroles  de  la  loy ,  jettera  des  cris ,  &  ne  fera 
point  entendu:  Que  dois  -  je  appréhender  ,  moy 
qui'ay  toujours  eu  les  oreilles  fermées  à  la  voix  de 
pieu  3  &  toujours  ouvertes  aux  impoftures  du 
inonde  ?  Avec  quel  front  ofcray-je  paroiftre  de- 
vant vous  ,  Q  mon  Dieu  ,  &  vous  demander  que 
ypus  m'exauciez ,  puifque  vous  m'avez  appelle 
tant  de  fois  ,  Se  que  je  n  ay  point  écouté  vos  paro- 
les }  Comment  pourray-je  vous  fupplicr  qu'il  vous 
plaife  de  me  recevoir  en  voftre  maifon  ,  puifque 
vous  avez  (1  fouvent  frappé  à  la  mienne  ,  &  que  jo 
vpus  en  ay  toujours  fermé  la  porte  }  Comment 
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vous  trouveray-jc  au  temps  de  ma  nccéfiîtc  ^  puif-. 
que  je  vous  ay  méprifé  au  temps  oà  vous  avez  eu 
befoin  de  moy  >  Qncl  droit  auroisr-jedc  vous  de- 
mander le  ciel  à  la  an  de  ma  courfe ,  puifque  j*ay 
employé  toute  ma  vie  au  fervicc  de  vos  ennemis  l 
O  Seigneur ,  avec  combien  de  jufticeme  pour^cz^ 
vous  dire  alors  y  Vous  avej  fervy  le  monde  &  le 
démon  ^  allez  à  eux  ,  afin  qu'ils  vous  donnent 
voftre  recoippenfe.  CVftainfique  répondit  Eli^ 
fie  au  Roy  Joram ,  qui  ayant  paffé  toute  fa  vie 
dans  le  culte  des  idoles  ^^  s'adrelflfaau  Propbetedtt 
vray  Dieu,  afin  qu'il  hiy  obtinft  du  fecoursdans 

j^ig,  3.  une  occafion  où  il  eftoit  en  danger  :  Pout^h^. 
vous,  aircffel^voui  à  moy ,  0  Roy  d'Ifraél?  ÂlLe'}(^ 
aux  Prophetes^  de  voftre  père  &  de  voftre  mère , 
que  vom  avez  fidvis ,  &  demande^,leitr  mainH» 
nant  C a ffi fiance  dont  vom  avs^  l^fom,  Combica 
y  en  a-t-il  qui  imitent  ce  nvauvais  Roy  dans  leur 
vie  &  dans  leur  mort  ?  Pendant  que  nous  vivons  j| 
nous  fcrvons  le  monde  \  Se  lors  que  nous  appror 
chons  de  la  mort ,  nous  avons  recours  à  Dieu } 
Quelle  autre  réponfe  pouvons- nous  donc  efpcrec 
alors,  finon  celle  que  Qieu  fit  à  Jorarii  parlî^ 
bouche  d'Elifce  i  Pourquoy  vous adreflez- vous  i 
moy  ,  puifque  vous  ne  m'avez  jamais  fervy  ^ 
Retirez-vous  vers  ceux  dont  vous  avez  jufqu'icy 
fùivy  les  confeils?  Allez  aux  idoles  que  vous 
avez  armez,  à  qui  vous  avez  rendu  vos  homma-r 
ges ,  &  que  vous  avez  adorez ,  $c  dites -leur  qu  ils 
vous   donnent    la  recompenfe  de  vos  ferviccs. 

.  S7r  Q^and  vous  ponjferez^  des  cris  de  donleur ,  .dit 
Dieu  dans  Ifaïc ,  f«^  vos  amis  &  v^s  difenfiurt 
viennent  à  voftre  fecours ,  ils  feront  emporte7  par 
Ifis  vents ,  &  le  moindre  ftu/ffie  les,  dijftpera^  C*cû 
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Ubrs  que  la  maladie  defîre  du  temps  pour  faire 
pénitence  >  &  il  Iqy  femble  que  Ç\  on  le  luy 
accordoicj  il  ne  fe  contenter  oit  pas  d'une  mor- 
tification commune  ^  mais  qu'il  entreprendroie 
la  vie  la  plus  rude  &  la  plus  auftere  qui  fe  puiflo 
imaginer.  Mais  comme  il  voit  qu'on  ne  le  luy 
donne  pas  ^  &  que  fa  mémoire  luy  rcprefcnte 
quç  ny  le  temps  ny  les  moyens  ne  luy  ont  pas 
manqué  y  &  qu  il  en  a  f^it  un  mauvais  ufage  ^  il 
cintre  dans  des  regrets  incroyables  de  la  perte 
qu'il  a  faitç  j^  &  reconnoift  qu'il  mérite  c^  cnafti-r 
ment ,  puis  qu'il  Veft  fi  mal  fervy  de  ce  qui  eftoit 
en  (on  pouvoir.  Combien  y  enaura-t-il  d'entre 
nous  autrçs  Religieux  donc  on  fe  mocquera  de 
cette  donc  ^  parce  que  nous  n'employons  pas  le 
temps  lors  que  nous  le  pouvons ,  &  qu'il  nous^ 
Siaoqi^ra.lors  que  nou$  en  aurons  befoin  } 

De  tExtreme-OnEHon  &  de  la  dernière  agonie^ 

Lors  que  la  maladie  nous  ^  réduits  à  Textremi-t 
té»  r£gli(è  comme  une  bonne  mcre  employé  Tesi 
prières  ,  fcs  Sacremens  ,  Sc  tout  ce  qui  cft  en  Ùl 

Î»uiflancç  pour  fècourir  Tes  enfans.   Et  parce  que, 
eur  befoin  ne  peut  eftre  plus  preiTant ,  puifque 
l'heure  approche  ,  qui  va  dceider  ce  qu'ils  feront 
pour  toute  rciernitc ,  elle  fc  haftc  d'invoquer  Ics^ 
Saints  ,  ain  que  tous  enfemble  ils  les  affident 
dans  cette  dangereufe  conjonâure.   Car  que  fait 
la  fainte  Eglifc ,  lors  qu'elle  commande  que  l'on 
iccite  les  Litanies  fur  un  agonifant ,  finon  de  ic 
fcrvir  de  tous  les  remèdes  qu  elle  peut ,  comme 
\inç  ^\e];e  ^i^igçe  du  danger  4c  ^n,  enfapt }  C'cfl^ 


{)ourquoy  elle  tente  toutes  les  voyes  par  lefqucU 
es  le  ciel  fe  r^nd  favorable ,  elle  adrefTe  fa  voix 
à  tous  les  Saints  9  ^  elle  les  invoque  avec  ferveur  j^ 
pour  faire  trouver  grâce  à  ce  pauvre  languiflànt 
devant  la  face  de  fbn  Dieu.  Le3  Preftres  fe  pre- 
(entent  3  ils  oignent  d'une  huile  facrée  Icsorga» 
nés  de  tous  les  lèns  ^  &  les  membres  les  plus  cou* 
iiderables  du  malade  ^  afin  qu'il  plaifè  à  Dieudo 
luy  pardonner  Tes  fautes  &  le  mauvais  ufage  qu'il 
a  fait  des  uns  &  des  autres  :  QjiilpUifè  à  Dim^ 
dit  Iç  Miniftre  de  Jésus  -  Christ  ,  par  am 
onllion  &  par  fa  divine  mijcricorde  ,  dt  V9m 
pardo9tffcr  tantes  les  ojfjrtfes  que  vous  avez,  emih 
mijes  par  la  vue.  En  difan^t  ces  paroles  ,  il  appli- 
que rOndtion  fur  les  yeux  ^  ^  puis  il  fait  la  mef- 
me  cho(è  fur  toutes  les  autres  parties  du  cofps« 
Voilà  ce  qui  fe  paflè  à  l'extérieur  \  mnis  quanti 
l'intérieur  ^  H  ce  pécheur  fe  fouvient  alors  qu'il  a 
donné  trop  de  licence  à  fes  yeux  ^  à  fa  langue ,  OQ 
à  fes  autres  fens  ^  s'il  fe  reprefente  tous  fcsdefor* 
dres  paflTcz ,  s'il  compare  Je  peu  de  plaifir  qu'il eq 
a  reçu  avec  la  douleur  qu'il  reflcnt  \  quelle  af" 
fliûion  eft  égale  à  la  fienne ,  &  que  ne  donneroit- 
il  point  pour  n'avoir  iamais  regardé  que  le  ciel« 
oL  pour  n  avoir  jamais  donne  la  liberté  a  la  lan- 
guede  proférer  une  mauvaife  parole  ) 

Enfin  l'on  tombe  dans  l'agonie  de  la  mort  qui 
eft  le  plus  rude  de  tous  les  combats  de  cette  vie, 
On  allume  le  cierge  bcny  ^  on  prépare  le  drap  Je 
la  bière  »  on  dit  hardiment  au  malade  que  l'heure 
eft  venue ,  à  laquelle  il  faut  qu'il  parte  de  ce  mon-^ 
de;  on  l'exhorte  de  fe  recommandera  Dieu,  & 
d'invoquer  (a  bienheureufe  Mcre  ^  qui  a  couftu-^ 
ine  de  fccouiû  ceux  qui  s'adtedcot  à  elle  danl 
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rcttc  extrcmiré  :  Les  cris  d'une  femme  qui  com- 
mence de  reflentir  les  incommodicez  de  Ion  veu-^ 
^age>  Se  à  plaindre  fa  folimde  y  frappent  pitoya- 
blement les  oreilles  dumary  \  Tame  fe  fcpare  du 
irorps ,  &  tous  les  membres  foufFrent  une  extrême 
douleur  dans  cette  (épuration.  C'e(l  alors  que  le^ 
ioquiemdes  de  cette  ame  fc  renouvellent  &  s'augr 
IQenrent»  c*eft  alors  qu'elle  entre  dans  une  ago^ 
DÎc  terrible  ^  non  pas  tant  pour  fortiv  d'un  corps 

Îu'eijc  a  beaucpup  chery 3  que  pour  l'apprchenfion 
a  compte  qu'il  faut  qu'elle  rende  bien-toft ,  ôç 
qa^clle  he  peut  éviter.  C'eft  alors  que  les  plus  cou- 
faigeux  ont  eilé  faifisde  crainte  »  c  eft  ce  moment 
qui  Ids  a  fait  trembler.  Le  bienheureux  Hilarion  Hieronym. 
rflant  arrive  à  ce  paflage  commença  à  frémir,  inviu  Hp- 
fim  ame  redoutoit  cette  fortie  ,  &  dans  la  foibleffc  '^'***^^ 
P&  tleftoit  j  il  fit  un  effort  pour  luy  dire  :  Sors  mon 
fune^  que  crains- tu  >Ily  à  foixante&dixansque 
taftrs  Jesvs-Christ,  &  tu  crains  la  mott^ 
Si  ce  gr^nd  folirairc  qui  ayoit  perfeveré  dans  une 
vie^neeliquel'efpàce  de  foixanre  ^  dix  ans  avoit 
pear  ae  la  mort^  que  fera-ce  d'un  homme  qui 
peac^eftre  durant  autant  d'années  ^  n'aura  fait  au-« 
|tc  chofc  qu'offcnfer  Dieu  ?  Où  ira-t-il  ?  A  qui 
anra-t-il  recours  ?  quel  confeil  pourra-t-il  prcn- 
dte?  Pleuil  à  Dieu  que  les  homhies  puHent  com- 
prendre jufqu'où  va  l'excès  de  ce  trouble.  Repre-  Genef^  %u 
Icotez-  vous  Ifaac  fur  le  bufcher ,  les  mains  &  les 

Sieds  liez  ,  &  prcft  à  ef^re  immolé.  Il  voyoit  au 
cflus  de  luy  reluire  le  fer  en  la  main  de  fon  père  ^ 
il  voyoit  au  defTous  la  fiâme  qui  commençoit  4 
ptendre  au  bois  qui  le  fouftenoit ,  les  fcrviteurs 
dont  il  eufl  pu  attendre  quelque  fecours,  ei^oient 
^cure?i  a^  pied  dç  la  inopcagne  >  il  cftoit  ^ 
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ctroieement  accacbè^  qui  ne  pouvoit  ny  fuïcny 
fc  défendre  j  reprcfcntez-yous  donc  quels  pou- 
voienc  eftre  ea  cet  cflat ,  tes  mouverarens  du  cœUi 
de  ce  faine  enfant*  L*ame  des  méchans  dans 
cette  dernière  heure,  eft  fans  doute  dans  une  in- 
quiétude bien  plus  grande;  de  quelque  code  que 
Je  pécheur  fe  tourne ,  il  ne  void  de  toutes  parts 
que  des  fujcts  de  crainte  :  S'il  jette  les  yeuxcB 
haut ,  il  void  le  gUive  de  la  Juftice  divine  quilc 
menace  :  S'il  Içs  tourne  en  bas ,  \\  apperçoit  le 
fepulchre  ouvert  qui  l'attend  ;  S'il  les  porte  au 
dedans  de  foy  -  mefme  >  il  y  trouve  fa  propre 
confcicncequi  luy  reproche  mille  crimes  :  S'ilre* 
garde  autour  de  luy ,  il  fe  confidere  environné 
d'Anges  ^  de  démons  ,  qui  attendent  pour  ap-» 
prendre  de  la  bouche  du  Juge ,  à  qui  il  doit  appar- 
tenir :  S'il  arrefte  fa  vûç  fur  les  chofes  plus  éloi- 
gnées ,  il  voie  fes  parens  y  fes  domeftiqucs,  les 
biens  qu'il  pofledoit  demeurer  icy  bas ,  &  nclay 
plus  fervir  de  rien  ^  puis  qu'il  eft  contraint  de  pa^ 
(ir  feul  y  Se  que  rien  ne  le  fuit  dans  l'autre  mon- 
de. Enfin  lorsqu'il  fait  quelque  reflexion  fur  (ba 
intérieur  ,  &  qu'il  fe  confidere  foy-mcfme  ,  iU 
horreur  de  fe  voir ,  &  il  voudroit  s'il  cftoit  poffi- 
ble ,  s'enfuir  de  luy-mcfme,  Ç'eft  une  peine  in* . 
fiipporrabJe  à  fon  ame  de  fortir  du  corps  ,  il 
impofÏÏbie  d'y  demeurer  ,  il  ne  luy  eft  pas  per 
mis  de  différer  fa  fortic  :  Tout  le  pafle  ne  luy  par 
roift  rien  ,  l'avenir  luy  femble  infiny  comme  il 
l'cft  enjcffet.  Qiie  faire  donc  dans,  un  cftat  fi  eoi- 
ferable  }  O  folie  l  ô  aveuglement  des  enÉins 
-  d'Adam,  qui  ne  veulent  pas.  lors  qu'ils  en  ont  le 
temps  ,  fç  prçpa,rer  pour  uu  combat  (i  dangc^ 
icux\ 
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Df  /^  diff)rmiti  JU  tforps  moj^t  ^  de  fa  pputtuft^ 
&  de  l*  entrée  de  la  nie  dans  F  autre  vie. 

Enân  après  un  fi  long  combat  3  Tame  (ovt  i, 
regrec  de  la  demeure  ,  elle  fe  détache  comme 
par  ^forcc  de  (sl  chair  ,  &  le  corps  demeure  dé- 

Eoïïillé  de  tout  Ce  qui  le  rcndoit  recommanda->^ 
le.   Voyons  maintenant  ce  qui  arrive  au  corps 
fc  à  l'âme  après  leur  feparacion  ,  &  commen* 
cens  par  ce  qui  regatde  le  corps.  Y  a  t-il  quelque 
chofè  plus  confiderée  au  monde  &  plus  refpedée 
que  le  corp$  d'un  Roy  pendant  qu'il  eft  en  vie  j 
&  y  ac-^t-il  ricrt  de  plus  vil  &  de  plus  mèprifè  quand 
îl eft  mort  ?  Où  efl  cette  ancienne  majcfte^  cec; 
air  noble  >  &  cette  autorité  qui  Taccompagnoit  ? 
Où  font  ceux  que  fa  (èule  prefence  faifbit  trem-^ 
bler,  qui  ne  tuy  parloient  qu'à  genoux  ^  &  qui 
ne  It  rcgardoient  qu'a-Ytc  de  profonds  refpcéls  f 
Toute  cetce  grandeur  &  cette  pompe  fe  diffipcnt 
en  un-inftant  comme  un.  fonge  y  &  difparoiflenc 
oomitic  Jes  pcrfontiages  d*une  comédie.  On  luy 
prépare  un  cercueil  ;&  un  drap  pour  Tenveloper  :■ 
Ge  font  les- plus  beaux  Vcftemens  qu'il  emporte- 
dc  ce  monde  3  &  c'eft  dequoy  il  fatttquelcplus- 
nche  de  tous  les  hommes  fe  contente  après  fa 
mort  :■  NeftrdeK. paseaurage ,  dit  David ,  jHandpfiL  48; 
vêUi  vtrreT    «»  hmnme  comblé  de  richejfes  ,    & 
dont  la   fnaifon  efi  '  remplie  d'honniuri  '&  de  dU 
pfiff7.  £ar  a  la  viort  il  n  emportera  rien  de  ton--^ 
ttt  ui  chofes  avec  luy-,  ^  fa  gloire  ne  le  fkivra. 
fâi  dans.  l\antre  suie..    On  luy  ouvre  une  fofle  de 
&pt  ou  huit  pieds  de  long  y  Se  quand  ç'auroit  efto 


le  grand  Alexandre ,  que  cour  le  monde  nepdd- 
voic  contenir  >  il  faut  que  (bn  corps  demeure  tcn- 
feriné  .Uns  ce  petit  efpace.  C'cft  là  qu'on  le  Ion 
pour  jamais  y  c  cit  la  qu  on  luy  aflignc  unedenkii; 
re  perpétuelle  avec  les  autres  morts  »  c'eft  là  qu'il 
fera  reçu  ,  qu'il  fera  rongé  de  vers  Se  de  pourri- 
ture \  lans  avoir  qu'un  pauvre  drap  autour  de  foi 
corps  ^  Se  un  fuaire  lut  Ton  vifage.  Il  a  les  mains 
&  les  pied!(  liez  \  mais  c'cft  en  vain ,  puis  qu'il  A 
certain  qu'il  ne  rompra  pas  Tes  liens  pour  fortir 
de  (à  prilon  y  Se  qu'il  n'aura  pas  le  pouvoit  de  (è 
défendre  contre  perfonne.  Là  ilcft  reçu  par  Û 
terre  dans  Ton  (èih  y  il  eft  placé  au  milieu  des  oflc- 
mens  de  Tes  parens  ,  il  eu  meflé  avec  les  cendres 
de  fcs  anceftres ,  qui  l'invitent  de  prendre  pana 
Cette  mai  (on  ,  préparée  à  tous  les  hommes.  Quant 
à  ceux  qu'il  laifle  dans  le  monde  j  le  dernier  honr 
ncur  qu'ils  luy  peuvent  rendre  y  c'eft  de  jetter  fut 
Ce  corps  une  pcflée  de  terre  ^  &  de  le  biencoil^ 
vrir  y  afin  que  le  peuple  ne  Toit  pas  infcâé  de  Ùl 
puanteur.  C'eft  une  cerenionie  dont  les  fidèles 
ont  ufé  de  tout  temps  envers  leurs  amis  morts,  & 
ils  n'y  font  religieux  y  qu'afin  qu'il  plàife  à  Diol 
de  leur  co.nfcrver  des  amis  qui  leur  rendent  les 
mefmes  devoirs.  K'eft-ce  pas  une  marque  évi- 
dence de  noftce  mifere.  Se  qui  nous  doit  couvrit 
de  confufion ,  de  voir  que  les  hommes  Ce  précau* 
tiennent  de  bonne  heure  pour  n'eftre  pas  privcii 
d'une  Ci  petite  faveur  ?  O  avarice  des  vivans  !  â 
pauvreté  des  morts  !  D'où  vient  que  nos  defirs 
font  infariablesdans  une  vie  fi  courte  y  puis  qu'il 
faut  fe  contenter  de  fi  peu  de  chofe  à  la  mort  ? 

AvfG  -  toft  fe  prcfente  le  foftbyeur  y  il  prend 
la  befchc  Se  le  hoyau  j  il  renveriê  les  os  les  uni 
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itir  les  autres  3  les  couvre  de  terre.  De  forte  que 
le  plus  beau  vifage  du  monde  que  l'on  avoir  con- 
(crvéavec  cane  de  (bin  du  moindre  rayon  de  foleil 
&du  moindre  vent  9  eft  expofé  alors  à  cesgcds 
niftiques  qui  l'accablent  de  terre ,  fans  avoir  peur 
de  luy  écrafêr  la  tcfte  ^  ny  de  luy  enfoncer  les 
.  yeux  &  le  r\tt.  On  les  voit  jertcr  des  monceaux 
d*ordurcs  fur  ce  cavalier  qui  eftoic  autrefois  (î 
{»ropre  &  û,  lefte>  Se  qui  n'euft  pas  foufferc  la 
moindre  poudre  fur  ks  habits.  Oa  en  voit  un 
aucr^  qui  ne  paroiflbic  jamais  que  plein  de  tti\x(c 
de  d'ambre^  couvert  de  vcrsj  St  infupportable 
^r  ùl  .puanteur.  Voilà  donc  à  quoy  u  termi^ 
nenr  la  galanterie  ^  la  pompe  >  &c  toute  la  gloire 
du  fiecle« 

Ce  dernier  devoir  ayant  efté  rendu ,  les  amis 

ie  redretitj  on  laiflè  le  défunt  dans.cettemaiibn 

i^troite  j  dans  cette  terre  d'oubly ,  dans  cette  pri-^ 

(on  ob(cure  3  ôc  dans  une  perpctucHe  folitude. 

O  monde  ^qu'cft-ceque  ta  gloire  2  PuilTances  Sc 

4:îche(Iès  du  monde  >  à  quoy  nous  ièrvez-vous} 

Mes  amis ,  où  me  laiilèz-vous }  Comment  une 

£  aocicnne/compagnie  eft* elle  fi-toftrompuë? 

Comment  un  cfiat  où  je  me  tenois  Ci  heureux  » 

çft-il  û  promtemenc  renverfé  ?  Ceux  qui  virent 

}e(àbel  mangée  des  chiens ,  fans   qu'il  reftaft 

«utrc  chofe  d'une  fi  grande  &  fi  belle  Princef- 

&»  qu'une  tcfte  décharnée  Sc  lescxcrcmitczdes 

pieds  Se  des  mains  ^  s'écrièrent  dans  un  fi  étran-^ 

ge  changement  ,   voyant  après  tant  de  gloire 

«ne  il  prodigieufc  humiliation  :  Eft^ec  U  cette  ^.Jteg.^ 

JepiM}    Et  tous  les  paffans  regardant  les  mi- 

(érables  reftes  de  ce  corps  qu'on  avoit  autrefois 

idoti  p  repctoient  les  mcûnes  mots  :  £Ji-ce  là 
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cette  Jefabel  ?  Eft  ce  là  cette  grande  Reine  j  cette 
{buvéraitie  dans  le  païs  d*Ifraël ,  cette  femme  é 
kbfoluc  ,  qu'elle  difpofoit  à  fa  volonté  de  la  vie 
de  fcs  fujets  ^  &  s'emparoit  impilnément  de  lewi 
biens  >  La  mort  a- telle  donc  le  pouvoir  d'hui 
milier  &  d'abattre  ainfi  les  plus  riëbes  &  les  plus 
puiflans? 

Dcfccnde:fc  eh  cfprit  dans  le  fepulchre  des  Rois 
qui  ont  paru  dans  le  monde  de  vdftre  temps! 
Confidercz  ces  figures  affreiifes  qu'on  ne  regarde 
qu*avcc  horreur  3  &  voyciè  fi  vous  n'aurez  pas 
(ujetdc  vous  écrier  t  Efi^celà  cette  Jefabeli  Eft- 
ce  là  ce  vîfagc  que  j*ay  connu  fi  plein  de  \'vf^ 
cité  ,  tes  yeux  fi  brilUns,  cette  la-ngue  fi eloqùctt*- 
te  ,  ce  corps  fi  bien  formé  ?  Efl:-ce  là  ce  que  dc^ 
Viennient  les  fceptres  &  les  couronnes  >  Eft^e  là 
que  (i  termine  la  gloire  du  monde  >  Quelque- 
fois â  dit  un  Sage  »  je  me  refous  d'entrer  daûsle^ 
fepulchres  des  morts  i  &  eftant-ctontiédc  Ccqufc 
je  voy ,  j'arrcfte  mes  yeux  fur  ces  funeftes  fpeâa^ 
des  3  je  manie  cesos  3  je  joins  les  mains  y  je  (êrrè 
les  lèvres ,  &  je  dis  en  moy  mefmc  :  Regarde  ces 
pieds  qui  ont  fait  de  fi  long  voyages  5  <:^nfiderè 
c^s  mains  qui  ont  amaflc  tant  dé  trcfi^rs ,  cci 
yeux  qui  fe  font  attachez  fiir  tant  de  vains  objets  j 
rette  bouche  pour  qui  l'oit  a  préparé  tant  cfe 
viandes  délicieufeS  *,  cette  tcftc  qui  a  conçu  tant 
de  folles  &  inutiles  pcnfées  j  &t  dette  peau  oi 
plûtofl:  vile  pouflicre ,  qui  a^  commis^ une  infinité 
de  crimes ,  pour  lefquels  fon  ame  fouffrc  pcut- 
eftre  rhaintehânt  des  fupplices  éternels.  Je  foii 
cnûiite  de  ces  cachots  ,  &  fails  perdre  m6n  éton- 
nement  ^  je  jette  la  vue  fur  autant  d'hommes  que 
j'en  rencontre ,  &  je  dis  :  Il  eft  certain  que  tous 

CCS 


tes  hommes  &  moy  avec  eut  5  feront  bîen«toft 
réduits  dans  ce  mefttie  eftat«  Malheureux  que  je 
fijis  I  à  quoy  fervent  les  richeflcs ,  puifque  je  dois 
devenir  (î  pauvre  &  fi  hud  î  à  quoy  (ervent  les 
habits  pompeux  Se  magnifiques  ^  puifque  je  dois 
eftre  fi  défiguré?  à  quoy  fervent  les delicatefies 
dans  \e  boire  Sç  dans  le  manger  >  puifque  je  dois 
eftre  la  pafture  des  vers  ? 

LaifTonsdonc  maintenant  le  corps  dans  le  tom-» 
beau ,  &  voyons  le  chemin  que  prend  Tame  dans 
ce  nouveau  monde  ,  qui  luy  eft  Comme  un  autre 
hemifphere  ,  où  il  y  a  un  ciel  nouveau ,  une  ter- 
re nouvelle  ^  une  nouvelle  forte  de  vie,  &  une 
autre  manière  de  confiderer  les  chofcs.  Cette  ame 
eftant  feparée  de  la  chair  ^  (è  trouve  dans  cette 
région  remplie  de  frayeur  ,  Se  des  ombres  de  U 
more ,  où  n*entre  jamais  aucune  créature  vivan'^ 
te.  Que  ferst  alors  ce  pauvre  étranger  dans  un 
païs  inconnu  ,  s'il  n'a  mérité  par  fa  vie  paflée 
a|ftret:onduit  &  protégé  des  laints  Anges?  O 
BiQn  ame ,  dit  faint  Bernard ,  combien  efl  à  crain- 
dre ce  jour ,  où  tu  te  verras  feule  dans  une  région 
inconnue  ^  où  tu  rencontreras  des  monflres  fi  ef^ 
froyables  &  fi  cruels  ?  Qui  prendra  ton  party  } 
gQut  entreprendra  de  te  dcffcndre?  Qui  te  déli- 
vrera de  la  gueule  de  ces  lions  affamez ,  Sc  qui  fe 
préparent  à  te  dévorer  ? 

Ce  chemin  fans  doute  efl  à  craindre  y  mais  le 
tribunal  du  Juge  auquel  il  conduit  ^  efl  beaucoup 
plus  formidable.  Qui  pourroit  expliquer  ce  qui 
jfepafle  dans  ce  dernier  jugement,  combien  on  a 
peu  de  temps  pour  fe  défendre ,  combien  le  Juge 
cft  équitable,  combien  les  accufatcurs  fontexaâs^ 
combien  ceux  qui  veulent  défendre  noftrc  caufe 
Tome  /.  S 
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font  rafcs  3,  &  combien  de  dcpofitions  fournît 
contre  nous-mcfmes  tout  le  cours  de  noftre  vie? 
Petr,  4.  SI  à  peine  le  jufte  fera  fauvi  ^  dit  faine  Pierre, 
^Hi  deviendréi  Cimpie?  Et  nous  devons  bien  re- 
marquer que  tant  s'en  faut  que  les  chofcs  que 
nous  aimons  le  plus^  &  fur  Icfquellcs  nous  nous 
appuyons  \davantage  3  nous  puiHent  donner  du 
fecours  ou  de  la  confolation ,  qu'au  contraire ,  ce 
feront  celles  qui  nous  feront  Its  plus  oppoftcs. 
•**f  •  9»    Abfalon  ne  fc  glorifioit  de  rien  autant  que  de  fa 
chevelure  ,  &  Dieu  par  un  jufte  jugement  voulut 
que  (es  cheveux  fuflcnt  les  inftrumcns  de  fa  perte. 
Les  mcchans  doivent  attendre  le  roefme  fucçcs 
en  cette  heure  redoutable  :  Ce  qu^ils  ont  le  plus 
c-hcry  en  cette  vie  ,  &  ce  qui  les  a  le  plus  portez  ï 
pécher,  rendra  Te venement  de  leur  caufc  plus 
douteux  j  &  les  tiendra  dans  de  plus  cruelles  in- 
quiétudes.  Là  ces  enfans  que  Ton  a  voulu  faire 
riches  par  toutes  fortes  de  voyes  juftes  ou  in juftes; 
.  cette  femme  pour  qui  nous  avons  méprifé  Ifts  lok 
divines ,  l'honneur  des  biens  ,  &  les  plaifirs  donr 
iK)us  avons  fait  nos  idoles  y  deviendront  nos  bour- 
mux,  &  nous  tourmenteront  plus  cruellement. 
^  x^.      Là  Dieu  étendra  (es  jugemens  lur  tous  les  Dieux 
de  l'Egypte,  &  permettra  que  toutes  les  chofcs  , 
où  nous  établiffions  noftre  gloire ,  foicnt  les  eau- 
(qs  malheureufes  de  noftre  tuïne. 

Mais  qui  pourra  fupporter  cet  arreft  divin ,  s'il 
cft  conforme  à  nos  ofFcnfcs  ?  Un  Père  du  defcrt 
difoit ,  que  trois  chofes  le  tenoient  dans  une  mer- 
«  vjeilleufe  crainte.  La  premiei^e ,  l'inftant  auquel 
fon  amc  fe  détacheroît  de  fon  corps  :  La  fécon- 
de ,  celuy  auquel  clic  feroit  prefentéc  devant 
Dieu  ;  £x  la  dernière  ^  l'heure  hcurcufe  ou  mal- 
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Iieureu(è  à  laquelle  feroit  prononcé  fon  dernier 
ftri'eft.  Mais  quel  plus  grand  fujec  de  douleur  Sc 
de  defèfpoir  fera-ce ,  fi  ce  jugement  porte  une 
étemelle  condamnation  ?  Quelles  furicufes  an- 
goiflès  pour  nous ,  &  quelles  rcjouïilànces  pour 
nos  ennemis }  Qiic  ces  paroles  d  un  Prophète  fê- 
tent alors  accomplies  véritablement  :  f^os  ^z?/?^- Xf^.  rfcrf;i 
inà  ênt  tous  ouvert  Itur  boHche  contre  vous.  Il  i. 
vous  ont  Jiffli  avec  mépris ,  ils  ont  grincé  les  dents 
&  ont  dit  :  Nous  le  dévorerons.  J^olcy  le  jour  que 
nous  avons  attendu  ,  nons  C avons  trouvé  &  nous 
t avons  vu  de  nos  yeux.  Mais  vous ,  ô  bon  Je  sus,  pftl.  u,' 
ne  Je  permettez  pas  s'il  vous  plaift ,  éclaireT^les 
yeux  de  mon  ame  ,  afin  (Quelle  ne  s'endorme  fas 
Jtmn  jonamil  de  mort ,  &  afin  que  mon  ennemy  no 
fuife  fas  dire  ;  Je  Cay  furmonté ,  &  fay  efié  lo 
flusfort.  Ainfi  foit-il. 


POUR  LE  JEUDY,  AU   SOIR: 

EN  ce  jour  vous  penferez  au  dernier  jugement 
afin  d'excitei  en  voftre  ame  par  cette  mecli- 
cation  :  deux  importantes  affcAions,  qui  fontnc- 
ceflaircs  à  un  Cbrefticn  ,  fçavoir  la  crainte  de 
Dieu  y  &  Taverfiondu  péché. 

I.  Imaginez-vous  donc  d'abord ,  combien  ce 
jour  fera  terrible  lors  qu'on  examinera  avec  foin 
toutes  les  adions  desenfans  d'Adam ,  lors  qu'on 
prendra  la  dernière  refolution  fur  tout  ce  que 
nous  aurons  fait  durant  le  cours  de  noftre  vie  ^  & 

3u'on  nous  fera  entendre  cet  arreft  folennel  qui 
écidera  de  toute  noftre  éternité.   Ce  jour  cora- 
prendra  tous  les  jours  des  fiecles  paàcz  ^  prcr 

S  i j 
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fcns  >  &  à  venir  3  patce  qu'en  ce  jour  le  monde 
fera  contraint  de  rendre  compte  de  ce  qui  s'eft 
pafle  dans  tous  les  temps;  &  Dieu  y  fera  éclater 
fa  colère  ,  qu'il  ayoit  retenue  durant  tant  de 
fieclcs.  Quelle  fera  donc  alors  la  fureur  divi- 
ne ,  puifque  cfctte  fouveraine  bonté  aura  autant 
de  fujcts  de  colère  qu'il  y  aura  eu  de  péchez 
commis  depuis  le  commencement  du  monde? 
C'cft  pourquoy  le  Prophète  a  eu  raifon  d'appel- 

Sofhon,  u  1er  ce  jour  ,  un  jour  de  colère  ,  de  caUmité  & 
de  miferes  ,  un  jour  de  tembres  &  d!obfcHrité , 
un  jonr  de  plnyes  &  Jt otages  y  un  jour  oh  le  bruit 
de  la  trompette  fera  frémir  ceux  qui  feront  renfr^ 
7nez^  dans  les  plus  fortes  villes  ^  &  qui  fe  feront  re^ 
tire?  dans  les  lieux  les  pins  écart e7^&  les  pins  inac^ 
cejjihles.  ' 

2,  Confiderez  les  fignes  épouventables  qui 
précéderont  cette  journée.  Car  comme  le  Sei- 
gneur nous  Ta;  luy-mefme  témoigné  ,  avant  que 

Lue.  IX.  ce  jour  arrive  on  verra  des  fignes  dans  le  foleil, 
dais  la  lune  ,  dans  les  étoiles  ,  &  dans  toutes 
les  créatures  du  ciel  &  de  la  terre.  Elles  donne- 
ront toutes  des  marques  de  leur  fin  avant  qu'el- 
les periflent ,  &  on  leur  verra  perdre  leur  force, 
&  leur  vigueur  avant  qu'elles  cefl'ent  d'eftre. 
Quant  aux  hommes,  lemefme  Sauveur  nous  a 

Jbidem»        dû  ;  Qjion  les  verra  pénètre'^  de  crainte  y  à  caufe 
du  brut  effroyable    de  la  tner,  &  des  tempe ff es 
'  extraordinaires  qui  s'y  exciteront.    Ils   ne    pour- 

ront prendre  ct^  prodiges,  que  pour  les  avant- 
coureurs  d*un  malheur  étrange  ,  qui  mehacéra 
tout  le  monde  :  &  aind  ils  demeureront  remplis 
d'horreur,  le  vifage  pafle  &  défiguré  ,  ils  paroî- 
tront  morts  avant  la  mort  >  &  quoy  qu'ils  n'ayenc 
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pas  encore  entendu  leur  arreft ,  ils  feront  néan- 
moins au  mefine  eftatque  ceux  qui  ont  efté  con- 
damnez au  fupplice  :  ils  jugeront  dudangcr  qui 
les  menacera^  félon  la  grandeur  de  leur  appre- 
hcnfion ,  8c  chacun  aura  Tame  fi  occupée  de  fes 
propres  interefts ,  qu'il  oubliera  ceux  dès  autres. 
Le  père  ne  fe  fouviendra  plus  de  fon  fils ,  ny  le 
fils  de  fon  père.  On  ne  pourra  attendre  en  ce  jour 
aucun  fccoursdeperfonne  ;  car  perfonne  ne  fera 
capable  de  fe  fecourir  foy-mefme.  Les  Sybilles 
ont  dit,  que  les  beftes  alors  poufleront  des  hur- 
lemens  épouventables  dans  les  villes  &  par  les 
cdamps,  que  les  arbres  dégoûteront  du  fang  ,  &c 
iJUc  la  mer  fe  fcchant  laiflera  fcs  poiflbns  fans 
eau.  Mais  fi  nous  doutons  de  ce  témoignage  ,  ce 
que  die  TEvangilc  nous  en  doit  convaincre.  Car  il 
cft  encore  plus  étrange  de  dire  que  les  hommes 
feront  delTechez  ,  que  de  voir  la  fecherefie  dans 
Ja  mer  j,  &  de  voir  les  puiflances  des  cieux  ébran- 
lées, que  de  dire  que  les  créatures  qui  font  fur  la 
terre  feront  dans  l'agitation ,  &  dans  le  trouble. 
.    3.   Confiderez  aufli  avec  attention  ce  déluge  pfal.  9^. 
de  feu,  qui  marchera  devant  la  face  du  Juge,  le  i.  ^'f^* 
fon  formidable  de  la  trompette  avec  lequel  l'An-  ^'  ^'^^f*  '* 
ge  du  Seigneur  appellera  toutes  les  nations  du 
monde  ,  pour  s'arferabler,  &  pour  paroiftre  au 
jugement ,  ôc  fur  tout  reprefcntcz-vous  la  majelté 
redoutable  avec  laquelle  voftre  fouveraih  viendra 
pour  vous  juger.  Le  Prophète  Nahum  là  décrit  : 
Le    Seigneur   viendra     comme    nn  tonrhillon    de  jyj^^j^^ 
vent ,  &  comme  une  tempefie,  La  foujjiere  iele-^ 
vera  fins  fes  pieds  comme  un  nuage.    Il ,  xV^  mû 
en  colère  contre   la  mer  ,.  &  elle  s'^efl  fichée ,  les 

rivières  de  la  terre  fe  fint  taries,   La  région  de 
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Bafan ,  &  U  montagne  de  Carmel  ont  terdu  leur 
fécondité  &  leur  heanté  ,  les  fleurs  dn  Liban  fe  font 
fanées  ^  il  a  ébranlé  les  montagnes  parfaprefence, 
&  les  colines  font  tombées  par  terre,  ha  terre  a 
reffinty  des  mouvemens  extraordinaires ,  le  monde , 
&  to$4s  ceux  ^ui  l'habitent  ont  tremblé,  Qtii  ofera 
faroiftre  devant  fon  vifage  irrité  ,  &  cjuifera  ca* 
fable  de  refifter  a  fa  colère  ?  Son  indignation  i'efl 
répandue  comme  le  fin,  &  il  a  mis  les  rochers  en 
pondre, 

4.  Enfin  venez  au  compte  exad  que  l'on  de- 
î*^*  ^'  mandera  à  chacun  de  nous  ;  En  vérité ^  dit  Job, 
il  ny  a  point  d'innocent  devant  Dieu  ,  nos  per* 
feSiions  font  des  défauts  eflant  comparées  a  fa  pH' 
fêté  ,  &  s* il  Iny  plaifi  ti^ examiner  mille  de  nos 
offenfes  ,  il  ne  s  en  trouvera  pas  une  qui  fe  phiffe 
excufer.  Quelles  pourront  cftrc  les  pcnfces  d'un 
impie  quand  Ton  examinera  ainfi  fa  vie  au  poids 
du  fanàuairc  3  &  qu'il  entendra  au  fond  de  fa 
confciencc  ces  paroles  de  fon  Dieu  :  Venez  icy, 
impie ,  qu'avez- vous  vu  dans  moy ,  qui  vous  ait 
pu  porter  à  me  méprifer  ,  &  a  prendre  te  party 
de  mon  ennemy  ?  Je  vous  ay  tiré  de  la  pouffierc 
de  la  terre ,  je  vous  ay  formé  à  mon  image  ,  & 
je  vous  ay  donné  affez  de  force  &  de  fècours 

Eour  arriver  à  ma  gloire.  Mais  par  un  mépris 
orrible  de  mes  grâces ,  &  de  mes  commande- 
tnens  qui  vous  euflcnt  donné  la  vie,  vous  avez 
mieux  aimé  écouter  les  promeflcs  trom peu  fes  du 
pcre  du  menfonge ,  que  les  confeîls  falutaires  de 
voftrc  maiftre.  Pour  vous  garantir  dune  telle 
chute  ,  je  fuis  defcendu  du  ciel  en  terre  ,  où 
j'ay  foufferc  des  ignominies ,  &  des  rourmens  qui 
n'eurent  jamais  de  pareils,  J'ay  jeûné  pour  Ta- 
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tnour  de  vous,  j'ay  fait  de  lones  voyages,  j'ay 
veillé  Ics^  nuits  entières  ,  j'ay  (upporté  de  rude« 
travaux ,  j'ay  fué  des  gouttes  de  fang ,  j'ay  enduré 
des  perfecutions  horribles  ,  des  moci]ueries  in- 
fupporrables  j  des  injures^  dtsblafphémes,  des 
fbuffleis  3  des  coups  de  fouets  »  &  le  fupplicein*- 
fame  &  cruel  de  la  croix.  Enfin  ,  c'cft  pour  vous 
<}ueje  fuis nay  dans  la  pauvreté^  que  j'ay  vécudaniç 
le  travail ,  Se  que  je  (uis  mort  dans  i^s  tourmens. 
Et  (i  vous  en  doutez ,  voyez  cette  croix  devant  vos 
yeux.    Voyez  les  playes  de  mes  pieds  &  de  mes 
mains  ,  dont  j'ay  confeivé  les  marques.  Interro- 
gez le  ciel  &  la  terre ,  &  ils  vous  diront  ce  que  j*ay 
louffcrr.  AdreiTcz-vous  au  folcil  &  à  la  lune  3  Se 
ils  vous  diront  qu'ils  s'cclipfercnt  à  ma  mort. 
Qu'avcz-vous  donc  fait  de  voftre  ame  que  j'avois 
acqui(e  par  mon  fang  ?  Pour  qui  avez- vous  em^ 
ployé  une  chofe  que  j*a vois  (i  chèrement  achetée  i 
0  race  infidclle&infenfce,  pourquoy  avez- vous 
mieux  aimé  fcrvir  avec  peine  voftre  crud  enne* 
my  y  que  vous  attacher  à  moy  qui  vous  ay  créez  ^ 
&  qui  vous  ay  rachetez?  Cieux ^  foyez.  faijis  de HUmn.x^ 
payeur  de  ce  cjhc  je  vas  dire ,  &  qne  vos  fortes fe 
^enverfint  d^étonnernent  ,  farce  ejue  mon  feu  fie  a 
Commis   deux  grands  crimes.    Il  rna  abandonne , 
moy  éfiti  fuis  une  fource  d^ean  vive  i  &   il  m*a 
abandonné  pour  un  autre  Barabbas  :  Je  vous  ay 
appelle  tant  de  fois  3  &  vous  ne  m'avez  point  ré- 
pondu i  j'ay  fi  fouvent  frappé  à  voftre  porte  ,  &* 
vous  ne  vous  eftes  point  éveillé.  Je  vous  ay  tendu 
les  mains  à  la  croix  3  &  vous  ne  vous  cftes  pas 
approché.   Vous  avez  méprifé  mes  confeils ,  & 
vous  n'avez efté  ému ,  ny  de  mes  promcflIs3  ny  de 

mes  menaces.  Que  direz- vous  icy  3  troupe  d*  An- 
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V^y*  s*  gcs  qui  m'environnez  î  Soyez,  les  juges  entre  moj 
&  ma  vigne,  jiy  ^je  pâ  faire  four  elle  quelque 
ihofi  que  je  naye  f  as  fait  ^ 

Que  répondront  les  méchans  à  fes  juftesfcpro- 
chcs  ?  Que  diront  alors  ceux  qui  fe  font  mocqucz 
des  choies  les  plus  faintes ,  ceux  qui  ont  tourne 
en  raillerie  les  préceptes,  &  les  exemples  de  la 
vertu,  ceux  qui  ont  crû  que  la  (implicite  cftoit 
une  fottife ,  ceux  qui  ont  préféré  les  loix  du  mon* 
de  à  celles  de  Dieu  ,  ceux  qui  ont  cfté  fourds  à  fa 
voix  ,  ceux  qui  ont  efté  infenfiblcs  à  (t^  infpira- 
tions ,  ceux  qui  ont  cfté  rebciles  à  tous  ks  corn- 
mandemcns ,  &  ceux  enfin  dont  le  cœur  a  efté 
.  fi  endurcy  qu'ils  n'ont  pu  eftre  gagnez  par  les 
faveurs ,  ny  fé  corriger  par  les  chaftimens  ?  Quelle 
cxcufe  pourront  alléguer  ceux  qui  ont  vécu ,  com- 
me s'ils  cuflenc  efté  pe^fuadez  qu'il  n'y  avoit 
tooint  de  Dieu  ?  &  ceux  qui  ne  fe  font  jamais 
prefcrit  d'autre  loy  que-celle  de  leur  intereft  ?  Que 

V^J-  10*  ferez, 'Votfs  miferable  ^  dit  Ifaïe  ,  en  ce  jour  auquel 
le  Stîgneur  fera  une  exaSle  reviie  de  vos  offenjès , 
en  ce  jour  qui  vom  accablera  d'une  affli&ion  d'au^ 
t/int  plué  grande  quelle  viendra  de  fins  loin ,  & 
que  vous  Pauifez.  moins  prévue  f  A  qui  demandereT^ 
VOHS  dufecours?  vos  richejfcs  qui  vous  ont  rendu  Ji 
orgueilleux  ,  vofu  garantiront ^elles  alors  de  la  mort, 
&  de  la  captivité  ? 

Mais  écoutez  cet  arreft  terrible  qui  fortira 
comme  une  foudre  de  la  bouchedu  Juge  contre 
les  méchans  ,  écoutez  cette  dernière  parole  qui 

Ifiy.  30.  remplira  d'effroy  tous  ceux  qui  l'entendront,  ^'^ 
colère  ,  dit  le  mcfme  Prophète  ,  paroifl  fur  fis 
lèvres  ,  &  fa  langue  eft  comme  unfiu  dévorant.  Et 
çn  effet ,  y  a-ç-il  un  feu  qui  foit  capable  de  caufcr 
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iin  fi  grand  courinenr  que  cette  fcntcncc  :  Retire':!^-  Matt.  xj. 
voHi  de  moj ,  maudits ,  &  allez,  au  pu  étemel  ? 
C'cft  de  toutes  les  paroles  la  plus  épouvcncablç 
que  Dieu  puiâe  dire  à  une  de  fes  créatures  :  car 
on  entend  par  cette  réparation  la  peine  qu'on  ap« 

Elle  du  dam  >  qui  emporte  avec  loy  un  dépciiil* 
nent  gênerai  de  toutes  chofes  »  &  une  priva- 
tion éternelle  de  ce  fouverain  bien  »  dans  lequel 
tous  les  autres  biens  font  compris.  Où  iront  donCj 
Seigneur ,  ceux  que  vous  chaflez  de  devant  voftrc 
face  ?  dans  quel  port  pourront  -  ils  fe  mettre  à 
labry  ?  à  quel  maiftre  auront- ils  recours  >  Lesjinm.  17; 
W9ms  de  ceux  qui  fe  font  feparez,  de  vous  ,  feront 
écrits  au  fins  has  de  la  terre  ,  parce  (jhUs  ont 
Aaniormé  le  Seigneur  ,  ^ui  efl:  une  fiurce  d^eau 
vwr.  Le  plus  grand  des  chaftimens  que  Ton  im- 
pofoit  autrefois  à  un  Citoyen  Romain  ^  eftoit  de 
le  bannir  dahs  quelque  Ifle  éloignée  parmy  des 
nations  barbares ,  tant  ils  croyoient  qu'il  eftoit 
rude  d'eftre  exilé  de  cette  augufte  ville ,  &  d*eftrc 
privé  des  emplois  de  la  Republique.  Si  c'eftoic 
une  fi  grande  peine  de  ne  pouvoir  demeurer  à 
Rome  3  que  fera- ce  de  perdre  pour  jamais  la  com^ 

{>agnicde  Dieu  ^  &  de  (ts  élus  ^  pour  fe  voir  re^ 
egué  au  fonds  des  enfers  avec  Satan  j  &  tous  les 
démons  ?   Retire^^vom  >    maudits ,  dira  Je  sus- 
Christ.  N'eft-ce  pas  comme  s'il  leur  difoit: 
Je  vous  ay  voulu  combler  de  grâces  ^  &  vous  les 
avez  rcfufées  ;   ne  trouvez  donc  pas  étrange,  fi 
maintenant  vous  eftçs  accablez  de  maux  contre 
voftre  volonté  ?  Les  michans ,  dit  le  Prophète,  Pfi^»  108. 
ont  aimé  la  ?naledi£l!on ,  &  ils  la  trouveront  :   iù 
H  ont  point  fait   d'efiime  de    la   henediBion  ,    & 
tUc  ^éloignera  d^eux.  Dieu  maudit  le  figuier.,  &  M4tu  \u 
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^  auflî  toft  non  feulement  il  perdit  fcs  feuilles ,  maî$ 

il  devint  fec  ju(qu'à  la  racine^  fans  produire  ja- 
mais aucun  fruit.  C'cft  ainfi  que  la  mal  didion 
accablera  ces  mifcrabies  ,  leur  oftant  pour  ja- 
Inais  Tefpcrance  du  falut ,  &  les  reduiûnt  en  cftat 
de  ne  mériter  jamais,  &  de  ne  produire  aucun 
fruit  de  pénitence.  Mais  où  iront-ils  ?  Où  les  r^ 
leguez-vous ,  Seigneur  du  ciel  &  de  la  terre  ?  -^» 
feu  éternel.  Quel  lit  pour  des  gens  qui  ont  vécu 

V^J'  33-  ^^"^  Y^\(c  &  dans  le^  délices  ?  Q^l  eff  ctluy  éC en- 
tre vous  ,  s*écrie  Ifaïe,  éfui  pourra  fkppor  fer  ce  fin 
dévorant  ,  (/hî  pourra  faire  fa  demeure  dans  ces 
fiâmes  éternelles  ?  Quelle  malediâion  pcuteftrc 
plus  épouventable  que  celle-là  ?  Quelle  miferc 
►lus  grande ,  &  quel  arreft  plus  à  craindre  \  C'eft 
là  ce  feu  ,  que  le  mefmc  Prophète  exprime  en 

jr/Sj.  34.  des  termes  (î  forts  :  Lewrs  rivières  feront  changées 
en  des  torrens  de  poix  fondue  ,  la  terre  cfuils  foule* 
vont  aux  pieds  ne  fera  cjne  foufre ,  &  lafurface  de 
cette  mefrne  terre  deviendra  une  poix  brujlante.  Elle 
ne  s*éteinJra  ny  durant  le  jour ,  nj  durant  la  nuit; 
la  fun^ée  de  cet  emhrazjement  montera  éternellement 
en  haut ,  elle  fera  détruite  pour  jamais  ^  &  on  ne 
verra  plus  perfonne  qui  marche  fur  cette  terre  maU' 
dite. 


ri 
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QJJATRIEME   TRAITE. 

De  la  confideratian  du  dernier  jugement ,  oU  la  medi'» 
tation  précédente  efl  exf lignée  fîtes  au  long. 

LA  crainte  de  Dieu  opère  dans  les  araes  de 
merveilleux  effets  :   La  fin  de  ceux  (fui  crai^  EccU  u 
^nem  Dieu,  dit  TEcclcfiaftique  ,  fera  heureafe , 
&  Us  feront  remplis  de  henediiîion  au  jour  de  la 
**^^    Et  ailleurs  :   Que  celuy-la efi  grand  ^ui  s^efi 
(levé  à  un  haut  -point   de  fcienee  &  de  jagéffe  ! 
Mais   celuy  -  la  efi  arrivé  à  un  degré  plus  fubli-^  |^y^  ^^ 
ww ,  ^MÎ  craint  Dieu  de  tout  fin  cœur.    La  crain- 
te  df  Dieu  furpaffe  toutes  chofis  ,    bienheureux 
fint  ceux  (jui  ont  reçu   la  grâce  de  craindre  le 
Seigneur  ,    &  qui  peut  eflre  comparé  a  ceux  qui 
9nt  cette  crainte?  Car  la  crainte  efl  le  commence* 
ment  de  t amour.  Il  paroift  par  ces  paroles  «  que 
la  crainte  de  Dieu  eft  le  commencemenr  de  rous 
nos  biens ,  puis  qu'elle  eft  en  nous  le  commence- 
ment de  l'amour  de  Dieu ,  &  que  non  feulement 
clic  en  eft  la  fource  &  l'origine  ,  mais  qu'elle  en 
eft  comme  la  clef  &  la  garde  fidcUe  ,  comme 
parle  faint  Bernard  :  En  vérité  fay  connu  qu'il  serm.  t4. 
n'y  a  rien  de  fi  fort ,  ny  de  fi  efficace  tour  conferver  in  Cunt. 
U  grâce  de  Dieu  ,  que  de  vivre  toujours  dansja 
crainte  ,    &  de  ne  s*  élever  point  dans  des  penfies 
{orgueil. 

Or  pour  acquérir  cette  pierre  fi  prccieufe  ,  rien 
fie  nous  eft  plus  utile  que  de  repafler  fou  vent  dans 
noftrc  cfpric ,  les  jugemensde  Dieu  ,  &  fur  tour, 
ce  dernier  qui  doit  s'exercer  à  la  fin  du  monde  ^ 
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que  toute  TEcriturc  nous  apprend  devoir  eftrc  Ii 
JMAte,  13.   plus  formidable  de  toutes  les  chofts.  Car  en  effet, 
Ziêc.  u.      ce  qui  nous  en  a  cfté  prédit  eft  fi  terrible  5  que 
Il  Dieu  mefme  ne  nous  avoir  appris  ces  hautes 
veritez  par  fa  bouche ,  nos  efprics  ne  confenti- 
roient  jamais  à  les  croire.  C'eft  pourquoy  le  Sau-  - 
veur  en  ayant  découvert  quelques-unes  à  fesdif- 
ciples  ,  &  fçachant  que  ces  prodiges  furpafToiem 
la  créance  commune  des  hommes ,  il  les  en  afllira 
Aiatt,  14.   encore  en  finiflant  par  ces  paroles  :  ,Eh  vérité jî 
vous  dis  ^  ^He  le  monde  ne  finira  points  jupjffia  et 
ijue  tomes  ces  chofes  fiaient  accomplies.    Le  ciel  .& 
la  terre  pajftront ,  mais  mes  paroles  demeureront  éter- 
nellement, 
A^.  14.         Il  eft  écrit  dans  les  Ades  des  Apoftres,  que 
faint  Paul  parlanr  à  Félix  ,  Gouverneur  de  la  Ju- 
dée, de  la  religion  Chreftienne ,  du  dernier  juge- 
ment ,  &  des  chofes  qui  fe  pafferont  alors  \  cet 
homme  quoy  qu'infidelle  ,  &  ignorant  dans  nos 
myfteres  ,  ne  puft  s'empefcher  d'en  trembler.  Si 
ce  difcours  ,  &  Timagc  des  chofes  qu'il  reprefen- 
toit  fit  tant  d'impreffion  fur  un  homme  qui  n'a- 
voit  pas  la  foy ,  que  nedcvroient-elles  pointeau- 
fer  dans  un  Chrcftien  qui  eft  obligé  de  les  croire? 
Et  que  perfonne  ne  s'excufe  fur  ce  qu'il  a  mené 
une  vie  réglée  &  innocente,  s'imaginanc  que  ces 
menaces  ne  fonr  que  pour  les  impies ,  &  pour  ceux 
qui  ont  vécu  dans  le  crime.   Saint  Jerofme  eftoit 
un  homme  éminent  en  pieté  &  en  vertu  ,    & 
néanmoins  il  ptotefte  que  toutes  les  fois  qu'il  fc 
reprefentoit  le   jour  du  jugement  ,   fon    cœur 
^      eftoit  faifi  de  crainte,    David  eftoit  un  homme 
félon  le  cœur  de  Dieu  ,  &  Tapprehenfion  de  ce 
/yiZ.  X14.  jour  luy  fait  dire  :    Seigneur  ,  nentre':!^  point  en 
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'\9gement  Mec  vofirt  firviteur ,  farce  cfuil  ny  4 
^int  Jthotnme  vivant  (jm  fe  pfùjfe  jn  fit  fier  de^ 
vont  vopts.  Job  cftoit  un  homme  juftc,  &  néan- 
moins il  eftoic  toujours  dans  une  telle  crainte  > 
qu'il  dit  parlant  de  foy  :  Comme  les  matelots  ^»y^|.  31» 
milieu  dtune  tempe  fie  j  font  fàijîs  de  frayeur  ,  lors 
^uils  voyent  les  vagnes  battre  avec  furie  les 
fiancs  de  leur  vaiffeau  i  de  mefme  je  tremhlois 
devant  la  majefti  de  î)ieH  ^  &  ma  crainte  efioit 
fi  violente  que  je  nen  Pouvois  fuf porter  le  poids^ 
Saint  Paul  iurpaHoit  Tun  Se  l'autre  en  Tainteté  » 
ic  néanmoins  il  n'cftoit  jamais  fan^s  crainte  »  com- 
me il  le  témoigne  par  ces  paroles  :  Ma  confcien-  u  Cor.  4^ 
ce  ne  me  reproche  rien ,  mais  je  ne  me  croy  pas 
néanmoins  en  f are  té  ,  parce  ejne  c*efl  le  Seigneur 
qui  me  doit  juger.  Comme  s'il  difoit  :  Les  yeux 
de  Dieu  font  plus  clair-voyans  que  les  nofttes; 
ils  pénétrent  le  fond  de  nos  cœurs  ,  &  fouvcnt 
ik  découvrent  des  playes  que  nous  ne  connoif- 
ibns  pas.  Un  Peintre  ignorant  trouvera  beau 
quelque  mauvais  tableau  qui  fera  forty  de  fa 
main^  ayquel  un  bon  Peintre  remarquera  millç 
défauts.  Ainfî  il  eftmalaifé  que  Dieu,  qui  eft 
la  fouveraine  bonté  ^  &  la  fouveraine  fagefTe  ^  ne 
voyc  mille  caches  criminelles  dans  une  créature 
auflî  corrompue  qu'eft  Thorame ,  dont  toutes  les 
inclinations  font  portées  au  mal ,  &  qui  boit  Tini- 

Îuité  comme  Tcau,  pour  ufer  des  termes  .d'un 
rqphcte.  Et  fi  lescieux  mefme  ne  font  pas  pursrr^^^  jr- 
devant  Dieu ,  &  fi  fa  juftice  a  trouvé  dans  le  ciel 
4e  mauvaifcs  plantes  qu'il  a  eftc  obligé  d'arra-. 
cher  ,  combien  plus  en  trouvera-t-il  fur  la  terre 
qui  n'eft  remplie  que  d'épines  &  de  chardons  î 
Y  a-t-^il  quelque  homme  mortel  dont  l'ame  foie 
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fi  pure  ,  qa'il  n'ait  pas  bc(bin  de  dire  avec  le 
9fà.  iS.     Prophète  :  Seigneur,  Jclrum^imy  de  mes  f€cht*l(^, 
Us  pins  cachcT^ 

C'cft  pourquoy  quelque  réglée  qu'ait  efté  no- 
tre conduite  j  il  faut  que  nous  vivions  toujours, 
dans  une  grande  crainte  de  ce  jour  ^  puis  qu'il 
eft  fi  redoutable ,  noftre  vie  remplie  de  tant  de 
fautes  ,  noftre  juge  fi  exaft ,  &  les  jugemcns  fi 
profonds  que  perfonne  ne  peut  (çavoir  ce  qui  fera 
ordonné.  Ce  que  nous  fçavons  ,  &  dont  nous 
ne  pouvons  douter  ^  puifque  le  Fils  de  Dieu  nous 
Mdfth.  14.  Ta  dit  luy-mcfme  ,  eft  quV/  j  au^a  deHxfrfonntt 
*7*  danf  un  champ  ,  &  ijue  l'un  de  ces  deux  fera  choïfi, 
&  r autre  UiJ?ê  ;  <jue  deux  feront  co:tche'^  dans  m 
mefine  lit ,  &  Pan  fera  choifi  &  C  autre  fera  laiféi 
fue  deux  têumy-ront  une  mefme  meule  au  moulim 
4fue  F  un  fera  ehoifi  ,  &  t autre  laifie.  Jfisus-i 
Christ  nous  voulant  apprendre  par  cesparo* 
fes ,  qu'entre  ceux  qui  font  d'une  mefme  condi- 
tion ^  &  qui  ont  embraffé  un  mefme  genre  de  vie; 
les  uns  (èront  élevez  dans  le  ciel  *  &  les  autres 
précipitez  dans  l'enfer  y  afin  que  nous  fi:>yons  tou- 
jours fur  nos  gardes ,  &  que  perfonne  ne  fe  tienne 
en  fureté  ^  pendant  qu'il  eft  en  cette  vie. 

S.  I. 
Combien  le  jour  du  jugement  fera  rigoureux. 

Lors  que  vous  voudrez  entrer  dans  la  confideri- 
fion  de  ce  grand  jour  ^  vous  devez  vous  perfuader 
avant  toutes  chofes  ,  qu'il  n'y  a  point  de  paro- 
les au  monde  capable  de  reprcfcntcr  la  rigueur 
de  ce  jugement,  C'cft  pourquoy.  le  Prophète 
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Jôcl  voulant  en  décrire  quelque  chofe,  fc  trouva  y<»<?'.  x« 
fi  incapable  d'exprimer  ce  qu'il  avoic  conçût 
qu'il  commença  à  bégayer  comme  un  enfant ,  & 
t  dire  feulement  :  A ^a^  a^  ^hcI  fera  ce  joHr?Jerem,  %. 
Jeremic  fc  fcrvit  des  mefmes  termes  ,  lors  que 
Dieu  l'envoya  au  peuple  pour  prefcher  ,  mar- 
ouant  par  là  ,  qu'il  n'cftoit  qu'un  enfant ,  &  qu'il 
le  fcntpit  trop  foible  pour  s'acquitter  de  la  char'- 
gc  que  fon  maiftre  luy  commettoit-  Et  ainfi  l'un 
&  l'autre  de  ces  Prophètes  nous  apprennent  par 
cette  façon  de  parler ,  qu'il  n'y  a  point  de  langue 
qui  ne  bégaye  Iprs  qu'on  entreprend  de  nous  dé- 
clarer les  cho(ès  épouventables  qui  fe  doivene 
paflèr  alors. 

Dieu  en  ce  jour  fera  comparaifon  de  fa  divine 
beauté  avec  toutes  les  laideurs  que  les  méchans 
Qfir  eau  fées  dans  le  monde  par  leurs  infâmes 
gâtons.  Et  comme  le  nombre  de  ces  aa:ions  a  cftc 
fi  prodigieux  ,  le  chaftiment  fera  proportionne 
au  crime,  afin  qu'à  la  honte  &  à  la  confufion 
des  criminels,  le  monde  reçoive  autant  de  gloi- 
re par  leurs  peines,  qu'ilavoitefté  déshonore  par 
leurs  ofFenfrs.  Lors  que  quelqu'un  s'cft  dénoiic 
ttn  bras,  il  faut  qu'il  fouffrc  des  douleurs  d'au- 
tant plus  fcnfibles  pour  remettre  cette  partie  en 
fon  lieu,  qu'elle  a  efté  démife  avec  plus  d'effort 
&  de  violence,  Demcfme,  comme  les  méchans 
ont  troublé  le  bel  ordre  de  ce  monde  ,^&  ont 
fflis  toutes  chofes  hors  de  leur  place  :  lors  que 

Ipur  reftaurareurdefcendradu  ciel  pour  reftablir 
.  k  monde  ,  par  la  punition  des  auteurs  de  ces 

Wordres  ,  quel  fera  ce  chaftiment ,  puis  qu'il  fe- 
,   ta  proportionné  à  la  grandeur  ^  &  à  la  multitude^ 

de  CCS  deiordres  ? 


/ 
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Ce  jour  eft  appelle  non  feulement  le  joUt  ié 
la  colère  ^  niais  aufli  le  jour  de  Dieu^  comme  le  . 

']?•  fc*  nomme  le  Prophète  Joël ,  pour  nous  faire  com- 
prendre que  t0us  les  autres  jours  ont  eue  les 
jours  des  hommes  >  dans  Icfquels  ils  ont  fait  leur 
volonté  contre  la  volonté  de  Dieu  ;  mais  celuy-^ 
cy  fera  le  jour  de  Dieu>  parce  que  Dieu  y  exer* 
cera  fa  volonté  ,  contre  Celle  des  pécheurs.  Vous 
jurez  maintenant ,  &  vous  fauflcz  vos  fermens, 
vous  proferez  des  impieteZ  &»des  Mafphemcs, 
&  Dieu  fe  tailt.  Un  jout  viendra  auquel  Dieu 
rompra  le  (îlence  qu'il  a  gardé  durant  tant  d*an* 
néesj  &  auquel  il  fe  vengera  de  tant  d'injures  j 
'  par  lefquellcs  vous  Tavez  deshonoré.  Ainfi  il  n'y 
a  que  deux  jours  au  monde ,  le  jour  de  Dieu  ,  îc 
le  jour  de  Thomme.  En  l'un  les  hommes  peuvent 
faire  tout  ce  que  leur  convoitifc  leur  infpirc ,  Sc 

'em.$S.$,  Dieu  le  fouffre  :  En  ce  jour  le  Roy  Sedechias  peut 
faire  mettre  le  Prophète  de  Dieu  au  fond  d'un 
cachot ,  &  luy  faire  donner  du  pain  par  poids  & 
ar  mefure  ;  il  peut  commettre  en  ce  jour  toutes 
es  impictez  qu'il  luy  plaira  V  &  Dieudiffîmulera 
toutes  ces  in  juftices.  Maisaprésce  jour  ilen  vien- 
dra un  autre,  où  Dieu  fe  fouviendra  de  ce  mé- 
chant Roy  ;  il  luy  oftera  fon  royaume ,  il  détruira 
Jcrufalcm ,  il  le  fera  conduire  les  fers  aux  pieds 

gm,  3^  devant  le  Roy  de  Babylone  ;  il  permettra  qu'on 
'  më  cruellement  Ces  cnfans  &  fes  amis  en  fa  pre- 
fcncc ,  qu'on  luy  crevé  les  yeux,  qui  n'avoicnt  efté 
refcrvez  que  pourvoir  un  fi  tragique  fpe^SracIe, 
&  qu'enfin  on  l'enlevé  à  Babylone ,  pour  y  fi- 
nir fes  jours  dans  une  prifon  perpétuelle.  Ainfi  , 
comme  il  y  a  eu  un  temps  auquel  les  hommes 
ont  pu  faire  librement  tout  ce  qu'ils  ont  voulu  ^ 

•   fans 
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fans  que  pcrfonnc  les  empcrchaft  -j  de  mefme  le 
jour  de  Dieu  arrivera  auffi  dans  le  temps  qu'il 
a  déterminé^  &ence  jour  Dieu  fera  fa  volonté > 
fans  que  rien  foit  capable  de  s'y  oppofer. 

$.  ^• 
JDesfignes  gwî  frics  derom  le  jour  du  Jugements 

Mais  afin  que  vous  puiffiet  mieux  concevoir 
quel  fera  ce  dernier  jour  y  conHdeiez  les  chofes 
qui  le  doivent  précéder  s  car  il  n'y  a  d'ordinaire 
que  les  grands  cvenemens  qui  foient  précédez  de 
grands  prodiges.  Premièrement  il  eft  certain  , 
quant  à  la  venue  de  ce  jour  y  que  perfonne  ne  la 
Içait ,  non  pas  mefme  les  Anges  du  ciel ,  ny  le 
Fils  (  pour  le  découvrir  à  perfonne  )  mais  c'eft  le 
Père  feul  qui  Icfçait.  Néanmoins  devant  qu'il  at-  Mafti4.^ 
rive,  il  y  aura  des  marques  &  des  figncs ,  par  lef-  Mau.  13, 
quels  les  hommes  pourront  juger ,  non  feulement^*  ^^'jf*  fi 

2ucce  jour  eft  proche  ,  mais  au(&  qu'il  fera  in- 
nimcnt  terrible.  Car  fuivant  ce  que  J  e  s  vs* 
Christ  a  dit:  jivant  cjne  ce  jonr  arrive  ^  il  y  au^  MAtt.t^;^ 
ra  des  guerres ,  //  y  aura  des  grandes  revûlutiom 
dans  le  monde  >  les  nations  s* élèveront  les  unes  con-- 
tre  les  antres  ,  &  les  royaumes  contre  les  royaumes  ; 
la  terre  en  diverfes  contrées  fira  agitée  de  trembU" 
mens  ;  les  hommes  feront  affligez,  de  la  famine, 
&  de  la  fefle  j   on  verra  en  l*air,  &  dans  toute 
ia  nature  des  changemens   &  des  pro£ges  épou^ 
ventables.   C'cft  alors  que  pour  comble  de  nos  Daniel.  7.? 
malheurs  s'élèvera  cette  cruelle  perfccucion  qui  ^f°^*  n. 
acfté  fi  fouvcnt  prédite,  je  dis  celle  de- Tante-  ^^y'  ^^* 
chrift  ,  qui  fera  le  plus  grand  ennemy  de  TEglife 
qui  ait  jamais  efté  >  car  il  luy  declaïf  ratine  guerre 
Tome  L  T 
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fanglantc  ,  non  feulement  par  la  puiflancc  de  (ci 
armes  ,  &c  par  des  tourmens  horribles  ,  mais  auffi 
»ar  des  miracles  jfaux  Se  apparens ,  qui  feduironc 
[es  foiblcs.  Juger  donc  combien  la  tentation  de 
ce  temps  fera  dangereufe ,  lors  que  le  gemreujt 
martyr^  comme  parle  faine  Gttgoitz  ifrefenterd 
fes  membres  an  bourreau ,  ^ni  fera  devant  luy  des 

liattL  14.  Tniracles  pour  confirmer  fis  impofiures  :  Et  fouvc- 
nez-vous  de  ce  qu'a  dit  le*  Seigneur  ^  que  kt 
maux  dont  les  hommes  feront  accablez  dnrant  cet 
jours  ^  feront  fi  excejfife ,  ^He  le  monde  depuis  ^h'U 
efl  créé ,  rien  a  point  vii ,  ny  ri  en  verra  jamais  die 

M4tth.  13.  pareils.  Et  que  fi  Dieu  par  fa  bonté  &  par  fa 
mifericorde  ne  les  eufl  accourcis»  nul  homme  ttau*- 
roit  e fié  fauve,  mais  quils  feront  abbregez  en  wn* 
Jideration  d^  élus. 

Après  ces  premiers  fignes  il  y  en  aura  d'autres 

plus  vifibles  &  plus  proches  de  ce  grand  jour ,  qui 

^aroiftront  dans  le  foleil ,  dans  la  lune  y  6c  dans 

les  étoiles.   Voicy  comme  en  parle  le  Prophète 

Zue.  II.      Ëzechiel  :Je  couvriray  le  ciel  d*obfeurite  ,  lesétoi* 

JST^ch.  31.  les  perdront  leur  évlat ,  je  voileray  le  foleil  de  nuaÀ 
ges ,  (fr  la  lune  ne  rendra  plus  de  clarté  :  Tons  les 
afires  du  ciel  s'affligeront  de  vofire  perte  ,  &  je 
répandray  d'épaij/is  ténèbres  fur  toute  la  terre.  Si 
donc  l'on  doit  voir  de  fi  étranges  altérations 
dans  le  Ciel ,  quelles  feront  celles  qui  paroiftroni 
en  la  terre  ,  puis  qu'elle  cft  gouvernée  par  les  in- 
fluences du  ciel?  Nousvoyonsdansles  eftats  les 
plus  fleuriflans ,  que  fi  les  chefs  qui  en  ont  la  con* 
duitc  s'atfbibliflent ,  ou  s'ils  manquent  entière- 
ment ,  toutes  les  parties  de  ces  eftats  refièntent 
cette  perte ,  tombent  dans  la  confufion  &  dans 
le  dctordrc  >  Se  que  de  là  nailTent  les  guerres  Se 


f 

Je 
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Ie$  \divi(îons.  Or  comme  toute  cette  grande  ma- 
tliîne  cjui  cômpbfe  le  monde  ,  cft  gouvernée  par 
les  puiuahcescelcftcs^  toutes  ces  puiflances  eftanc 
dans  le  dctcgkment ,  &  hors  de  leur  ordre  natu- 
rel ^  que  pouvons- nous  penfei  du  trouble  &c  dt 
la  de/union  qui  (c  trouvera  dans  les  parties  infe« 
tieures  qui  en  dépendent  ?  Ainfi  Tàir  fera  rem- 
pljr  d'orages  >  d'étlairs  ^  &  de  cornettes.  La  terre 
découvrira  fes  plus  profonds  abyfmes  par  les  fre^ 
quens  trcmblemens  qui  l'agiteront  ,  &  ils  fe- 
ront fî  violens  ^  à  ce  qu'on  croit  j  que  non  feu- 
lement ils  renverferont  par  terre  lcJ5  Palais  les 
plus  folidemeht  baftis ,  &c  les  plus  fuperbes  tours  1 
inais  qu'ils  arracheront  les  montagnes  &  les  ro- 
chers de  leurs  fondemens^  &  les  tranfpotteront 
d'une  région  eh  une  autre.  La  mer  de  tous  les 
élemehs  fera  celu^  qui  fera  paroiftre  plus  dt  ' 
fierté  X  Ses  otldes  deviendront  u  furieufês ,  qu'on 
Aura  ftijet  de  craindre  qu  elle  ne  couvre  comme 
auuefois  toute  la  terre  de  fes  eaux  ;  elle  épou- 
Tcncera  ceux  qui  en  feront  proches  par  fes  pro- 
digieux accroiltèmens ,  dc  fon  bruit ,  qui  s'en^- 
tnidra  de  plufîcurs  lieues  ^  remplira  de  terreut 
«ux  qui  en  feront  éloigne z^ 

Jugez  eh  quel  eftat  fe  trouveront  alors  les 
hômhies  qui  referont  fur  la  terre.  Que  de  peur  t 
Que  de  cohfuéon  parmy  eux  !  On  les  verra  pri* 
-irez  de  l'ufage  des  (èns  &  de  la  parole  ,  &  dans 
iin.ou1>ly  de  toutes  les  chofes  qui  leur  eftoienc 
les  plus  agrcableSi  Le  Sauveur  a  dit  :  quU^r/jr^^^^, 
â  jf  aura  a^ étranges  fiayenrs  parmy  Us  nations, 
4^  que  Ui  hommes  deviendront  fajles  ,  &  fiche -^ 
f^gff  àe  crainte  ,  dans  f attente  des  chofes  qui  me^ 
jfiatarom  tom  la  nature»   Qu'eft  *-  ce  que  cecy  ? 

Tij 
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diront-ils  entre  eux.  Que  nous  annoncent  ces  fi- 
gnes  &  CCS  prodiges?  Qu'arrivera  t-il  de  ce  tra- 
vail de  toute  la  nature?  A  quoy  fe  termineront 
ces  changemens  &  ce  renverfement  gênerai ,  qui 
paroift  dans  toutes  les  chofcs  >  C'cft  le  trifte  erfat 
où  feront  réduits  tous  les  hommes  >  le  cœur  ab- 
batu,  les  bras  languilTans  ,  ils  fe  regarderont  les 
uns  les  autres ,  &  demeureront  Ci  uirpris  de  fc 
voir  ainfî  défigurez ,  que  cette  feule  vue  feroit  ca- 
pable de  les  tranfir  de  peur ,  quand  ils  n*auroicnt 
point  d'autres  fujets  de  crainte^  Alors  tout  com- 
merce &  tous  les  moyens  d'amaffer  des  biens  ccf- 
fcront-,  le  defir  mefme  de  les  rechercher  ceflera  ; 
car  Teffroy  que  leur  donneront  les  objets  prefens, 
occupera  tellement  leur  efprit>  que  non  feule- 
ment ils  oublieront  les  chofes  (iiperfluës,  mais 
qu'ils  ne  fe  fouvicndronr  pas  mefme  de  celles 

3ui  font  neceflaires  à  la  vie.  Tout  leur  foin  fera 
c  chercher  quelque  lieu  fur  ,  pour  éviter  les 
tremblemerts  de  la  terre  ,  pour  s'éloigner  des 
inondations  de  la  mer  ;  &c  pour  fe  mettre  à  cou- 
vert de  la  violence  des  vents  &  des  orages.  Les 
hommes  fc  cacheront  dans  les  cavernes  qui  fer- 
voicnt  de  retraite  aux  beftes  farouches  ;  &  ces 
animaux  perdant  leur  fierté ,  prendront  la  fuite 
vers  les  villes  &  les  lieux  habitez  ,  tant  toutes 
chofes  feront  alors  pleines  de  defordre.  Les  maux 
prefens  que  fouffriront  les  hommes ,  leur  donne- 
ront d'extrêmes  peines ,  &  la  crainte  de  l'avenir 
les  tourmentera  plus  fenfiblement ,  parce  qu'ils 
ne  pourront  prévoir  où  fe  termineront  des  chofes 
qui  feront  fi  terribles  dans  leur  commencement. 
Perfonne  ne  peut  reprefenter  ces  chofes  ,  &  tout 
ce  qu'on  en  peut  dire  eft  beaucoup  au  defibus  de 


ET  DE  LA  COKSIDERATIOK.  2^} 

ce  que  ce  fera  en  effet.  Nous  voyons  tous  les  jours 
les  plus  alTUrez  faifis  d'horreur  ,  Se  paflir  lors 
qu'ils  font  furpris  de  quelque  ccmpefte  ^  ou  que 
la  terre  s'ébranle  ^  ou  que  Tair  cft  agité  d'orages. 
Mais  que  (cra-ce ,  lors  que  l'air  ,  la  mer  ,  ôc  la 
terre  wront  dans  une  révolution  gcncrale ,  lors 
que  les  élemens  feront  dans  la  défaillance  ,  Sc 
qu'il  n'y  aura  point  de  coin  dans  le  monde  qui  ne 
reflcnce  quelque  particulière  calamité  >  lors  que 
le  (bleil  veftude  deiiil ,  la  lune  couverte  de  fang  , 
te  les  étoiles  par  leurs  chûtes  ,  menaceront  tous 
les  habitans  de  la  terre  de  leurs  derniers  mal* 
heurs  }  Y  aura-t-il  quelqu'un  fi  peu  touché  de 
ices  menaces  qu'il  puifTc  prendre  un  moment  de 
{bmmeil ,  ou  goûter  le  mpindre  repos }  O  mal-> 
heureux  fort  des  pécheurs  ^  à  qui  ces  figncs  ferom 
autant  de  comètes  qui  menaceront  leurs  telles* 
O  qu'heureux  feront  les  gens  de  bien  ,  qui  au 
lieu  de  les  confiderer  avec  horreur  ,  les  regarde- 
ront comme  des  faveurs ,  &  comme  des  marques 
4e  leur  félicité  prochaine  !   Avec  quelle   joye 
chanteront-ils  ces  paroles  du  Prophète  :  Dieu  efi  pfaL  4Jf 
nofire  c/perance   &   nofire  force  ,    c'efl  poHrtjHoy 
mw  ne  craindrons  point ,  ^ftand  mefme  il  feroh 
fbéiftger  de  place  à  la  terre  ,    &   qnil  tranfporte^ 
roit  les  montagnes  au  milieu  de  U  mer^   Lors  que 
vom  voyei;^  les  figniers  &.  les  autres  arbres  flenrir , 
&  pOHjfer  leur  fiuit,  dit  le  Sauveur  ,  vohs  jugez.  Lue.  %il 
qne  Uefii  s* approche  %    ainfi  lors  que  votes  verrez. 
arriver  ces  chofes  ,  ffochez  qjite  le  règne  de  Dteu 
n\efl  pas  éloigné.  Alors  vous  ouvrirez  les  yeux  ^c 
lèverez  la  tefte ,  parce  que  le  jour  de  voftrç  ré- 
demption s'avance.  Combien  alors  fera  çonteot 
Vhoinpic  jui^e^  9c  combien  bénira  t- il  tous  fçs 

T  uj 


travaux  î  Combien  au  contraire  feront  vîolcnil 
les  regrets  des  impies ,  &  cjucl  dcpic  auro.ni-ih( 
4e  Içur  méchante  vie  \ 

$.  h 

JXe  la  fin  du  mtmie  ^&  de  la  refntreSlitm  des  mortK 

Après  ces  (îgnesétonnans,  on  verra  venir  Iç 
Juge ,  devant  lequel  marchera  un  déluge  de  feu, 
qui  embrazera  &  réduira  en  cendre  toute  la  gloi-î 

%,jPett^^^  rc  du  monde.  Ce  feu  fera  pour  les  méchanslç 
commencement  de  leurs  peines  3,  il  fera  pour  Icsi 
bons  le  commencement  de  leur  gloire ,  &  il  fer- 
vira  de  purgatoire  à  ceux  qui  auront  encore  quel-» 
aues  fautes  à  purifier.  Alors  finira  toute  la  gloire 
tîu  monde ,  le  mouvement  des  cieux  ,  &  le  cour^ 
des  planettes  céderont  •,  il  n'y  aura  plus  de  géné- 
ration j,  plus  de  diverfité  de  temps  ny  de  faifonsjj 
&  généralement  tout  ce  qui  dépend  &  ne  fthfiftç 
que  par  le  moyen  des  cieux  cefiera  d*eftrc.  Ce  quç 
{aint  Jean  a  décric  dans  fôn  Apocalypfe  en  ces. 

'Jlp^e.  10.     termes  ;  J'ay  vA  un  Ange  fuijfant ,  rêve  fin  d^une 

mée  éclatante  :,  le  vifage  hnllant  comme  te  foUil  ^^ 

'  fHt  portait  autour  de  fa  te  fie  f  a^c-^în-fCiel  en  fàrmt 

'de  couronne  ^  tes  deux  jambes  comme  deux  colomnei 

de  feu,  dont  Cune  s'appuyoit  fur  la  terre ,  (^  Cau^ 

tre  fur  la  mer.  Et  cet  Ange  Hevaiu  fin  bras,  vers 

^le  ciel  y  jura  par  celuy.  qui  vit  de  toute  éternité  ^^ 

qua  f avenir  U  tff  aurait  flm  de  temps.  C*cft  à 

dire ,  que  les  cieux  n'auroienc  plus  de  mouvc- 

încnt ,  ny  p^r  confequent  toutes  les  chofcs  qui 

font  aflTujetties  à  leurs  cours  ^  mais  mefme  (  ce 

'  qui  cft  pliw  çeçriWç  i  ^«'il  V^J  ^VPif  |>lus  4ç 
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temps  pour  faire  pénitence ,  plus  de  mérites  ny 
de  démérites  pour  l'autre  vie. 

Enfuite  de  ce  feu  TApodre  nous  apprend  qu'il  i.  Tkijf,  4; 
paroiflra  un  Ange  avec  une  grande  puiuance ,  Ton* 
hanc  de  la  trompette  >  c'eft  à  dire  parlant  d'une 
voix  forte  &  épouventable ,  qui  fera  entendue  par 
toute  la  terre  ;  il  appellerai  toutes  les  nations 
pour  comparoiftre  en  jugement.  C'cft  de  cette 
voix  que  parle  faint  Jerofrae ,  lors  qu'il  dit  :  Sott 
fiêe  je  mange ,  feit  <jHe  je  boive ,  //  me  fimble  que 
j^etnens  tOHJonrs  cette  voix  redoutable  ,  qni  dir4 
W  jour  :  Levez.  tVow  morts ,  &  venez  au  juge* 
ment.  Qui  ne  comparoiftra  point  alors  ?  Qui  aura 
le  pouvoir  d'éviter  ce  jugcnient ,  &  à  qui  cette 
yoxx  ne  fcra-t-»elle  point  dreflcr  les  cheveux  en 
tefte  ?  Elle  fera  (î  puifTante  ,  qu'elle  enlèvera  à  la 
mort  toutes  ks  dcpoiiilles  >  &  luy  fera  rendre 
tout  ce  qu  elle  a  ravy  dans  le  monde  ;  C'cft  pour* 
quoy  faint  Je^n  a  écrit  :  Que  la  mer  a  rejette  les  jf§e.  10. 
morts  (jui  eftoïent  enfevelis  dans  [es  ea^ix  ^  (fr  <jue 
la.  mort  &  tenftr  ont  rendu  ceux  quils  avoient 
en  leur  puijfance.  Quel  admirable  fpedacle  fera* 
ce  donc  alors  ,  de  voir  la  mer  ^  la  terie  comme 
enfanter  en  m^fme  temps  tant  de  corps  differens  } 
de  voir  tant  d'armées  fe  remettre  fur  pied ,  & 
tant  de  diverfcs  nations  fe  raflembler  en  un  mcfmc 
lieu  ?  On  verra  là  les  Xerxes  ,  les  Alcxandres  , 
lesCefars ,  Se  ces  Rois  fi  fameux  danç  l'hiftoire, 
mais  en  une  pofturcj  &  avec  des  habits  &  des  pen- 
ftes  bien  éloignées  de  celles  qu'ils  eurent  autre- 
fois :  Et  enfin  tous  les  enfans  d'Adam  compa- 
roîtrpnt  enfemble  pour  rendre  compte  de  leurs 
aftions ,  Sç  pour  eftre  jugez  félon  leurs  œuvres. 

Mais  quoy  qu'en  ce  jour  tous  les  hommes 

T  mi 
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refrufcitent  pour  ne  plus  mourir  ^  il  y  aura  néan- 
moins .  une  excrême  différence  encre  tous  ces 
corps  :  car  ceux  des  juftcs  paroiftronc  éclacans 
comme  le  ibleil ,  &  ceux  des  mcchans  feront  dif- 
formes &  hideux  comme  la  mort.  Quelle  joye 
reflcntiront  alors  les  âmes  des  bons ,  de  voir  leurs 
plus'  ardens  dcHrs  accomplis ,  de  fe  voir  réiinis 
avec  leurs  frères  après  une  fi  longue  feparacion  > 
Avec  quelle  allegrefle  Tame  dira- t- elle  à  fou 
corps  :  Soyez  le  bien  venu  ,  mon  cher  frère,  mon 
fidèle  compagnon  ,  qui  m'avez  aidé  à  gagner 
la  couronne  que  je  vas  recevoir.  Combien  de 
fois  avez -vous  jeûné  avec  moy  ,  combien  de 
fois  avez- vous  veillé ,  combien  de  fois  avez-vous 
fouffert  la  pauvreté ,  les  travaux  de  la  pénitence, 
les  injures  Se  les  railleries  du  monde  ,  &  combien 
de  fois  dans  voftre  plus  grand  befoin ,  vous  eftcs- 
vous  ofté  le  pain  de  la  bouche  pour  le  donner 
aux  pauvres  ?  Combien  de  fois  eftcs-vous  demeu- 
ré prefque  nud  ,  afin  de  reveftir  les  indigens? 
Combien  de  fois  avez-vous  relafché  de  voftre 
droit,  &  fouffcrc  quelque  perte  ,  pour  ne  perdre 
pas  la  paix  avec  le  prochain  >  Il  eft  donc  jufteque 
vous  ayez  maintenant  part  à  mes  biens,  puifquc 
vous  avez  contribué  à  me  les  acquérir  ,  &  que 
noftre  gloire  foit  commune  ,  puifque  nos  tra- 
vaux ont  eftè  communs.  Alors  s'uniront  plus 
étroitement  que  jamais  les  deux  fidclles  amis, 
pour  n'cftre  qu'une  mefme  chofe  ,  ils  n'auront 
plus  de  fentimens  ny  de  defirs  diffcrcns  5  mais 
dans  une  paix  &  une  conformité  qui  durera  toû- 
,  jours ,  ils  chanteront  inceffamment  &  dans  toute 
réternité  :  O  que  c^efl  une  chofe  belle  &  agréable, 
Pféd.  151.    ^w  ^s  frères  habitent  dans  une  mefme  deioenre  ! 
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Mais  au  contraire  j  qui  pour  roi  r  exprimée 
fabbatemenc  &  la  trifteiTe  de  l'ame  d'un  damné  , 
|uand  elle  verra  fon  corps  qu'elle  cherilToic  cane 
lutrefois  ,  &  hideux  >  &  lale>  Ci  infeâ  y  &  Ci  hor- 
rible ?  O  malheureux  corps ,  dira-c  elle ,  la  four- 
ce  de  cous  mes  maux  ^  &  la  caufe  de  ma  pertes 
vous  ne  m'avez  pasefté  un  fidèle  compagnon  ny 
on  amy ,  mais  un  cruel  advcrfaire  y  &  au  lieu  de 
m'cftre  une  demeure  agréable  ,  vous  m'avez  fer- 
ty  de  prifon  &  de  filet  pour  me  perdre.  O  bou- 
cne  malheureufe  ,  que  tes  plaints  me  coûtent 
cher  !  Délices  infâmes^  dont  j'ay  flaté  ma  chair  ; 
à  quels  toutmens  m'allez-vous  réduire  ?  Voilà 
donc  ce  mi  (érable  corps  pour  lequel  j'ay  tant 
pccbéî  c'cft  pour  l'amour  de  luy  que  je  me  fuis 
perdue)  c'eft  pour  ce  fumier  &  cette  boqë^  que 
)e  me  fuis  privée  du  royaume  des  cieux  ;  c'eft 

nce  méchant  tronc  ,  que  j'ay  perdu  les  fruits 
i  vie  éternelle.  O  furies  de  1  enfer ,  élevez- 
'VOUS  contre  moy  ,  &  me  déchirez  en  pièces ,  car 
je  mérite  ce  chaftiment  !  Que  maudit  foitle  jour 
dema  naiiîànce ,  puifque  je  me  voy  contrainte  i 
payer  des  plaifirs  paflagers  ^  par  des  fupplices  qui 
définiront  jamais  l 

Ce  feront  là  les  difcours  que  cptte  ame  mal- 
})eureu(ê  tiendra  à  fon  corps  qu'elle  a  tant  chery 
€0  ce. monde.  Maisdites-moy  ,  ame  infortunée  , 
d'oii  vient  ce  changement ,  d'où  viennent  ces  re- 
proches ,  Se  cette  haine  contre  ce  que  vous  avez 
aimé  fi  tendrement  2  Cette  chak  n  cftoit-elle  pa« 
Toftrc  plus  intime  amie  ?  Ce  ventte  n'eftoit-il  pas 
toftrc  Dieu,  ce  vifage  n'cftoit-il  pas  l'objet  de  tou» 
tevoftre  complaifance ,  ôc  voftre  plus  grand  foin 
n'eftoit^n  P^s  de  le  confervei  du  moindre  vent  Sc 
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du  moindre  rayon  du  foleil ,  &  de  luy  donner  par 
Tarcifictt  &  par  le  fard  des  agrémens  empruntez) 
Ne  font-cc  pas  là  ces  bras  &  ces  doigts  quibril- 
loicnt  de  perles  &  de  diamans  ?  N'cft-cepasià 
ce  corps  fi  bien  traité,  à  qui  il  falloir  que  la  mer  & 
la  terre  s'a^ujettiflent  pour  luy  fournir  une  table 
bien  fervie ,  un  lit  délicieux ,  &  des  habits'magni- 
fiques  ?  D*où  vient  donc  que  vous  le  traitez  en 
cnnemy ,  &  que  vous  ne  regarde?  qu'avec  hor- 
reur ,  ce  qui  eftoit  autrefois  le  prindpal  objet 
de  vos  amours  }  Cccy  vous  doit  taire  remarquer 
ce  que  c'eft  que  la  gloire  du  monde,  &  ^  quoy 
{c  terminent  toutes  Tes  douceurs. 

$.4. 

De  f  arrivée  du  Juge  ,  des  chofi^s  [ht  lefifueUet  il 

portera  fin  jugement ,  des  accnfatmrs  &  de$ 

témoins  qui  y  interviendront^ 

Tous  les  hommes  eftant  reflufcitez  &  affcm-» 
blez  en  un  lieu  pour  attendre  la  venue  du  Juge  ; 
'A&.  10.      celuy  que  Dieu  a  ctably  le  Juge  fouverain  des  vi- 
yans  &  des  morts ,  defcendra  des  cieux  :  &  com- 
me à  fon  premier  avènement  il  p^rut  humble  & 
doux^  annonçant  la  paix  aux  hommes  ^  &  les 
x«tf.  IX.      invitant  à  faire  pénitence  ;  en  ce  fécond  ,  il  fc 
Mdtt.  14.   fera  voir  plein  de  gloire  8c  de  majefté  ,  cnvirann^ 
de  toutes  les  pui (Tances  &  de  toutes  les  prind- 
{liautez  celeftes  3   tiç  menaçant  de  fa  Jufte  iixli-r 
gnatîon  ,  tous  ceux  qui  ont  méprifé  les  bornez»  |f 
&  n'ont  pas  voulu  faire  Tufage  qu'ils  devoientdc 
fa  mifericorde.   Alors  la  peur  &  Tépouvente  des 
médians  fera  celle  >  que  ^  comme  die  le  Prophète 
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l&ïc  î  ///  iront  chercher  les  oHvertnrcs  de  U  terre  ifrj»  *? 
<^  les  creux  des  rochers  fourfe  cacher  ;  tant  fera 
minde  la  crainte  qui  les  faifira  ^  &  tant  la  gloU 
rt  de  ctlny  aui  viendra  pour  jHgér  la  terre  ,  leur 
ftmbkra  redoutable.    Et  certes  Içur  apprchcnfion 
ne  (èra  pas  fans  fondemenf ,  puifque  félon  le  té-* 
nioignagede  faint  Jean ,  lescieux  8c  1^  terre  cher^* 
f  beronc  à  fe  cacher  de  la  prcfcqce  de  ce  Juge  ,  flc  . 
He.trouveront  pas  de  lieu  où  ils  fe  puiflcnt  mettrç 
ji  couvert.  Cieux^pourquoy  fiiyez-vous?  Qu'avca- 
vous  feit }  Quel  fûjet  de  crainte  pouvez  -  vous 
avoir  ?  Et  (i  par  les  cieux  il  faut  entctidre  les  efprits 
bienheureux  qui  les  habitent  i  je  vous  demande  j, 
e(prits  purs  &  innocçns ,  qui  avez  eftc  créez  & 
confirme;^  en  grâce  y  pourquoy  vous  fuyez  \  quel 
liijct  ppuvez-vous  avoir  de  trembler  ?  Certes ^  ils 
ne  craignent  pas  pour  eux-mefmcs  \  comme  ils 
ibot  hor$  de  péril ,  ils  font  aufE  hors  d'apprehen- 
Son  pout:  ce  qui  les  regarde  ;  niais  ils  craignent 
parce  qu'ils  voyent  fur  le  vifage  du  Juge  une  fi 
fuute  majefté ,  &c  une  fî  )  ufte  Se  fi  grande  colère 
^ns  (hn  coeur  3  qu'elles  font  capables  de  porcei 
la  terreur  Se  l'étonnemcnt  ju{ques  dans  les  cieux^ 
Quand  la  mer  eft  agitée  ,  ceux  qui  font  en  fûre-f 
t£  fiir  le  rivage  3  ne  laifient  pas  d'avoir  quelque 
pcnr  ;  ic  lors  qu'un  père  emporté  de  colere^chaftie 
Quelqu'un  de  les  efciaves  dans  fa  mâifon  ,  les  en- 
nns  trçmblent  j  quoy  qu'ils  foient  innoçens  ^  Se 
qu'ils  fçachent  que  cette  colère  ne  les  regarde 
point.  Si  donc  les  Juftes  font  dans  une  telle  crain-  ' 

tey  que  deviendront  alors  îesméchans?  Si  \t% 
cieux  prennent  la  fuite  j  que  fera  la  terre  ?  Si  ceux 
qui  font  tout  efprit  fremiflcnt  d'horreur ,  que  fe- 
font  ççiu;  qui  ne  font  que  chair  2  £t  fi  les  oxont^-^ 
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gncs ,  comme  parle  le  Prophctc ,  fc  fondront  & 
s'anéantiront  en  la  prefence  de  Dieu  ,  il  faut  que 
'      nos  cœacs  qui  contemplent  ces  chofcs  foient  plus 
Jpij.  6i.    endurcis  que  les  rochers  y  fi  la  certitude  que  nous 
/V2r/.  96.    en  avons  n'cft  pas  capable  de  les  émouvoir. 
Aidttb.  14.      Qjj  pQffçj^  devant  ce  Juge  Tétendart  royalde 
la  croix ,  en  témoignage  de  la  bonté  de  Dieu ,  qui 
avoit  envoyé    ce  remède  pour  fauver   tout  le 
monde,  &  de  la  malice  des  hommes ,  qui  noQt 
pas  vouhi  fe  fervir  de  ce  remède.    Et  âinfî  la 
croix  fera  voir  combien  Dieu  eft  jufte  ,  Se  com- 
bien les  méchans  font  inexcufables.   yilors ,  dit 
le  Sauveur  ,   fontes  les  nations  du  monde,  fleure'^ 
rons  &  fraperont  leurs  poitrines  ;  c^  topu  les  hom-' 
mes  feront  dans  une  étrange  conflemation.    Et  cer- 
tes ce  ne  fera  pas  iàns  fujet  >    car  ils  fondront 
tous  en  larmes ,  parce  que  le  temps  de  faire  pé- 
nitence fera  pafle ,  &  parce  qu'ils  ne  pourront  évi- 
ter la  jufticc  de  Dieu  ^  ny  appeller  de  fes  arrefls. 
Ils  pleureront  leurs  fautes  pafTées,  leur  confu- 
fion  prefente ,  &  les  tourmens  de  l'avenir.  Ils 
pleureront  leur  mauvaife  fortune  ,  leur  malheu- 
reufe  oaifTance ,  &  leur  fin  encore  plus  malheu- 
reufè.  Us  pleureront  &  jetteront  d'horribles  gc- 
milTemens  pour  toutes  ces  raifons  >  &  pour  beau' 
.coup  d'autres  que    leur   mémoire  &  leur  eftat 
.  prefent  leur  reprcfentcra  ;  &  fe  voyant  remplis 
:.ae  confufion  y  fans  confeil  &c  fans  (ècours  ^  ils 
s'irriteront  contre  eux- mcfmcs,  &  meurtriront 
leurs  poitrines  de  coups,  comme. parle  l'Evan- 
gile. 

Alors  le  Juge  feparcra  les  bons  d'avec  les  mé- 
chans 4  &  metcrales boucs  à  fa  gauche,  &  les 
.|)rebis  à  fa  droite.   O  qu'heureux  feront  ceux 
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qui  (crbnt  placez  en  un  lieu  fî  honorable  !  Sei- 
gneur ,  affligez- moy  en  cette  vie ,  tranchez  ,  cou- 
pez ,  expofez  moy  aux  feux  &  aux  fiâmes ,  afin 
que  je  mérite  d'avoir  place  à  voftre  droite.  Auflî- 
coft  le'  jugement  (ê  fera  ,  Se  la  vie  de  chacun  des 
hommes  fera  foigneufement  examinée  ^  comme 
le  témoigne  le  Prophète  Daniel  par  ces  paroles  : 
J^efiois  attentif,  dit  ce  Prophète  ,   &  je  vis  tjue  Daniel.  7; 
tan  drejpt  dis  fieges  ,*  nn  vieillard ,  vénérable  far 
fis  tangues   années  ,   s'ajfit  ,   nveflu  d^une  robe 
Ué^sche  comme  la  neige  ,  &  fis  cheveux  efloient 
Hancs  comme  de  la  laine  bien  nette ^    Le  trône  fur 
lequel  il  efloit  ajjis  «    efloit  fimblable  à  des  flâ^ 
mes  de  feu  ,  les  roués  qui  le  foutenoient ,  paroif, 
fiient  un  feu  embraz^é  s  il  fortoit  de  devant  fa 
face  un  fleuve  de  feu  tres-rapide.    Mille  milliers 
te  feruoient ,  &  dix  mille  millions  efloient  devant 
hn  four  recevoir  fis  commandemens.    Toutes  ces 
ebojis  me  parurent  en  vifion  durant  U  nuit  :    en 
wtifme  temps  fen   vis   venir  dans   les   nuées  un 
qui  reffemUoit  au  fils  de  F  homme.    Cette  admi- 
rable vifion  eft  rapportée  par  Daniel  y  Se  voicy 
ce  que  faint   Jean  y  ajoute  :  J'ay  vu  tous  les  Afoe.  %o\ 
morts ,  grands  &  petits ,  devant  le   trône ,  &  les 
Livres  furem  ouverts.  Et  on  ouvrit  un  autre  Livre, 
qui  efl  le  Livre  de  f^ie  :  &  tous  ces  morts  furent 
J^geT^  conformément  à  ce  qui  efloit  écrit  dans  ces 
Livres ,  &  félon  leurs  œuvres.  C'eft  ce  Livre ,  mes 
frères  3  qui  décidera  de  voftre  éternité  ,  fur  le- 
quel on  mettra  le  prix  à  toutes  vos  aâions ,  SC 
non  fur  la  folle  opinion  des  créatures ,  ny  fur  les 
vains  jugcmens  du  monde  3  qui  pefe  tout  au  faux 
poids  de  Canaan  3  Se  ne  fçait  point  faire  dedifFe-  ofi$  i^. 
xence  encre  la  vertu  Se  le  vice.  Toutes  les  cii- 
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confiances  de  noftre  vie  font  écrites  dans  ées  ti** 
Vres  avec  tant  d'exaditudc ,  que  rien  n*y  eft  cm* 
blié  3  &  il  n'eft  pas  forty  une  (>arolede  noftre  boa" 
che  )  qui  en  mefme  temps  n'y  aie  eftc  marquée; 

Mais  de  quoy  penfez-vous  que  l'on  nôusde« 
mandera  compte  >  Job  nous  l'apprend  lors«qu'il 

^.  14.      dit  :  Seigneur,  vous  avez,  compte  roiis  les  pas  fëe  . 

Mdtè.  2.1.  j'ay  faits  en  ma  vie.  De  forte  ,  mes  frcires  ,  qAie 
(i  vous  avez  dit  une  parole  inutile  ^  fî  vous  vôd 
eftes  arreftez  à  une  vaine  penfèe  >  on  vous  ell 
demandera  compte  au  jour  du  Jugement.  Et  vcNa 
lie  ferez  pas  feulement  examinez  fiir  les  choict 
que  vous  aurez  pcnices  ,  ou  que  vous  aurez  fai- 
tes ,  mais  fur  celles  aufquclles  vouseftiez  obligez^ 
&  que  vous  auret  néglige  de  faite.  Car  lors  qat 
vous  direz  ^  Seigneur,  je  tl'ay  point  juré^  le  Jugé 
vous  répondra  :  Il  eft  vray  ,  mais  voiis  n'avez MS 
chaftié  voftre  fils  ou  voftre  ferviteur  loirs  qu  ils 
ont  juré*  Nous  ne  rendrons  pas  compte  feulement 
de  nos  mauvaifcs  avions  ,  les  bonnes  mefine 
feront  ihifes  à  la  balance  ,  &  on  jugera  de  la 
manière  &  de  l'intention  avec  laquelle  noOS  les 
avons  faites.  Enfin  ^  comme  dit  faintGregoicei 
on  nous  demandera  compte  de  tous  les  momenl 
de  noftre  vie ,  pour  fçavoir  comment  &  à  quoy 
nous  les  aurons  employez.  Si  donc  cet  examen 
doit  eftre  fi  rigoureux  >  &  fi  nous  en  fomine» 
perfiiadez  ^  pourquoy  vivons- nous  dans  unen 
folle  afiurance,  &  dans  une  négligence  fî  groP 
fierel  En  quoy  mettons-nous  noftre  confiance) 
Pourquoy  nous  flatons  -  nous  au  milieu  de  tint 
de  dangers  ?  D'où  vient  que  ceux  qui  ont  pin 
de  fujet  de  craindre  ,  font  ceux  qui  craignetf 
le  moins  ^  &  que  ceux  qui  devroieht  ce  ad 
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tpprehender  ,  vivent  dans  un  continuel  tremble* 
talent  ? 

Job  cftoit  jufte  ,  fclon  le  témoîgrtagc  de  Dieu 
mefme  :   Et  cependant  il  avôit  une  (\  grande 
fcraintede  ce  jugement ^  qu'il difoit:  Qjte  fjray^r^'  ^^* 
/#  quand .  Dien  fc  frefentera  pour  me  juger  ,  & 
f$êe  Ihv  fourray^je  répondre  lors  ^hU  m'examU 
mra  jur  la  conduite  de   ma  vie  ?   Ces   paroles 
iàns  doute  fotitd'un  coeiir  preîle  &  afjfligé.  ^e 
fpyfjf-i^  ?  dit  ce  Saint ,  comme  s41  difoit  :  Je  fuis 
agité  d'une  perpétuelle  inquiemde  5  je  fens  une 
.  pointe  qui  me  perce  inccflammcnt  le  cœur  y  & 
^ui  ne  me  laiCTe  jamais  de  repos.  Que  fcray-je> 
.où  iray-je?  que  pourray-jc  dire  à  mon  Dicu^ 
lors  qu'il  encrera  en  jugement  avec  moy  ?  D'où 
vient  voftre  peur  ,  ô  grand  Saint  ?    Pourquoy 
Vous  tourmentez-vous  ?    N'eft-ce  pas  vous  qui 
«VC2  dit  en  parlant  de  vous-mefme  :  J'^ftois  lej^i^  i^; 
père  des  pauvres  ,  l'œil  de  l* aveugle  ,    &  le  pied 
éùi  boiteux  ?  N'cft-ce  pas  encore  vous  qui  nous 
Avez  alTuté  que  votis  ne  voyiùz^  rien  dans  tout  le  ihU.  ±9: 
tours  ele  voftre  vie  ,    que  voftre  confcience  vous 
fuft  reprocher  ?    Pourquoy  donc  craignez  -  vous 
eftant  dans  une  (î  grande  innocence  ?  Ccft  >  mes  iHdtm.  1 
frères ,  parce  qu'il  Içavoit  que  Dieu  n  a  pas  des  yeux 
de  chair  ^  &  qu'il  ne  juge  pas  '.n  la  manière  des  nom'- 
ftses ,  à  la  vue  defquels  des  çhofes  paroijfent  /ouvent 
telles  &  éclatantes  y  qui  font  horribles  &  abomina" 
hks  devant  Dieu.  O  homme  véritablement  jufte  ,  Lue.  %i; 
r&  d'autant  plus  jufte,  que  vous  craignez  davan- 
tage !  Cettç  crainte  condamne  noftre  fauflc  fureté; 
CCS  paroles  renverfent  noftre  vaine  confiance.  A 
qui  de  nous  cette  pcnfée  a  t-elle  jamais  fait  perdre 
le  fbmmeil  ou  le  repos?  £t  néanmoins  il  cft  certain 
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que  fi  Cette  pcnfée  cftoit  fortcmcnc  gf^ivéc  dzni 
nos  cœurs,  elle  opereroit  des  effets  encore  plus 
admirables.  Nous  lifons  dans  les  Vies  des  Pcrcs 
PeUg.  Via.  du  defert ,  qu*un  de  Ces  fàints  hommes  voyant  ' 
/VKi».  13.  rire  un  de  fcs  difciples  >  l'en  reprit  rudement ,  Se 
luy  dit  :  Oftfz-vous  rire ,  mon  rrere ,  fçacbant  que 
vous  devez  rendre  compte  à  Dieu  de  voftrc  vie  j 
en  la  prefence  du  ciel  &  de  la  terre  ?  parce  qu'il 
ne  croyoit  pas  qu'un  homme  qui  fcroit  toujours 
dans  l'attente  de  ce  jour  redoutable  »  puft  avoir  b 
liberté  de  rire. 

C'eft  encore  une  chofe  capable  de  donner  bien 
de  la  terreur  de  voir  le  nombre  de  témoins  &  d'ac- 
cufateurs  ,  qui  s'élèveront  alors  contre  nous. 
Car  nos  confciences  qui  nous  reprocheront  mil* 
le  fautes  ,  feront  nos  plus  dangereux  témoins. 
Toutes  les  créatures ,  dont  nous  aurons  (ait  de 
mauvais  ufages ,  feront  autant  de  témoins  coO' 
tre  nous.  Dieu  mefme  que  nous  avons  offenféj 
fervira  auffi  de  témoin ,  ainfi  qu'il  nous  l'a  ap- 
Âfâla^k  3.  pris  par  un  de  fc$  Prophètes  :  Je  viendray  vom 
ji^gcr ,  &  je  feray  moy-mefine  un  témoin  contre  Ut 
.magiciens  ,  les  adultères ,  les  parjures ,  contré  ceux 
^ui  cherchent  de  faux  prétextes  pour  frauder  leurs 
ouvriers  de  ce  qui  leur  efl  du ,  contre  ceux  qm  ep» 
priment  la  veuve  &  P orphelin  ,  contre  ceux  qd 
abufent  du  peu  de  crédit  quont  les  étrangers  pour 
les  maltraiter  ,  &  contre  tons  ceux  qui  font  cou» 
pables  de  tous  ces  crimes ,  /ans  penfer  que  je  lit 
voyais  ,  &  quils  ont  eflé  commis  en  ma  prefence , 
dit  le  Seigneur. 

Quant  auxaccufateurs,  pouvons- nous  en  avoît 
de  plus  artificieux ,  &  de  plus  envenimé  que  le 
dcmon^  qui  j  félon  faint  Âuguilin  ,  fçaura  bieo 

faire 
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taite  voir  fa  caufe  devant  noftre  Juge  ,  &  n'ou- 
bliera aucune  de  Tes  inventions  pour  nous  per-^ 
dre  ?  Il  me  ièmble  ^ue  je  luy  voy  cenit  ce  lan^ 
gage  devant  Dieu  :  J  uge  fouver&in  de  tbutes  le^ 
créatures  >  qui  eftes  aufli  jufte  que  puiffant ,  vous  ' 
cftes  obligé  de  condamner  ces  mcchans  &  dé 
les  abandonner  à  mon  pouvoir  »  puifqUe  durant 
leur  vie  ils  ont  efté  abfôlument  à  moy  >  &  xju'cn 
toutes  chofes  ils  ont  fait  ma  volonté.   Ils  vouf 
appartenoietit  >  parce  que  vous  les  avieit  créez  ^ 
parce  <|ue  vous  les  aviez  i^ormeâ^  à  voftre  itna- 
ge  >  &   parce  que  vous  les  aviez  rachetet  aU 
prix  de  voftre  fang*   Mais  ils  ont  effacé  voftre 
itDJ^  ^  &  ont  mis  la  mienne  en  fa  place  >  ils  ft 
font  Ibuftraits  de  voftre  obeiffance  >  &  îe  font 
fournis  à  la  mienne  :  ils  ont  méprifé  vos  com^^ 
maâdemens  >  &  ont  obfervé  les  miens.  Ils  ont  efté 
animez  de  mon  efprit  \  ils  ont  efté  les  imitateurs 
de  mes  œuVtes  y  ils  ont  fuivy  le  chemin  que  je 
leur  zy  frayé ,  &  fe  font  attachez  entièrement  i, 
mon  party.   Vous  voyez  qu'ils  ont  mieux  aimé 
eftre  a  moy  qu'à  vous  »  puifque  fans  leur  avoic 
£ut  aucune  grâce  >  fans  les  avoir  attirez  avec  pro>i^ 
meflês  ,  fan^  avoir  expofé  comme  vous  >   mes 
membres  à  la  croix  pour  leur  falut ,  ils  ont  obey 
à  mes  commahdemens ,  &  (e  font  mocquez  dcil 
voftffcs^  Si  je  leur  faifois  naiftrc  l'envie  de  jurer  , 
de  voler  le  bien  d'àutruy  ,  de  tremper  leurs  mains 
dans  le  fang  de  leurs  frères  3  de  commettre  un 
adultéré  ^  de  blafphcmcr  contre  voftre  (kirtt  Nom> 
ftuffi^coft:  ces  crimes  cftoicnt  exécutez.  Si  je  leuC 
petfuadois  d'expofer  leurs  biens  y  leur  vie ,  &  Icut 
Mne  pour  un  point  d'honneur  que  je  leur  fajfois 
valoir  extraoïdinairement ,  pour  un  faux  plaiûc 
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auqueljc  les  tncicois>  il  n'y  a  rien  qa*ils  nelu- 
zardadcnc  pour  me  contenter  :  mais  s'il  a  fàlla 
faire  quelque  chofe  pour  vous  ,  qui  eftes  ktu 
Dieu  ,  leur  créateur  &  leur  rédempteur  j  qui  leat 
donniez  les  biens  3  la  fanté  &  la  vie  ,  qui  leur 
offriez  voftre  grâce  ,  qui  leur  promettiez  voftrc 
gloire ,  &  qui  avez  foutfert  pour  eux  le  cruel  fip- 
plice  de  la  croix  ,  tout  s'eft  trouvé  difficile, & 

Eour  vous  plaire  ils  n'ont  pu  fe  refondre  d'em- 
rafler  les  moindres  travaux.  Combien' de  foil 
vous  eft*il  arrivé  de  vous  prefenter  à  leur  pone, 
pauvre  3  nud  ,  &  le  corps  ouvert  de  playes  ,  fàss 
qu'ils  vous  ayent  regardé  ^^aimant  mieux  cm-' 
ployer  les  richcfics  que  vous  leur  avez  données  ) 
nourrir  leurs  chiens  &  leurs  chevaux  ,  &  à  cou- 
vrir les  murailles  de  leurs  Palais  d'or  &  de  foyc, 
juc  de  vous  affiftêr  lors  que  vous  en  avez  eu  bc- 
(oin  ?  Il  cft  donc  juftc  de  vanger  maintenant  ces 
injures ,  &  de  faire  fouffrir  à  ces  infolens  les  pei- 
nes qu'ils  méritent  pour  avoir  méprifé  une  fi  hâa* 
te  majefté. 
Apres  toutes  ces  accufations,  le  Juge  pronon» 
Miattk  15.  cera  contre  les  impies  ce  terrible  arrcft  :  ^Ué^» 
mandin^  dans  le  feu  étemel ,  tjui  eft  préparé  dH 
démon  (&  a  fes  Anges-,  carfay  eu  faim,  &vom 
ne  nsavéX^  pas  donné  à  manger  \  fay  eu  foif,  & 
voHS  ne  m^avt'^pas  donné  a  boire  ;  feftois  nui, 
&  vofis  ne  m'ave'S^pas  revejlu^  &c.  Et  ainfiUs 
tons  iront  jonir  de  la  vie  éternelle  ,  &  les  mi' 
chans  feront  precipitéT^  dans  les  fiâmes  étemel^ 
les.  Qui  pourroit  expliquer  ce  que  reflcntiroot 
les  cœurs  de  ces  malheureux,  après  avoir  entemia 
ces  paroles  foudroyantes  ?  C'eft  alors  qu'ils  com- 
menceront à  dire  aux  montagnes  qu'elles  tom- 
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beUt  fur  eux ,  Se  aux  collines  qu'elles  les^ouvrenc. 
C*eft  alors  qu'ils  profereronc  des  injures  &  des  tfie.  £3; 
bla/phêmes  >  Se  -qu'ils  ouvriront  leurs  bouches 
làcrileges  contre  Dieu^  &  maudiront  le  jout  de 
ieuc  naiflance.  G'eftlà  que  finiront  pouc  jamais 
leurs  jours  de  réjouiïTance ,  que  leur  gloire  périra» 
We  leurs  joyes  (eront  changées  en  deiiiij  &  qu'au 
£eu  des  délices  qu'ils  avoient  goûtées  û  avide'- 
ment  en  ce  monde ,  ils  feront  accablez  de  con- 
dtAiclles  douleurs^  Voicy  comme  iaint  Jean  en 

£arle  dans  Ton  Âpocalyple^  fous  lenbmdeBa-> 
ylone^  Les  Rois  de  la  terre  {juï  fi  font  fouillez,  des  ^^^  ^ . 
imPuretesi  de  Babylone  ,  &  fe  font  enyvre^  défis  ^ 

JÊklices,  fleureront  fur  eux -me fmes ,  &  fnr  cette  fn^ 
ferte  ville ,  Urs  qnils  verront  la  fumée  du  feu  qnï 
iacen/umera;  ils  Nhigneront  d'elle^  de  peter  d'a^ 
Vêir  part  à  fis  toUrmens ,  &  ils  diront  :  Malhenr 
fisr  toy  ,  grande  Cité  de  Babylone^  Fbilà  comment 
-ms  un  infiam  Cheure  de  ton  Jugement  efi  arrivée^ 
iéés  marchands  qui  s* y  ajfemhloient  fleureront  ^ 
fdree  que  ferfonne  n  achètera  flus  leurs  riches  itef^ 
fis  ,  ^  qHil  n^y  aura  fins  de  commerce, ,'  d*or, 
et  argent  ny  de  fierrerles^  Ils  redoubleront  leurs  flain^ 
Hs,  en difmt  :  Malheur  k  toy ,  fuijfante ville ,  qui 
^fi^és  veflué  de  finiin ,  &  de  pourfre ,  &  qui  re^ 
Istifiù  de  tous  coflez.  d'or  &  de  f  terres  frecieufes  z 
farte  que  toutes  tes  riehejfes  ont  ejié  détruites  en  un 
woÊUOentm 

Si  donc,  mes  frères ,  ces  chofcs  font  inévita- 
bles 9  penfons  à  nous  de  bonne  heure  3  &  fcrvons- 
nous  au  confeil  de  celuy  qui  a  voulu  eftre  noftrc 
«vocac,  avant  que  d'eftte  noftre  juge.  Car  pcr- 
fettne  ne  nous  i^utoit  mieux  enicigner  ce  qu'il 
£ust  <jac  nous  uûlons  pour  nous  préparer  a  ce 
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jour  5  que  celuy  qui  nous  doit  juger.  Voicy  ce 
JMtr.  II.      au'ii  nous  ordonne  dans  (on  Evangile  :  VciUeK, 
jkrvm,  &  prenez  géinU  que  vos  cours  tufiki^ 
fds  affefantû  far  Us  excès  Je  U  bonne  chere^ 
ny  féur  les  foins  Jkperfists  de  cette  vie  ^  de  feiir 
^HO  ce  jour  vous  firpmmejiithement^ .  Càtr  ce  Jowr 
ferd  contme  un  filet ,  ou  tomberont  tous  ceux  qm 
hééitent  fur  la  face  de  U  terre,  krs  qu'ils  y  pen* 
-   firent  le  moins.   Cefi  pourquoj  veillez.  &  prkj^ 
'   en  tout  temps  ,  afin  cjue  vous  puijjiez,  éviter  tout 
ces  malheurs   qui  arriveront ,  e^  afin  que  vom 
fojez,  trouvez,  dignes  de  paroiftre  devant  le  Fus 
de  Fhomme.  Confiderez  donc  (èrieufemenc  ces 
paroles.  Venez  &  fbrtczde  ce  profond  fommeil 
qui  vous  tient  aflbupis ,  devant  que  la  iiuit  obfcu-* 
re  j  c'eft  à  dire  >  avant  que  la  mort  vous  (urpren- 
ne  >  avant  que  ce  jour  u  terrible  arrive  j  dont  un 
J^éâéth.i.  Prophète  a  dit  :  Le  voilà  qui  vient,  &  qui  aurait 
coeur  a/fe^  ajfuri  pour  r attendre  ?  &  qui  pour* 
ra  fitpporter  f  éclat   &   la  majefté  de  celuy  qni^ 
viendra  pour  juger  le  monde?  Il  s'y  faut  prepa** 
rer  de  bonne  heure  3  &  nous  attendrons  ce  jout 
avec  beaucoup  plus  d'aiTurance  fi  nous  prévenons 
le  jugement  de  Dieu  en  nous  jugeant  nous-mef- 
mes^  Se  en  nous  impoiànt  dés  cette  vie  des  chafti- 
mens  volonuires  ,  capables  de  fatisfaire  i  la  juiU- 
ce  divine. 


f,C#r.  n* 


POUR  LE  VENDREDY ,  AU  SOIR; 

AUjourd'huy  ,  vous  prendrez  pour  fujct 
de  voftre  méditation  les  peines  de  l'enflai 
parce  que  cette  confideration  aufli  bien  que  h 


IT   DE  LA  CONSIDBRATIOK.  ^Of 

précédente  eft  tres-utik  pout  vous  avancer  dans 
la  crainte  ck  Dieu ,  &  vous  augmenter  l'averfian 
du  péché.  Saint  Bonaventure  nous  enfèigne  eue 
fuivant  la  pratique  de  plufieurs  Saints  y  nous  de- 
Tons  nous  reprefenter  ces  peines  fous  des  images 
ftnfîMes,  Nous  pouvons  9  dit-il,  nous  imaginer 
l'enfer  comme  un  grand  lac  obfcur  &  remply  de 
Uniebres  ^  fitué  au  plus  bas  lieu  de  la  terre ,  ou 
comme  un  puits  profond  tout  remply  de  feu  ,  ou 
comme  une  ville  épouventable  &  couverte  d'é- 
paifles  ténèbres  >  mais  toute  embrazée  de  ââmes 
ardentes  ,  où  Ton  n'entend  autre  chofe  ,  que  les 
cris  des  bourreaux ,  Se  Us  plaintes,  les  eemif- 
femens  &  les  gtincemens  de  dents  des  miferables 
qui  y  font  tourmentez. 

I.  Confiderez ,  qu'en  ce  lieu  d'horreur  &  de 
dcfefpoir  on  fent  deux  principales  peines*,  Tune 

2o*on  appelle  la  peine  du  fens  ;  &  l'autre  la  peine 
udam.  Quant  à  la  première,  fou  venez- vous  ^ 
eu'il  n'y  a  aucun  fens  ny  intérieur ,  ny  extérieur 
dans  l'homme  qui  ne  trouve  là  fbn  tourment 
p«(f ticulier.  Car  cothme  les  méchans  fe  font  fer- 
yifde  tous  leurs  (ens  3  &  de  tous  leurs  membres 
pour  ofTenfer  Dieu ,  &c  qu'ils  ont  fait  des  armes 
pour  autorifèr  le  péché  :  ainfi  la  juftice  divine  or- 
donnera que  tous  portent  la  peine  de  leurs  crimes> 
fc  que  chacun  d'eux  éprouve  le  propre  chaftimenc 
Qu'il  a  mérité.  Là  les  yeux  impudiques  &  charnels 
feront  tourmentez  par  la  vue  cfFi^oyable  des  dê<^ 
nions  \  les  oreilles  feront  frappées  continuellement 
du  bruit  confus  des  gemiflemens  Se  desblafphe^ 
mes  qu'on  y  entendra  :  le  nez  fera  in&âé  des  puan-^ 
leurs  infupportables  que  ce  lieu  abominable  exha- 
lera i  la  bouche  endurera  une  faim  &  une  foif  enra- 
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géc  >  rattouchemenc  &  tous  les  autres  membre! 
du  corps  fou  fTr iront  en  mefme  temps  le  feu  Se  h 
froid  dans  leur  plus  violent  excès.  L'imagination 
fera  cruellement  bleflee  par  le  (cntimeni  des  dou- 
leurs prefenccs»  la  mémoire  par  le  fbuvenirdcs 
plaifirs  pzffcz  -,  &  l'entendement  par  la  confide- 
ration  des  biens  que  Ton  a  perdus  ^  &  des  maux 
que  Ton  attend. 

2.  Enfin  toutes  les  peines  Se  les  (ùpptices  que 
Ton  peut  s'imaginer  Ce  trouveront  rauemblez  en 
ce  lieu  »  puifque  ^  comme  fàint  Grégoire  nous 
l'apprend  f  il  y  aura  un  fiaid  intoUraoU  »  unfiiê 
^Ht  ne  s* éteindra  \amais  y  un  ver  qm  ne  cejfera  /4- 
mais  de  ronger  ,  une  puanteur  horrible  ^  des  tene^^ 
ires  ipaijfes, ,  tous  les  infirumens  des  fins  ètranget 
Jupplices  ,  U  vue  des  démons  ^  U  confujion  des  pe* 
che:(^ ,  &  un  defifpoir  cuifant  defe  voir  incapable  as 
recevoir  jamais  la  moindre  confilation ,  vj  U  moin" 
dre  bifn^  Si  donc  ce  (croit  une  cbofe  qui  nous 
donncroit  de  l'horreur  de  foufFrir  en  cette  vie  fe- 
parement ,  &  pour  peu  de  temps  ,  un  fculde  ces 
tourmens  :  que  fera-ce  de  fe  voir  accablé  en  une 
mefme  heure  de  tous  ces  maux  à  la  fois  y^  &  d'en 
éprouver  la  rigueur  dans  tous  nos  membres  y  Sc 
dans  tous  nos  fens  intérieurs  Se  extérieurs  >  non 
dans  re(pace  d'une  (èule  nuit  j  ou  de  mille  nuits^fi 
vous  le  voulez  j  mais  dans  le  cours  de  toute  l'éter- 
nité }  C'eft  une  cho(e  que  tous  les  efprits  des  hom^ 
mes  ne  peuvent  ny  comprendre,  ny  exprimer. 

3.  Mais  cette  peine  n  eft  pas  la  plus  grande  de 
celles  que  Ton  endure  dans  ce  (ejour  malheu* 
xeux.  Il  y  en  a  une  beaucoup  plus  (ènfible ,  ap^ 
pellée  par  les  Théologiens  la  peine  du  dam  ^  qui 
çonH&G  à  eitre  privé  pour  jamais  de  U  vue  de. 
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Pîeu,  &  à  cftre  pour  jamais  feparéde  luy.  Qiioy 
que  cette  peine  foit  commune  à  tous  les  damnez  ; 
ceux  -  là  pourtant  la  reflentiront  plus  vivement , 
à  qui  Dieu  avoit  accordé  plus  de  itioyens  pour 
iouïrdé  cet  ineftimable  bien  :  comme  font  tous 
les  Chreftiensaufqucls  les  veritez  de  l'Evangile 
ont  efté  annoncées.  Se  fur  tout  les  mauvais  Prê- 
tres ,  &  les  mauvais  Religieux ,  qui  feront  d*au- 
tant  plus  dans  le  defefpoir  ,  qu'ils  auront  plus  re^ 
çû  de  grâces  durant  leur  vie. 

,  4.  Toutes  ces  peines  font  des  peines  gênera- 
les  I  &  il  n'y  aura  pas  un  des  reprouvez  qui  en  foie 
cxemt»  Mais  outre  cela  chacun  d'eux  fera  con- 
damné à  quelque  tourment  particulier  ,  félon 
l^  yicçs  aufquels  ils  auront  elle  le  plus  fujets. 
Car  la  punition  de  l'orgueilleux  fera  différente 
4e  celle  de  l'avare  ,  de  l'envieux  &  de  l'impudi* 
qaÇt  ic  ainfi  des  autres.  Et  en  cela  éclatera  mer^ 
ydlleufèment  la  fageffcde  Dieu  &  fa  juftice  >  qui 
parmy  ;ant  de  fortes^  de  crimes  >  &  parmy  tant 
ae  coupables,  fçaura  difcerner  fi  parfaitement  la 
iDalice  de  chacun ,  &c  mefurer  leurs  chaftimens 
â  leurs  excès.  C'eft  pourquoy  le  Sage  a  fort  bien 
dit  ,  que  Us  jHgemcm  dn  Seigneur  jont  pouls  drProv,  i^. 
fÊufure^ 
..  Quelle  (ecrete  rage  fera*ce  aux  damnez  de  voir 

Se  Dieu  les  frape  aux  endroits  où  ils  fpnt  le  plus 
ifibles  ?  &  quelle  joy eaux  amesbienheureufcs 
de  voir  la  juftice  divine  s'exercer  avec  tant  d'é* 

2 une  &  tant  do  me  fur  e  )  Là  on  proportionnera 
!S  douleurs  à  la  grandeur  des  plaifirs  qu'on  aura 
npçûs»  la  honte  &  la  confufion ,  à  laprefom- 
ption  ic  à  l'orgueil  qu'on  aura  eu^  la  pauvreté  &  la 

Auditif  ^ux  richeifes  &  à  l'abondance  qu'on  auu 

V»  •  •  • 
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Eodedécs  ;  la  faim  &  la  ùnf,  anx  Jélfceît  ^b 
ouche  &  aux  ai  (es  du  corps  ,  qa'w  aam  tecila<« 
chées  avec  tant  de  (bin.  C'eftainficpKDicacom^ 
manda  que  l'on  châtiaft  cette  femme  déhanchée 
donc  il  eft  parlé  dans  TApocalypfe  ,  qmeftoicaf^ 
fife  fur  les  eaux  de  la  mer ,  Se  qui  porrotc  ane  cdb- 
pe  d'or  à  la  main  remplie  des  délices  empotibii- 
nées  dont  elle  a  voit  (èduic  les  bonunes  ^  coatieLh 
quelle  pieu  prononça  cet  arreft  du  haut  du  ciel: 
Jt^9*  it  Faîtes^lny  foujfrir  autant  de  honte  ,  &  éOitéanà 
tcHrmens  ,  tfu^elk  s^efi  ilcvie  féor  fin  vrguil^  ^ 
qu'elle  s^eftpkui  dam  fes  'mf^mct  iHkts. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  redouuble  dans  ces  pcma^ 
&  ce  qui  en  eft  comme  le  fceau  ^  eft  qu'elles  diBC- 
ront  éternellement.  Si  on  pouvoic  e(peicr  qa'cllcf 
k  terminaiTcmaprésphifieursfiecles^  cette  d^ 
fancc  coniblcroic  :  car  couc  ce  qui  a  fin  ne  pett 
eftre  appelle  grand.  Mais  un  tourment  fàas  lu 
&  fansrcUche»  un  tourment  qui  ne  diminuera , 
&  qui  ne  changera  jamais  s  un  tourment  où  l'oa 
eft  afturéqueny  les  douleurs  j  ny  celujr  <pii  k» 
fait  fouftrir  »  ny  celuy  qui  tes  endure  ^  ne  fiairooe 
jamais  \  eft  une  chofe  fi  terrible  à  penfèr  qu'elle 
eft  capable  de  faire  perdre  le  jugement  a  toot 
ceux  qui  la  concempleront  avec  attention*  DcU 
vient  cette  haine  enragée  que  les  damnez  pot« 
tent  i  Dieu  3  &  ces  injures  ^  &  ces  blafph&ici 
qu'ils  vomiffent  contre  luy.  Car  comme  ils  ont 
perdu  toute  espérance  de  Ton  amitié  >  &  qu^ik  fça- 
vent  qu'il  n'y  ^  plus  de  moyen  de  rentrer  dans  fr 
grâce ,  ny  que  leurs  peines  reçoivent  de  foulage- 
ment,  ^  qu'ils  voyenc  que  c'eft  Dieu  qui  1er 
chaftie^  je  qui  du  haut  du  ciel  les  tient  pour  ja- 
|iiai9  daDs  les  chaiihes  ^  ils  eqtrçnt  dans  une  V^ 


BT  BB  LA  CoVSlBBRATIÔMr  }I| 

lurie  contre  luy  3  qu'ils  ne  ceflcnt  jour  &  nuit  de  lo 
maudire  j  &  de  Uafphéinci  Ton  nom  adorable^ 

CiNQjJifeME   TRAITE. 

])e  ta  cofiJideré'.tioH  des  peines  Je  Fenfir ,  êïà  lé 

méditation  précédente  eft  expliqH^e 
ilm  au  long. 

PEr(bnne  ne  doute  que  la  confideration  de 
Tenfer  n*ait  des  avantages  très  -  confidera- 
blés.   Car  premièrement  elle  bous  porte  à  em-« 
brafier  les  travaux  de  la  pénitence  ^  comme  le  té« 
moigne  S.  Jerofme,  lors  qu'écrivant  à  une  Vier-  E^/f.  4i 
gc,  il  luy  avoue  qu'il  avoit  entrepris  une  vie  fi  ^"fi^'^ 
mde  par  la  crainte  qu'il  avoit  conçue  des  fup- 
plices  de  l'enfer.  Cette  mefine  confideration  fert 
encore  >  félon  Richard  de  faint  ViAor ,  pour  fur^  Ttd^.  d§ 
monter  les  tentations  ^  lors  qu'au  meune  temps  r'*-?'  ^*** 
que  BOUS  nous  fentons  attaquez  d'une  penféc  cri-  J^^^  * 
minelle  ^  nous  nous  remettons  devant  les  yeux 
l'horreur  de  ces  peines ,  &  que  nous  éteignons  la 
ilâme  de  ces  faux  plaifirs  avant  qu'elle  nous  brû- 
le ^  par  le  fouvenir  de  ces  flâmes  qui  hrufleronc 
éternellement.  Nous  lifons  fur  ce  fujet  dans  les 
Vies  des  Pères  du  defcrt ,  qu'un  de  ces  faints 
Anacoretes  ,  ayant  cfté  un  jour  tenté  par  le  dé- 
mon d*une  mauvaife  pcnfce  j  il  mit  fa  main  fut 
des  charbons  ardens ,  pour  voir  s'il  pourroit  fouf- 
frir  ce  peu  de  chaleur  qui  en  fortoit  -,  Se  comme 
elle  luy  parut  infupporcable ,  mefme  pour  un 
peu  de  temps  ai  il  s*éçria  :  Si  je  ne  puis  fupporter' 
pour  un  moment  >  l'ardeur  de  ce  peut  feu  »  com* 
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tDcnc  pourrois-je  endurer  Tafprctc  àafeai^ 
enfers  qui  durera  cccrnellemem  ?  Cent  confide- 
tation  eft  encore  cres-puifTance  ,  poor  excitcrcD 
nos  cœurs  la  crainte  de  Dieu ,  qui  cft  le  comrocih 
ccmtnidc  la  fagcfT: ^  &  le  principqde  la  chariii. 
Elle  cQ  auffi  comme  un  frein  qui  nous  arrcftc,  ft 
qui  nous  cmpcfchc  de  confeniir  au  mal.  Car  ric& 
n'efl:  plus  capable  de  nous  donner  de  l'horreur  da 
pèche ,  que  de  voir  que  Ton  n'en  tire  point  d'amie 
rccomprnfe  que  la  mort.  C'eft  pourquoy  ild 
étrange  que  des  Chrcftiens  qui  croyent  &  oâ 
confefTcnt  ces  vetitez  ^  ofenc  commcrcic  on  uol 
pèche  contre  Dieu. 

On  a  vu  fur  ce  fujct  deux  étranges  mcncîl* 
les  dans  le  monde.  L'une  que  Jesus-Chmst 
ayant  fait  un  fi  prodigieux  nombre  de  miracles 
devant  les  hommes ,  plufieurs  n'ayent  pas  voab 
croire  en  luy  :  &  l'autre  ,  que  parmy  ceux  ftt 
ont  reçu  fa  doârine ,  il  s'en  trouve  tant  qui  ajôn 
jMtt.  lu  1^  hardi (fe  de  l'offcnfer.  Ce  fut  une  chofc  bicii 
furprenante ,  que  noftre  Seigneur  ayant  fait  oa 
miracle  aufll  éclatant  que  fîit  la  refiirreâiooda 
Lazare ,  laplufpartde  ceuxquien  furent  témoÎDS 
ne  crûrent  point  en  luy  ;  &  il  n'cft  pas  moins  éton- 
nant ,  que  ceux  qui  ont  efté  perfuadez  par  ù  psu 
rôle  ,  qu'il  y  a  une  gloire  éternelle  &  des  (bppii-« 
ces  éternels  ,  ne  fafTent  point  de  difficulté  de  s'a- 
bandonner au  peché^  C'eft  unechofequi  fiirpaf' 
fè  toute  admiration  ^  de  voir  après  de  û  grânls 
miracles ,  une  û  grande  incrédulité  ;  Se  c'eft  aae 
chofe  encore  plus  merveilleu(è  j  après  avoir  tH 
éclairez  par  la  foy ,  de  voir  dans  nos  mœurs  unefi 
prodigieufe  corruption.  Mais  parce  que  ce  ntfl 
imive  plûtoft  faute  de  considération  >  ^uc  ùt» 
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(3e  £by  ,  il  n*y  a  poinc  d'exercice  plus  utile  ^  que 
de  méditer  ferieurcment  ce  que  k  foy  nous  pro- 
poiè  j  afin  qu'ayant  bien  conçu  la  grandeur  des 

Eeines^  nous  évitions  le  pechè  qui  i^ra  infailli- 
lemenc  fuivy  de  ces  peines. 

mtet  deux  fines  deftitus  qui  fi  tnmient  dant  tenfèr^ 

■  QS^y  9^^  "^^  peines  dont  les  damnez  font  af- 
tfligez  dans  les  enfers  foient  innombrables  ^  nean<* 
|iK>ins  elles  fe  peuvent  toutes  réduire  à  deux  s  fça* 
iroir  ,  la  peine  du  fens  &  la  peine  du  dam.  La  pet« 
ne  tlu  (cns  eft  celle  par  laquelle  tes  fens  &  les 
corps  de  ces  miferables  font  tourmentez  :  La 
peine  du  dam  eft  de  fe  voir  privé  pour  Jamais  de 
lâ  vue  de  Dieu  ^  &  de  Ta  bienheureufe  compa-^ 
gnie.  Ces  deux  peines  répondent  à  deux  fortes  de 
maax  &  de  defordres  qui  accompagnent  le  pe^ 
ché  j  dont  l'un  eft  l'amour  déréglé  de  la  creatu-» 
le:  j  &  l'autre  le  mépris  infotent  du  Créateur.  La 
prinedu  fens  regarde  le  plai(îr  feniuet  que  l'on  a 
wts  avec  lès  créatures  \  puis  qu'il  eft  jufte  que  les 
lèns  qui  ont  mis  l^ur  bonheur  dans  des  chofes 
Jé&nduQS  par  la  loy  de  Pieu  ,  payent  par  despei* 
nés  &  des  aouleurs ,  les  délices  qu'ils  ont  goûtées 
ta  commetunt  le  péché  >  &  la  peine  du  dam  ,, 
qui  confifte  en  ta  privation  de  Dieu  ^  regarde  le 
Repris  qu'on  a  fait  de  cette  haute  majefté^  puis 
t|a*il  eft  raisonnable  que  ceux  qui  ont  les  premiers 

£îtté  Dieu,  le  perdent  pour  jamais  y  Se  foient 
nnis  de  fa  prefence.    £t  parce  que  de  ces  deux 
Mux  a  k  féconda  fçavoir  le  mépris  de  Dieu  ^  eft 


(ans  comparai fon  plus  grand  que  le  premier  3  il 
s'enfuit  necefTalremcnc ,  que  la  peine  du  dam  >  oui 
cft  la  punition  de  ce  crime ,  eft  incompacablc* 
mène  plus  grande  que  celle  du  kns^ 

Commençant  donc  à  examiner  les  peines  dont 
les  fens  extérieurs  feront  tourmentez  »  la  premiè- 
re qui  fe  prefente  à  noftrc  efprit ,  eft  un  feu  fi 
vif  &  fi  ardent ,  que  félon  faint  Auguftin  ,  le  feu 
que  nous  avons  n*eft  qu'un  feu  en  peinmre  en 
comparaifon  deceluy  des  enfers  :  car  il  tourmen- 
tera non  feulement  les  corps  3  mais  il  exercera 
auilî  fa  rigueur  fur  les.  âmes  y  Sc  il:  agira  de  celk 
forte  qu  il  les  bruflera  incefTamment  lans  les  con- 
fumer  ^  aân  que  la  peine  foit  éternelle  :  Ce  qiû 
fe  fera  ^  ajoute  ce  Père ,  par  un  miracle  particu* 
lier  3  parce  que  Dieu  qui  a  donné  à  touteSscbofes 
leurs  propriétés  naturelles  a  mis  dans  le  feu  des 
enfers  cette  qualité  j  qu'il  tourmente  Se  ne  dérruit 
pas. 

Confiderez  maintenant  quels  feront  hs  tour* 
mens  de  ces  malheureux  3  qui  demeureront  cou^ 
chez  éternellement  fur  un  lit  de  feu.  Et  afin  que 
cet  image  s'exprime  plus  vivement  dans  voftre 
efprit,  imaginez -vous  fortement  les  cruelles  dou- 
leurs que  vous  reûentiriez  û  l'on  vous  avoir  jette 
dans  une  chaudière  d'huile  boiiillante  3  ou  dans 
une  fournaife  pareille  à  celle  que  Nabucbodo*- 
j)dmel.  3.  nofor  fit  allumer  dans  Babylone ,  dont  les  fiâmes 
s'élevoient  jufqu'à  quarante-neuf  coudées  de  hau« 
leur.  Ces  deux  figures  reprefentent  quelque  cho- 
I  iè  du  feu  des  enfers  ^  mais  imparfaitement^  Car 

^  fi  le  feu  matériel  que  l'on  void  icy-bas  ^  iqui  n'eft 

ue  comme  une  peinture  ,  fait  fouffrir  une  peine 
fenfibjc  j  que  fera  cet  autre  feu  j  qui  fera 


2' 
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léel  &  vericable }  En  vericé  il  n'en  faudroicpas  da- 
^fitage  pour  nous  convaincre  3  fi  nous  méditions 
K  fêul  point  avec  Tatccntion  que  nous  devons. 
Dutre  cette  peine  on  en  ToufFrira  une  autre  toute 
tontraire  ^  fçavoir  un  ^roid  horrible.  Voilà  le  ra* 
pMÛ&hifTemenc  qui  eft  préparé  à  ceux  qui  brufle- 
inont  dans  ces  vives  fiâmes  :  Ils  fajfenmt ,  commt  jfi*.  14. 
^C  Job  j  à*§m  froid  di  neige  &  dt  gU€e  ^  dans  les  ar^ 
dmrs  d un  feu  tnfiiffortmc,  afin  qu'il  n*y  ait  au* 
KoDe  fouf^ance  qui  ne  foit  exercée  fiir  ces  crimi» 
pAs  j  comme  il  n*y  a  point  de  plaifiis  &  de  déli-» 
IJPes  qu'ils  n'ayent  goûtez  durant  leur  vie. 
'    Ce  feu  &  ce  froid  ne  fera  pas  leur  feul  cour-  SétfiL  in 
ment.   Les  aemons  paro^ronc  devant  eux  fous  hom.  ^m* 
•def  figures  horribles ,  de  monftres  &  de  bcftes  fa-  f^^^l*^^"^ 
lEOûches.  Ils  tourmenteront  ainfiles  yeux  des  im»  ^^^0^^^^ 
ÎKidiques  6c  des  adultères  >   &   rempliront  de 
rnajeur  tes  femmes  vaines  &  orgueilleufes  ^  qui 
ooc|ieint  leurs  vifages  de  couleurs  empruntées , 
pour  en  faire  un  piege^  Se  un  filet  de  Satan.  Cette 
peine  n'eft  point  commune ,  Se  elle  furpafie  tout 
Csemie  Ton  peut  s'imaginer*  Car  s'il  eft  certain  que 
flaques  perfotines  ont  perdu  le  fens  ^  Se  que  d'au- 
tres font  mortes  de  peur  ^  pour  avoir  vu  des  cho* 
les  extraordinaires  3  ou  pour  fe  les  eftre  feulement 
imaginées  :  Si  la  feule  apprehenfion  de  ces  cho fes 
tft  capable  de  nous  faire  trembler ,  quelles  feront 
les  terreurs  de  ce  lac  infernal ,  où  tant  de  chime^ 
2es  Se  de  fpedres  fe  prefcnteronc  à  toute  heure 
mz  yeux  des  méchans  ?  Car  il  n'y  a  pas  lieu  de 
douter  que  les  démons  n'empruntent  ces  figurer 
'liorribles  ^  puifque  Dieu  mefmenous  le  reprefen.* 
teainfidans  l'Ecriture.  Voicy  comme  il  eft  dé- 
peint dans  le  Livre  dç  Job.  Qjdfonrm  raconter  la  J^h.  41. 


fofinre  éU  C€  m^pifhtf  Qm  •feraentreprendn  imi 
trer  dans  fa  gueule ,  et êuvrir  cette  frefifule  Cétovt^ 
ne ,  &  de  compter  fes  dents,  eu  Ugem  Ut  terrm^ 
&  U  créante?  Sen  cerps  eft  arme  dUcéilles  ,  qd 
fimblent  autant  de  boucliers  de  metaU  ,  elles  fint  fi 
ferrées^  &  fe  frètent  fi pn  les  tmes  Us  astira ,  fa 
rien  nefi  cétpahle  éCy  faire  euvertmre^  &  les  vents 
mejme  ^ui  entrent  far  tmt ,  ne  les  fenétreta  pet. 
Quand  U  etemuë ,  il  fort  ds  [es  narines  des  itincelki 
de  feu  ,  &  fit  jeux  jettent  des  éclairs  ijm  re£èmUeiit 
aux  rayons  hrillans  de  taurere  du  matin.  S'il  emm 
fa  gueule  ^  vem  J  voyez,  comme  des  flambeaux  gr» 
dens ,  mais  ^un  feu  obfcur  &  de  poix  raifkie ,  & 
il  exhale  de  fis  narines  tttte  ip^Jfe  fumée ,  comme 
dune  chaudière  bomllante.  Son  fiuffle  eft  capMe 
Rallumer  les  charbons  les  pltss  fidds  ,  fjr  Ufert 
de  fit  gueule  des  fiâmes  de  fin. 

C'cft  -  là  le  tourment  dont  feront  affligez  fcl 
yeux  des  impies.  Quant  à  l'odorat  ^  au  lieu  des 
cflfences  &  des  parfums  dont  ils  ont  eftc  fi  curicnx 
durant  leur  vie  ^  il  n'y  aura  pour  eux  dans  ce 
lieu  de  fupplice  que  des  puanteurs  infupportables, 
Cdf.  5.  Parce  cjue  les  filles  de  Sien  fi  font  plues  dans  ter^ 
gudl  &  dans  la  vanité ,  dit  Ifaïe  >  parce  fu'dlet 
ont  marché  la  te  fie  levée  ,  qu'elles  ont  condtut  lem 
yeux  avec  artifice  ,  quelles  ont  compefe  leurs  fu 
&  leurs  démarches  pour  attirer  des /peSateurs ,  & 
qu*  elles  ont  fiét  une  montre  criminelle  de  leurs  rf* 
chejfis  ,  &  de  leurs  omemens  aux  yeux  des  faibles 
&  des  miferables  :  Le  Seigneur  fera  tomber  le» 
chevelure ,  U  détruira  tout  ce  fafie.  Au  lieu  deleert 
douces  &  agréables  fenteurs ,  il  les  mettra  dantk 
puanteur;  il  leur  ftra  porter  une  corde  au  lieu  k 
leurs  ceintures  defoye  é'  de  perles ,  leur  te  fie  rêHj 
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ftréi  dep^iilUc  Je  fis  mtTaix  êxdfz.  &  #««Wrc  >  & 
étm  lieu  Je  ces  entemaa  défi gr^ui  fr'x,  elîesferwt^ 
têtivenes  étn  cBcr.    C'cft  rdiht  où  Icron:  rc* 
«iuits  ceux  qui  ont  vécu  dans  les  délices»    Pour     Ks^.  «v* 
vous  faire  comprendre  plus  tàcilemencune  partie  ■'*^*  '*  ^ 
de  cette  peine  ,  ceprcientez-vous  la  cruauté  d  un  !^  ^^^* 
cyran  ^  qui  pour  Étire  mourir  les  hommes  d*un  j^gj^^  |^  1 
Tourment  horrible  &  inouy  y  (ai(bit  lier  un  corps  r.  a. 
mort  à  un  vivant  ^  &  les  laillbit  ainfî  attachez 
1  un  à  l'autre  y  juiqu'à  ce  que  la  puanteur  Se  les 
vers  du  mort  enflent  étouffe  &  rongé  le  vivant. 
Si  ce  genre  de  fupplice  paroift  effroyable  ,  que 
peut-on  s'imaginer  de  la  puanteur  de  Tcnfer  3  Se 
de  celle  qui  fortira  de  la  mulitude  innombrable 
des  corps  des  damnez  }  Là  on  dira  à  chacun  de 
ces  miièrables  ,  ces  mots  du  Prophète  Ifaïc  : 
yefire  orgueil  efl  defi:endH  au  fond  des  tnfcrs  i  veflre  ifiy.  i^; 
9erps  mort  efl  tombé  dsns  ce  lien  infâme  i  la  ponr^ 
mure  vousfervira  de  lit ,  &  vous  auré^pour  ceu^ 
venure  Us  vers  &  les  firpens. 

Quant  à  l'ouïe  3  qui  eft  Tun  des  fcns  par  où 
Ton  commet  le  plus  de  péchez  ;  Les  oreilles  feront 
tourmentées  continuellement  des  cris  horribles  ^ 
des  gemiffcmens  pitoyables ,  &  des  blafphcmeS 
Que  Ton  entendra  fans  CcfTe  dans  ce  lieu  de  de- 
Icfpoir.  Comme  dans  le  ciel  Ton  n'entend  que 
les  concerts  des  Anges ,  les  louanges  de  Dicu^  & 
les  cantiques  qui  fc chantent  à  Ton  honneur  s  ainft 
dans  cette  ptifon  infernale ,  ce  ne  font  que  des 
injures  &  des  imprécations  contre  cette  majrfté 
divine,  &  qu'un  fon  effroyable  de  différentes  voix 
ciré  du  fond  de  la  poitrine  des  criminels  expofcz 
aux  coups  &  à  la  rage  de  leurs  bourreaux.  Cette 
defolation  fera  (i  étrange ,  ce  bruit  confus  mcflé 


de  ccis  fera  fi  (uncftc  ,  cme  Too  n'a  lienTê  de  cott^' 

F  arable ,  ny  dans  la  deftniâkmde  Tiorc  ,  ny  duf 
embraCêmentde  Rome.  Pourcnîmpfiiiicrqod'- 
que  figure  dans  vos  efprits  ,  imagincz-TOiisqiie 
vous  pafiez  par  une  profonde  Tailce  3  remplie 
d'une  multitude  innombrable  de  capci6y  de nu-^ 
lades  SfC  de  blefiêz  >  qu'il  y  en  a  de  tout  (exe  &  it 
tout  âge  ,  te  que  tous  enfcmble  ik  cticni  &gc^ 
miflènt  en  leur  nuniere  :  N'cft-îl  pas  Tsay  (fat 
vous  boucheriez  vos  oreilles  >  &  que  vous  m 
pourriez  ouïr  un  bruit  fi  lamentable  ians  ùeaài\ 
Or  ce  bruit  ûe  peut  avoir  rien  de  comparable 
avec  celuy  que  rendra  la  voix  de  tous  les  dam^ 
nez  ,  qui  n'auront  point  d'autre  exercice  que  de 
cicr  j  de  blafphemer  Se  de  maudire  Dien  8c  fes 
Saints*  Ne  choifiriez-vous  pas  plûtoft  le  (êjaot 
d'une  ealere  remplie  de  forçats  «  8c  des  plus  abo^ 
minables  gens  du  monde  !  Voilà  les  matines  que 
l'on  chante  en  ces  lieux  ;    voilà  ce  qui  iefi>niie 
dans  le  Temple  de  ce  Prince  des  ténèbres;  voila  kl 
Cantiques  qui  font  cclebrez  dans  l'afTemblée  ilial« 
heureufe  des  mèdifans^  des  impies  ^  8t  de  ccliï 
qui  ont  prefté  l'oreille  en  ce  monde  aux  bat 
rapports  8c  aux  menfonges  de  noftre  eimemy» 
Ne  doutez  pas  auili  que  la  bouche  des  goar> 
mands  8c  de  ceux  qui  ont  aimé  ladélicateC&del 
viandes  ^  ne  reçoive  Ton  propre  tourment  ^  pdf- 
ttic.  tS.     que  l'Evangile  nous  reprcfènte  l'ardente  foit  cpe 
ioufftoit  ce  riche  voluptueux  au  milieu  des  fil- 
mes qui  le  brufloient  »   8c  qu  une  feule  gooat 
d'eau  qu'il  demandoit  au  Patriarche  AbtahaA 
pour  rafraifchir  ù,  langue  >  luy  fut  rcfu{ee# 
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lies  tourment  dts  fens ,  &  des  facdtez.  intmeureè 

di  l*ame^ 

• 

Toutes  tes  peines  dont  les  damnez  (ont  tour<« 
tnentez  à  l'égard  de  leurs  fens  extérieurs  font 
trcs^cruellés  \  mais  celles  qu'ils  foufFrent  dans 
les  puiflances  intérieures  de  leurs  âmes  >  font  fand 
comparaifon  plus  infuppor tables  \  cftant  jufte 
Qu'elles  ayent  d'autant  plus  de  part  à  la  peine  ^ 
ue  leur  négligence  a  efté  plus  criminelle  à  ne 
5  point  oppofcr  au  pcché.  Premièrement  Tima- 

Sination  dans  ce  lieu  malheureux  ^  fera  frapée 
'une  fi  violente  apprehenfion  des  maux  qu'il  y. 
jEnic  endurer  5  qu'il  luy  fera  impoilible  d'en  eftrc 
tUvertie  j  ny  de  pcnfcr  à  autre  chofe.  C'eft  ce 
que  nous  voyons  pour  l'ordinaire  dans  tous  ceux 
qui  fotic  travaillez  de  quelque  douleur  aiguë  » 
quoy  qu'ils  ufchenc  d'en  détourner  leur  penlée» 
tous  leurs  efïbrts  (ont  inutiles '9  car  la  douleur  eft 
U  maiftrefle  de  leur  imagination  3  &  elle  en  de- 
ipciite  tellement  occupée  »  qu'elle  devient  inca-* 
pable  de  recevoir  d'autre  objet»  Et  c'eft  ce  qui  y  à 
plus  forte  raifon  ^  fe  paflcra  dans  ces  malheureux  , 

Cque  leursdouleurs  furpafleront  toutes  les dou^ 
\  imaginables.  Ainû  l'imagination  augmente-: 
cale  tourment ,  &  le  tourment  réveillera  rimagi* 
nation  pour  multiplier  de  tous  coftcz  les  peines 
des  reprouvez.  Ils  feront  continuellement  occu- 
pez de  cette  penfée,  dans  laquelle  ils  n*ont  pas 
voulu  s'entretenir  durant  leur  vie ,  &  ils  fouf* 
friront  éternellement  des  peines  tres-violentes  & 
oxs*  cruelles  ^  dont  le  fcul  ibuvenir  auroit  elle 
Tom  U  X 
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capable  de  les  exemter  3  puis  qu'il  leur  auroit  /et* 
vy  de  frein  pour  domter  leurs  appétits  déréglez. 
La  mémoire  aura  auflî  parc  a  ces  peines  ,  loti 
que  les  damnez  fc  fouvicndront  de  leur  félicité 
paflee^  &  de  ces  délices  criminelles  qu'ils  font 
contraints  d'expier  par  de  fi  feveres  tourmeos. 
Alors  ils  expérimenteront  ce  que  leur  coufte  la 
liberté  qu'ils  ont  donnée  à  leurs  defirs  >  &  de 
combien  d'abfinche  eftoienc  meflez  ces  plaifirs 
qui  leur  ont  fembléfidoux.  Entre  toutes  les  a^ 
JËidions  >  dit  un  Sage  »  Tune  des  plus  grandes  qui 
puiflc  arriver  aux  hommes  ,  eftdc  pafTer  d'uM 
haute  profperité  à   une  extrême  mil'ere.   Lots 
donc  que  les  riches  &  les  puiflans  de  ce  monde 
jetteront  les  yeux  fur  le  palié  \  lors  qu'ils  (e  {bu« 
viendront  de  leur  premier  bonheur  ^  &  de  l'abon* 
dance  des  chofes  dont  ils  ont  jouy  fur  la  terre  ^ 
&  qu'ils  verront  qu'à  cette  abondance  aura  iucce- 
dé  une  fi  effroyable  difctte ,  qu'on  ne  leur  don- 
nera pas  feulement  une  goutte  d'eau  »  qu'au  lieo 
des  aifi;s  qu'ils  ont  goûtées  fi  avidement  ,  ils 
n'auront  plus  que  des  peines  Se  du  travail  ;  qu'an 
lieu  des  délicateflcs  dont  ils  ont  fiaté  leurs  corps, 
ils  n'éprouveront  quederudestraitcmens;  quau 
lieu  des  parfums  qui  leur  eftoicntfi  agréables,  ils 
ne  (èntiront  que  des  puanteurs  ,   &  qu'au  lieu 
des  concerts  de  mufique  ,  ils  n'entendront  pbs 
que  des  plaintes  &  des  gcmiflemens  ',  quel  fera  le 
tourment  &  le  defefpoir  que  leur  donnera  ce  fou- 
venir }   Mais  ce  qui  rendra  leur  tqurment  plus 
infupportable ,  fera  lors  qu'ils  feront  comparai- 
fondés  plaifirspa  (fez  avec  les  maux  prefens,  & 
qu'ils  confidcrcront  avec  attention  que  les  uns  fc 
(oat  évaaoUis  en  un  inftant»  ôc  que  les  autres 
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dureront  éternellement.  Quelle  fera  leur  (îoulcur> 
&  quelles  larmes  ameres  ne  verreront^ls  point  ^ 
quand  après  avoir  bien  pefé  les  chofes  >  ils  ver« 
ront  que  tout  ce  qui  s'eft  pade  durant  leur  vie  > 
ti*a  été  que  comme  l'ombre  d'un  fonge  ,  &  que 
|>ourdes  plaifirsqui  n'ont  duré  qu'un  moment  » 
ils  fouffriroiit  des  peines  qui  n'auront  jamais 
de  fin. 

Voilà  la  géhenne  où  les  mettra  leur  mémoire  ^ 
quand  elle  leur  reprefentera  leur  félicité  paflee  ; 
taiais^ils  eti  fentiront  une  autre  plus  terrible  ^  lors 
que  leur  entendement  leur  fera  tonâdcrer  la  gloi*- 
ïc  qu'ils  pouvoient  acquérir  ,  &  qu'ils  ont  mal- 
Iieureufement  perdue^  C'eft  de  la  que  naift  ce 
temords  de  la  confcience,  ce  ver  >  dont  l'Ecritu-  jfay,  6is. 
te  ûinte  menace  fi  (buvent  les  impies  ^  qui  les  A/4rc.  y. 
longera  nuit  5c  jour^  &  qui  dévorera  fans  cefTe 
leurs  entrailles  fans  les  confommer.  Le  ver  naift 
dans  le  bois  >  &  détruit  ce  qui  luy  a  donné  la  vie; 
de  mefme  le  ver  de  la  confcience  naift  du  péché  j 
&  il  a  une  guerre  immortelle  avec  ce  mefme  pc-^ 
lehé  qui  l'a  engendré.  Ce  ver  eft  un  dépit  j  &  un 

Senrîi:  accompagné  de  rage ,  que  relTentcnt  les 
clians  lors  qu'ils  confidcrent  ce  qu'ils  ont  per- 
du j  la  caùfe  pour  laquelle  ils  Tont  perdu  ^  & 
conibien  il  leur  cftoit  aifé  de  k  fauver  d  une  telle 
fette«  Le  bon  ufage  qu'ils  pouvoient  faire  du 
temips  de  cette  vie  ,  leur  demeure  vivement  im- 
primé dans  l'efprit ,  il  leur  eft  toujours  prefcnt  » 
illes dévore ,  mais  en  vain^  dans  leur  intérieur^  ôc 
il  leur  fair  dire  inceffammcnt  :  Malheureux  qbe 
nous  fommes  !  Nous  avons  eu  du  temps  pour 
gagner  des  biens  éternels ,  Se  nous  n'avons  pas 
voulu  nous  eu  fervir*   Autrefois  on  nous  les  a 
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,•  r.  -r:  •  -n  rrouà  i  convié  de  les  accepter;  On  noi 
^-  i    J./.U  icrcrpour  rien^  &  nous  les  avotf 
v..    «:.  0.">  t'eus  1  Vf  <ulu  pardonner  nos  pechcZi 
.•V..-.*  «  c  .c  'v-ihc  bouche  les  confcflàft  ^  &  que 
:. ,  ^    r-  ^j:.-.:.cc$  dins  Rcftre  cœur.  Pourobte* 
••     ^^    T  w-i  !^   rv'mcvîc  de  nos  maux  ,  c'eftoîr 
^  .       .;:-•.-  iwir.2r.dcr.  Pour  un  verre  tfcaa 
,    ■    :  "w  ■•:  .cr.  rom  ,  il  m'avoit  promis  la 
,  .   •.    ^    \L  :::^r.int  j'ay  beau  jeûner,  frf 
.^.        .    .•  ,,'   -r.r;s,  jiy  beau  me  repentir dtf 
.-  : ..    i   c  .r..r.:/r? ,  tout  cela  m'cll  inuiik, 
v^    .   •  -     c  .    *  :-.:  pii:c  lî  légèrement  ^  &qiû 
X.  1  *;.:?      vi;e  m'a-t-on  donné  pout 
.     .    ,.\  .:j.L-.:  rrjcfcufe?  Q^rand on autoit 
■ .    .   X.  ,:    ^-  :ri  ;::c  de  tous  les  royaumes  de 
^  .  J  .-:  r."i-:o:t  offert  toutccqu'ilf 
.  .:  .^^..j'  c  &  de  chirmant ,  &  que 
,     ..  ,  •    v.i:.-  iwii:::  d'années  qu'il  y  a  de 
-    .   .,v.  :..-:>  i  rr^r ,  tou:c  cette  grandcuc 
A  ^    -.  -  •       .^^  Tc  A:r:iicncn  comparaifbnde 
:-x     .   ...-*■.   -.^cucjc  louffre  maintenaof. 
>..•*..-  •  :s:.L>  -:c  n:  avant  cfié  que  comme 
••♦  .vv  ^  ..V  >c!«.':c  rairigcre,  ccrtc  yolqpti 
I-  \v  .^•.  ^-  Vv  ^M-.^^i^s  rcurmens  éternels.  O 
•      'v«..v  .  v'»'^^'.  v-.<  .  ni-licurcux  choix^  mal- 
>v%..v-  ..    *v«.,  .  :S,  'r:o*-cr:  malheureux  auquel 
IV    'v   V.  X  4  r.î  i\^-,;Lc  :  O  AViUc»Ie  !  ô  mifcri- 
o  *  N*^  V  V  .-  ^ .  vc.\:;-cv  rrc  lais-je  fi  cruellement 
vv  s      Vk     'O  .  i  wjx  c:::  m  on:  trompé  >  nul* 

'  .  K  .\  V  ^.  ^r  i  .".-:»:  «  que  n^.^udtr  loit  le  Jatf 
^  V  ^  vVxV  *  .*  r-.::  çuc  j\iy  mangé,  &qi» 
'•  **  V  vv  "*  .  C-. 'ly  r-'iiicùrla  rerrcîQK 
i^  u  V-  ^  .vv.  .uc^;  ^/^••::caiiac ,  que  maudiicto 


.'  tait  naifTance,  que  maudit  foit  tout  cequiicon- 

f"  tribuê  àmedonner  reftrc  !  QiJ*heurcux  font  ceux 

P/^ttî  n'ont  januis  eftç;  qu'hcurcujç  font  ceux  qui 

iic  font  point  venus  au  monde  ;  heureux  les  ven- 

Jttes  <jui  n'ont  point  porte.,  &  les  mammclles  qui 

n*ont  point  afaitc  ! 

'    C*eft  ainfî  que  les  damnez  maudiront  toutes 
Içs  créatures,  &  particulièrement  celles  qui  ont 
«ftc  lacaufe  de  leur  perte.  Nous  lifonsfurce  fujct 
['  jâsLDS  les  Vies  des  Peies,qu'un  de  ces  fiints  Solitai- 
res vit  un  jour  en  révélation  un  puits  trcs-profond> 
'•■  '  rctnply  de  fiâmes  ;  Je  au  milieu  de  cet  embrazc-^ 
•    ttacnt  un  perc  &  un  fils  liez  enfemblc  ,  fe  faifant 
Tun  à  l'autre  des  reproches  effroyables.  Le  perc 
^   ii}i£bit  à  fon  fils  :'^audit  foit  l'enfant  à  qui  y^f 
]iô;iafle  du  bien  par  tant  d'ufurcs  &  tant  de  rapi-^ 
jties ,  qui  m'ont  réduit  en  Teftat  où  je  fuis.  Et  le 
* jfiis  répondoit  à  fon  père  :  Maudit  foit  le  père ,  qui 
^enfant  accroiftre  ma  fortune ,  m'a  jette  dans  te 
^lus  cfBroy  able  des  malhjcurs,  puifque  cc^  richefles 
Uâl  acquifcs  font  le  fujet  de  ma  condamnatiobl 
Mais  qui  pourroit  raconter  les  tourmens  que  fouf- 
fdtz  la  volonté  ?  car  elle  aura  fans  cefle  une  jalou- 
.  fie  &  une  en  vie  enragée  du  bonheur  de  la^loiredc 
Dieu  &  de  (zs  élus,  qui  la  rongera  continuelle-^ 
ment ,  aînfi  que  ce  ver  dont  nous  venons  de  par* 
1er.  Et  c'cft  de  cette  peine  qu'a  parle  David,  quand 
'il  a  dit  :  Le  pécheur  verra  ,    &  il  entrera  en  cole^  pfal.  m; 
ff^  U  ffincera  les  dents  de  rsge ,  il  fichera  de  de-^ 
fii ,  &  les  defirs  des  michans  périront.  Ils  re0en- 
*tiront  aufli  une  telle  horreur ,  &  une  haine  ûitor 
pbtcable  contre  Dieu ,  parce  ou'il  les  retictitf  de 
les  chaftie  dans  ce  lieu  de  fupplices ,  que.  (xmiitter 
içs.  chiens  iuitez  ^  q^i  fe  CQUineot  cojicr^  U  fei;' 
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rcprcfeitrz-vous  on  lupplîcc  effroyable  donc  Ici 
nrrans  om  autrefois  éprouve  la  cooftaoce  de  quel** 
H'^.  T^.iU  «jjcs  Minyrs.  I!s  fiifoienc  baifler  à  force  coDCCe 
l.-S.  r.  ^      terre  deux  grands  arbrrs,  &  faifoient  lier  leail 
pieds  à  ch:qjc  brancbe  :  Auffi-toft  ils  la(cboieJU 
ces  arbres  qui  avoienc  efté  retenus  avec  violence ^  ' 
aHn  cji'en  retournant  en  hiuien  leur  lieu  natoteli 
ils  àcchifilicnr  en  deux  le  corps  du  Martyr.  Si 
cette  icpirarion  d*un  corps  periflable  paroiftfi 
ccrrible  ,  que  lera-ce  d'eftre  feparé  de  Dieu  ,  (|âi 
n'eft  pas  une  partie  j  mais  le  tout  y  de  noftre  ame^ 
fur  tout  fi  l'on  confidere  que  le  martyre  que  eau- 
fbit  cette  première  di  vihon  ne  duroit  qu'autant  de 
temps  qu'il  en  filloit  à  ces  branches  pour  s'élever 
a  leur  ficuaiion  ordinaire  ^  au  lieu  que  cette  fecon* 
de  Icra  pour  jamais  ^  le  auuni  c^ue  Dieu  fdl 
Dieu» 

Jics  feines  fdrtlaïUerts  qm  fiitffre  chéuum 

Ces  peines  dont  je  vous  viens  de  parler  fbncgf' 
nerales  &c  communes  à  tous  les  damnez  j  mtis 
outre  ccUes-y^,  il  y  en  a  de  particulières  qur  font 
impofées  à  chacun  d'eux  Iclbn  la  qualité  de  kois 
ifAy,  15.  crimes.  ///  feront  mifaré^  i  U  m^/kre  dom  iU 
^nt  mefuré  les  dutrcs  :  dit  le  Prophète  ,  car  U  Séh' 
gneur  ta  ainfi  ordonné  en  U  durtti  de  fon  €omr^ 
MU  fâNT  de  teflé.  Ce  mot  de  l^efié  nous  reprelèoce 
la  fureur  de  la  colère  divine  1  &  ce  cœur,  que  k 
Prophète  appelle  dur^  nous  fait  voir  la  (èverirf 
de  Tarreft ,  qui  punit  des  fautes  pallageres  par  des 
(ourmens  étemels,  La  mefure  oppcSéc  à  la  or 
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(bte ,  fignific  le  poids  de  la  peine  qui  iera  pro-- 
ponionnée  à  U  qiulîtc  de  Toflcnic.  Et  en  ccU  pa« 
roiftia  1  oxdxe  &  U  beauté  de  U  iuftice  de  Dieu  , 
qid  rendra  à  chacun  ce  qu'il  aura  œericé  >  Se  qui 
chaftiera  les  pécheurs  par  des  peines  qui  auront 
du  rapport  avec  leurs  pcchez.  Ainfi  tes  avares  » 
dit  un  fâint  Doâeur  ,  le  verront  reduirs  à  une 
extrême  pauvreté  ^  les  parellcux  feront  picqucz 
avec  des  aiguillons  de  teu ,  les  eourmands  Ibuf- 
friront  une  fiim  &  une  loif  xniupportable  ,  les 
impudiques  {cront  environnez  de  âames  atdcntcs» 
'qui  rendront  une  puanteur  de  foufrc;  les  envieux 
jetteront  des  cris  horribles  commes  des  chiens  en-^ 
la^eZj  les  orç^ucillcux  (èroni  couverts  d'une  con« 
fîifion  éternelle  ,  &  ainfi  des  aut*-es.. 

Venez  donc  maintenant  y  idolâtres  de  ce  mon- 
jde ,  amateurs  de  l'honneur  Se  de  la  gloire  \  vous 
^i  employez  tous  vos  foins  à  amaflcr  des  trcfors; 
vous  qui  paficz  voftre  vie  à  inventer  de  nouvelles 
modes  pour  vous  vcftir  »  de  nouveaux  ragoufts 
pour  contenter  voftre  appétit  »  &  de  nouvelles 
délices  pour  flater  vos  fens.  O  malheureufe  Ba- 
bylone^qui  me  donnera  des  larmes  pour  pleurer 
ta  perte  comme  fit  autrefois  le  Sauveur ,  lors 
qu'il  prédit  la  defblation  d'une,  ville  3  8c  qu'il 
prononça  ces  paroles  dans   la  douleur  de  fon 
cœur  2    Si  vous  connoïffu'^  mawtemtnt  ,  c*cft  à  Lue.  i^ 
dire  ,  fi  vous  connoi fiiez  combien  ces  viandes     , 
délicates  vous  couftcront  cher  ;  fi  vous  fçavicz 
que  ces  idoles  dont  vous  eftes  l'adorateur  «  feront 
im  jour  vos  bourreaux.  Les  fruits  que  l'on  man- 
ge avant  le  temps  j  rendent  les  dents  agacées  : 
De  mefme  parce  que  les  hommes  attachez  au 
monde  ont  voulu  le  repos  avant  que  le  temps  en 
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flift  venu  ,-  parce  que  du  lieu  de  leur  exil  ils  oiie 
voulu  ^n  fatrc  leur  paradis  y  ils  porteront  la  peine 
de  leur  imprudence  *,  &  fuivant  la  prédiâion  d  uq 
Prophète ,  ce  qui  leur  (èmbloitdoux ,  fe  changera 
^i^  en  amertume.  Qntconfue  mangera  des  réùfins  avéo^ 
qn  Us  filent  meurs  if  y  trouvern  efue  de  Camertwm^ 
Or  l'on  peut  dire  que  celuy-là  a  mange  les  raifins 
encore  verds ,  qui  a  voulu  goûter  par  avance  dii 
cette  vie  y  les  plârifirs  de  la  vie  future  ;  &  ce  finit 
mangé  avant  {on  temps  3  luy  fera  fentir  d'éttao» 
gcs  amertumes  lors  qu'il  fera  feverement  chaftié 
au  jour  du  Jugement  y  pour  avoir  voulu  JCNIK 
avant  le  temps  du  repos  &  de  la  feticité. 

S.  5. 

I>e  Nternité  des  peines  de  F  Enfer. 

Qiie  fi  CCS  peines  font  fi  terribles,  qui  ne  treini 
blera  d'horreur  quand  il  confiderera  qu'elles  ne 
finiront  jamais  i  Quand  dix  mille  années  feront 
écoulées,   ajoûcez-y  encore  cent  mille  années^ 
&  à  ces  cent  mille  ans  ,  joignez-en  encore  cent 
mille  :  Enfin  fupputcz  fi' vous  le  pouvez,  autant 
de  milliers  de  millions  d'anncçs  qu'il  y  a  d'cioi- 
les  au  ciel ,  Se  de  grains  de  fable  dans  la  mer: 
Quand  cette  vafte  étendue  de  fiecles  fera  pafl2e» 
les  tourmens  des  méchans  recommenceront  de 
nouveau ,  comme  une  roue  qui  tourne  toûjoars 
jfay.  jo.      fans  s'arrefter  :   La  vallée  de  Tophet,  dit  I6ïc, 
efi  préparée  dés  hier ,  elle  efl  préparée  par  le  emh 
nsandetnent  du  Roy  ,    elle  efi  profinae  ^  £m 
largeur  immenfr  ,  elle  bru  fie  comme  un  feu  Jh 
vorant ,    ifui   s^ entretient  par  une  quantité  pni* 
.gieufi  de  bois  ^   &  le  fiuffie  du  Seigneur  efimr 


IT   DB    lA  CoNSlDlBllÀffoîl.  JJI 

un  torrent  de  fou  fié  qni  rallume  incejfamment. 
QuVft-cc  que  le  Prophète  nous  veut  reprcfenter 
cette  profindi  vallée ,  finon  rabyftne  des  en- 
ts^  EUe  efifreparée  dés  hier,  c'cft  à  dire,  dés 
le  commencement  du  monde ,  pour  chaftier  les 
iaéchans.  Sa  nourriture  eft  un  feu  qui  brufle  ,  Sc 
qui  ne  condime  point ,  &  il  eft  impoffible  que  la 
jnatiercqui  conftrve  ce  feu  fe  diminue ,  ou  nniflc 
par  le  temps  )  8c  ce  qui  nous  doit  convaincre  que 
ce  feu  ne  (era  jamais  éteint,  eft  que  les  démons  onc 
.charge  de  l'entretenir ,  &  eftant  immortels^Sc  nos 
>jmplacibJes  ennemis ,  ils  ne  fe  lafTeront  jamais 
d'augmenter  Tes  fiâmes  &  Tes  ardeurs  parleur  tra- 
vail.  Et  quand  ils  fe  lafferoientjCe  qui  eft  impoffi* 
Me ,  l^/ouffie  de  Dieu ,  qui  refide  dans  ce  Heu  defti- 
né  à  (à  juftice  ,  ne  fe  laifcra  jamais.  Ce  feroit 
-un  bien  ineftimable  aux  hommes  s'ils  pouvoienc 
s'imaginer  fortement  quelque  chofe  de  cette  cter* 
nellc  durée.  Je  ne  fçay  rien  qui  fuft  Çi  puiiTaht  pour 
Jeur  fcrvir  de  frein  en  cette  vie  :  &  j'ay  crû  qu'il 
•<ftoic  à  propos  de  vous  mettre  devant  les  yeux 
quelques  exemples  des  chofes  qui  ont  du  rapport  , 
quoy  qu'infiniment  éloigné ,  avec  cette  érernité. 

Souvenez-vous  de  cette  manière  de  fubplice 
donc  Ton  fe  fert  en  quelques  Provinces ,  ou  l'on 
condamne  au  feu  les  criminels ,  &  lors  que  leurs 
crimes  (ont  plus  énormes ,  on  les  brufle  à  petit 
/eUj  afin  de  rendre  leur  tourment  plus  fenfible 
-^  plus  long.  Mais  quel  efpace  de  temps  peut-on 
ajouter  aux  fouffrances  de  ces  miferahles  -,  finon 
-pcut-cftre  un  jour  naturel  î  Que  fi  ce  tourment 
qui  i  peine  dure  un  jour  ,  &  où  l'on  n'endure 

2u*un  feu  médiocre ,  paroift  fi  terrible,  quelles 
iront  les  peines  qui  dureront  une  écernitéj  dans  uqi 
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..feu  fi  vif,  &  fi  pénétrant  ?  Y  a-t-il  personne  zSct 
•habile  pour  cftimer  combien  l'un  de  ces  courmens 
rurpaflc  l'autre  ?  Ec  s'il  n'y  a  point  de  voyages ,  ie 
travaux ,  ou  de  périls  où  Ton  ne  vouluft  s'expoièf 
pour  éviter  le  premier  de  ces  fiipplices,  quenc 
devons-nous  point  entreprendre  pour  nous  garan- 
tir du  fécond. 

Penfez  auiïi  combien  le  tourment  qu'inventa  k 

tyran  Phalariscftoic  redoutable , qui  voulantcxef- 

-cer  fa  cruauté  fur  fcs  cnnemis,ou  fur  des  crimineb, 

Jes  faifoic  enfermer  dans  un  taureau  de  bronze  » 

.fous  lequel  il  fàifoic  allumer  du  feu  3  afin  que  ces 

miferabies  fufient  confumez  peu  à  peu  fans  avoir 

-  aucun  moyen  de  fe  (âuver,  &  fans  pouvoirfaice 

autre  chofe  dans  cette  étroite  prifon  que  de  brûler, 

:  cemir  8t  niourir.  La  feule  penfée  de  cette  efFroya- 

ble  fouifrance  n'eft-elle  pas  capable  de  vous  faire, 

pâmer  d'horreur  ?  Mais  il  faut  que  vous  avoiiiez, 

Chreftiens  ,  que  ce  taureau  bruflant  y  ces  feux  tc 

CCS  flâmeSj  en  comparaifon  des  peines  destné» 

chans ,  ne  font  que  comme  un  fonge  vain  &  ima- 

.  ginaire.  Que  fi  la  feule  idée  de  ces  rourniens  vous 

fait  frémir  ^  que  fera-ce ,  lors  que  Timaginatioii 

n'en  (èra  pas  feulement  remplie  ,  mais  lors  qu'on 

les  fouffrira  dans  toute  leur  rigueur  >  £n  vérité 

:  c'eft  une  chofè  fi  épouventable  que  d'endurer  pour 

jamais  3  qu'encore  qu'il  n'y  euft  qu'un  feul  dcseo- 

•  fans  d'Adam  qui  duft  tomber  dans  ce  roalhenTi 

ce  feroit  un  motif  afiez  puiifant  pour  faire  trest" 

bJer  tous  les  hommes. 

Il  n'y  avoit  qu'un  feul  des  difciples  de  Je s«$- 

Christouî  le  duft  trahir:  Néanmoins  lors 

^4tt.  %6.    qu'il  eut  du  :  Vnn  d entre  voue  me  livrera  entre 

.  (If$  mains  4$  mn  enmmk  >  ils  commencèrent  tous 
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S  ttembler  ^   &   ils  furent  cous  remplis  d'une 
Profonde   trifteffe  y  dans  la  feule  vue  d'un  fi 
ccrang^  événement.  Pourquoy  donc  ne  ircmblons- 
nous  pas  ^  pui(que  nous  î^avons  que  le  nombre 
des  infenfez  eft  infiny  ,  que  le  chemin  qui  con- 
duit ilavieeft.ccrâic^  &qucrenfer  eft  vafte  icuiétu  yi 
Spacieux  j  pour  recevoir  le  nombre  prodigieux  de 
ceux  qui  s'y  précipitent  ?  fî  nous  ne  croyons  pas 
ces  verixez ,  où  eft  la  foy  j  &  fi  nous  les  croyons , 
où  eft  le  jugement  &  la  raifon  ?  &  fi  nous  avons 
quelque  rai foa  &  quelque  jugement  «^  comment 
n'allonsnous  point  pleurer  ic  gémir  dans  les  pla*^ 
ces  publiques  ?  ou  que  ne  nous  retirons-nous  plû- 
toft dans  les  defcrts  parmy  les  bcft.s >  à  l'exemple 
de  plufieurs  Saints  ^  pour  faire  pénitence  y  afin 
d'éviter  ces  tourmens  ?  Comment  pouvons- nous 
dormir  en  repos  ?  comment  noftre  fchs  ne  s'éga-- 
£c-tril  pis  par  la  crainte  d'un  danger  fi  prcfcnt  5c 
fiborrible^  puifque  des  chofes  moins  importan- 
tes y  &  moins  recioutables  ont  efté  capables  ^  non 
feulement  de  faire  perdre  la'  raifon  à  quelques 
iiômmeS ,  mais  mefme  de  leur  ofter  la  vie  ? 

Voilà  donc  la  peine  la  plus  cruelle  de  ces  mi-" 
(érables ,  de  fçavoir  que  Dieu ,  &  leurs  tourmens 
ont  une  égaie  durée  y  &  ainfi  leur  mal  n'aura  ja- 
mais de  confolation',  parce  que  leurs  fupplices 
n'auront  jamais  de  fia.  Si  ces  malheureux  fça- 
voient  que  cette  peine  duft  fc  terminer  après  cent 
tnillions  d'années  3  cette  ppnfée  les  pourroitcon- 
ibler,  puis  qu^enfin  ils  vcrroient  quelque  fin  à 
leurs  maux ,  quoy  que  tres-éloignée  y  mais  c'eft 
un  bien  qu'ils  ne  peuvent  ofperer.  En  ce  lieuj 
dit  faint  Grégoire  ,  les  méchans  fouffrcnt  une 
mort  qui  ne  meurt  point  \  ih  éprouvent  une  fin 
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EN  ce  jour  vous  pourrez  vous  entretenir  de 
la  gloire  du  ciel^  &  de  ia  félicité  des  bien-- 
heureux.  Gçtte  confiderai^lon  cft  fi  puiflante. 
Que  fi  elle  eftoit  foûccnuc  d*un€  vive  foy,  elte 
iu£roit  feule  pour  nous  rendre  douces  toutes  les 
amertumes  de  la  vie.  Car  fi  l'amoul  des  richcf- 
Cçs  fait  que  l'on  cmbrafl'c  avec  joye  les  peines 
qu'elles  donnent  à  les  acquérir  ^  &  fi  le  defic 
d'avoir  des  cnfaps  fait  que  les  mères  n'apprc- 
bendcnt  point  les  travaux  de  l'enfantement  :  que 
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?|ui  ne  finit  points  &  ils  tombent  dansutie  iè-^ 
aillance  qui  ne  cède  point  >  car  dans  les  enfers 
la  mort  vit  toujours  >  la  Hn  retommetice  tou"^ 
jours ,  &  la  foibleUe  reprend  de  nouvelles  forces^ 
tfdh  4S;  c'gft  pourquoy  David  a  dit  t  Ils  ont  efii  f^dm 
r enfer  ^  la  mort  les  dévoreta.  L'herbe  que  broii» 
cent  les  beftes  ne  s^arrache  pas  tout> à-fait  ^  par- 
ce que  fa  racine  qui  luy  donne  la  vie  demeurccQ 
terre ,  &  cette  racine  fait  que  l'herbe  pouflc  tou- 
jours pour  donner  de  nouveau  pafture  à  ces  ani- 
maux. Ainfi  les  champs  produifent  une  nourritu» 
immortelle  ^  parce  qu  on  les  paift  toujours  & 
qu'ils  revivent  toujours.  La  mort  de  la  mefint 
forte  fe  repaiera  toujours  de  ces  infortunes  •,  3C 
comme  la  mort  ne  peut  mourir ,  ainfi  elle  ne  (è 
*  fàoulera  jamais  de  cette  nourriture  >  elle  ne  fe  laf* 

icra  jamais  de  les  confiimer  &  de  les  dévorer, 
parce  qu'elle  aura  toujours  une  faim  infatiable» 
&  que  ces  vidimcs  qui  luy  font  deftinécs  auront 
toujours  de  quoy  endurer. 
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joît  faire  Tamour  de  ce  fouvcrain  bien  3  auprès 
luqucl  cous  les  autres  biens  ne  font  pas  de  véri- 
tables biens }  &  s'il  eft  écrit  du  Patriarche  Jacobj 
Îue  (êpt  années  de  fcivice  ne  luy  ièmbloienc  rien^ 
cau(e  de  l'excès  de  Tamour  qu'il  avoit  pour  la 
belle  Rachel  \  quel  eâfcc  ne  devroir  point  caufer  Cem/.  15. 
en  nous  ^  l'amour  d'une  beauté  infinie  ^  Se  û  nous 
la  contemplions  des  yeux  de  la  fby  } 

Ppur  concevoir  donc  quelque  chofe  d'un  Ci 
ckcellenr  bien  ^  vous  pouvez  confidercr  ces  cinq 
principales  circonftances  qui  l'accompagnent; 
içavoir  >  la  beauté  de  ce  lieu  s  la  compagnie  qui 
a  des  charmes  raviflans  ;  la  vifion  de  Dieu  j  la 
gloire  dont  les  corps  font  reveftus ,  2r  enfin  le 
xamas  &  la  perfedion  de  tous  les  biens  qui  fc 
rencontrent  clans  ce  bienheureux  fejour. 

X.  Imagine2-vous  donc  premièrement  la  grat»- 

dcur  &  l'étendue  de  ce  lieu  ,  qu'on  ne  içau- 

roù  aâèz  admirer.   Car  fi  la  moindre. étoile  gft 

plus  grande  que  la  terre  :   &  s'il   s'en    trouve 

quelques-unes  qui  fiirpaflènt  en  grandeur  qua-^ 

nt -vingts  -  dix  fois   le  globe  tcrrcftre  ;   &  fi 

élevant  les  yeux  au  ciel  y  nous  y  remarquons 

une  inâairé  d'espaces  vuidcs  ,    qui   pourroienc 

contenir  un    plus  grand    nombre  d'aftres  que 

ceux  qui  y  font  déjà  :  Y  a-t*il  quelqu'un  qui 

ne  (bit   étonné  en  confiderant   la  prodigicufe 

étendue  du  ciel  j  &  qui  n'admire  ôc   n'adore 

CD  mefine  temps  le  fouvcrain  maiftre  qui  l'a 

Cfcéî  Mais  outre  qu'il  eft  vafte  &  fpacieux,  il 

cft  encore  fi  beau  qu'il  n'y  a  point  de  paroles 

qui  le  puifl'ent  exprimer.  Car  fi  DieUaparécc 

monde  matériel  ,  qui  n'cft  qu'une   vallée  de 

larmes  >  &  un  lieu  de  banniÛement ,  de  tant  de 
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rares  merveilles  ^  &  de  cane  de  riches  orneitiet)^]; 
que  n*a-c-il  point  fait  dans  ce  tnonde  intelleânel> 
qui  eft  le  fejour  de  fa  grandeur  ^  le  trône  de  fâ 
gloire  ,  le  palais  de  fa  majefté  ^  la  maifôndefe 
clûs  y  &  un  paradis  de  délices  ? 

1.  Après  avoir  confideré  combien  Cette  de* 
meure  eft  admirable  j  penfcz  combiea  elle  eft 
aimable  par  les  mérites  de  ceux  qui  rhabitem^ 
dont  le  nombre ,  la  fainteté  >  les  richefTes  &  la 
fplendeur  excédent  tout  ce  qui  fe  peut  imaginer^ 
Saint  Jean  nous  apprend  que  le  nombre  des  élvS 
eft  fi  grand  que  pcrfonne  ne  les  peut  comptcTi 
p4m>/.  7.   Saint  Denis  neus  enfeignc  que  le  nombre  des  Ai* 
jifù€,  f  &  gç5  quifompofent  les  Hiérarchies  celeftes ,  fut* 
^n'  n  c  6    P^^^*  fans  comparai fon  ,  toutes  les  cho(ês  matc- 
de  cilejL    ncllcs  qui  font  fur  la  terre*  Saint  Thomas  de  tncf* 
Hierarch.   me  croit ,  que  comme  les  cieux  furpaftcnt  la  gran- 
Part,  4.     dcur  de  la  terte  fans  aucune  proportion  ^  de  tnef* 
^uàft.  j.     jQ^  ççj  cfprits  glorieux  (urmontcnc  en  nombre 
^^*  ^'        toutes  les  créatures  corporelles  qui  font  en  ce 
monde.  Peut  on  concevoir  rien  de  plus  merveil- 
leux ?  Certes ,  fi  nous  fçavions  confiderer  les  cho^ 
{es  ,  ce  fonc-là  des  objets  capables  de  ravir  tous 
les  coeurs.  Si  le  moindre  des  Anges  eft  plus  beau 
que  tout  le  monde  ,  que  fera- ce  de  contemplet 
tous  les  Anges  enfemble  3  &  toutes  leurs  ditfercn^ 
tés  beaucez  \  de  remarquer  leurs  perfeâions,  & 
d  obfctver  les  divers  emplois  qu'ils  exercent  dans 
cette  iUuftre  cour  \  Là  tes  Anges  portent  les  nef 
£iges>  les  Archanges  fervent  leur  fouvetaiû,  ks 
Principautez  triompfaentjlesPuiflTances  font  dans 
la  joye  »  les  Dominations  commandent  >  les  Vcf* 
tus  éclatent  de  fplendeur  ,  les  Trônes  brilfcot 

comme  des  éclairs^  les  Chérubins  foti t. remplis 

de 
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âe  lumière  ,  les  Séraphins  bruflenc  du  feu  dd 
Tamour  divin,  &  tous  s'occupent  unanimement 
à  chanter  les  louanges  de  Dieu»  S'il  ne  fe  trou-» 
ve  rien  de  plus  agréable  dans  la  focieté  civile 

3ue  le  commerce  avec  les  gens  de  bien  ^  quelle 
ouceur  fera-ce  d'eftie  là  parmy  tant  de  bons  l 
de  parler  avec  les  Apoftres ,  de  cotiverfer  avec  les 
Prophètes  ,  de  communiquer  avec  les  Martyrs  ^ 
&  enfin  de  jouïr  de  l'aimable  compagnie  de  tous 
les  Elâs } 

3.  Mais  (î  c'eft  une  faveur  fi  extraordinaire 
que  d'eftrc  admis  dans  cette  troupe  de  bienheu* 
reux  ',.  que  fera-ce  de  jouïr  de  la  compagnie  &  de 
la  prefence  de  celuy  qui  eft  loiié  pat  les  étoiles 
du  matin  >  dont  le  folcil  &  la  lune  admirent  1& 
beauté  ,  devant  la  majefté  duquel  les  Anges  Ce 
profternent>  &  de  qui  l'adorable  prefence  fait 
foutc  la  gloire  des  hommes  }  Que  fera  -  ce  de 
Toir  ce  bien  univerfel ,  qui  renferme  tous  les  au* 
très  biens  \  ce  grand  monde  qui  contient  tous  les  . 
autres  mondes  ,  &  celuy  qui  eftant  un  ,  eft  tou^ 
ces  chofes  ^  &  qui  eftant  très-  fimple  embraftc  lef 

Ssrfeâions  de  toutes  chofes  ?  Si  la  Reine  de 
aba  après  avoir  entendu  parler  Salomon  >  tC 
avoir  vu  la  magnificence  de' ce  Prince,  s'écria  î 
BienheureHx  ceux  ^ui  ont  Chonnenr  de  vous  appra^  5,  JRi^,  tô^ 
cher  ,  &  (ficBHter  les  fages  difioars  qni  fortem  de 
vefire  touche  J  Que  fera-ce  de  voir  celuy  qui  eft 
plus  que  Salomon  s  de  voir  cette  fageHc  éternelle^ 
cette  grandeur  infinie  ,  cette  beauté  incompara^» 
ble  >  cette  bonté  immcnfe ,  &  d'en  jouïr  dans 
toute  l'éternité  }  Voilà  la  gloire  effenticUe  deS 
Saints  ;  voilà  le  centre  &c  la  fin  où  tendent  tout 
nos  defirs. 

Tome  I^  X 
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4.  Confidcrez  cnfuitc  la  gloire  des  corps,  àani 
lesquels  il  n'y  aura  rien  que  de  glorieux.  Chacutt 
de  nos  membres  ,  &  chacun  de  nos  fcns  au» 
une  gloire  particulière ,  &  un  objet  qui  le  rempli- 
rade  joye.  Là  les  corps  jouiront  de  quatre  dons, 
ou  de  quatre  qualicez  admirables  ,  la  fubtilité, 
l*agilitc ,  rimpaflîbilitc  &  la  clarté  ,  &  avec  tant 

^"^t-  3.        d*cclat  que  chacun  de  ces  cô^ps  éclatera  comme  U 
Mdtt.  11.  yj/^-/  ^^^  ig  royaume  du  Père  éternel.    Que  fi  ua 

fbleilfuffitdans  le  ciel  pour  porter  la  lumière  & 
la  joye  dans  tout  le  monde  ,  quelle  fera  la  joyc 
&  la  lumière  que  produiront  tant  de  folcils  qui 
brilleront  dans  la  Cité  de  Dieu  ? 

5.  Enfin  pour  abréger  ,  tous  les  biens  fc  trou- 
veront ramaflcz  dans  cette  gloire,  &  tous  les  maux 
en  feront  bannis.  Là  fe  rencontrera  une  fanté 
cxemte  de  toute  maladie ,  une  liberté  qui  ne  fera 
point  fu jette  à  la  fervitude,une  beauté  fans  défaut, 
une  immortalité  dégagée  de  toute  corruption, 
une  abondance  qui  chafiera  toute  necefiicé ,  un 
repos  qui  ne  fera  jamais  troublé  de  rien,  une  fu- 
reté qui  bannira  toutes  les  craintes  ,  une  connoip 
fance  qui  ne  donnera  jamais  de  dégouft ,  une  joyc 
qui  ne  fera  jamais  interrompue  detrifteflc,  àt% 
honneurs  qui  ne cauferont  jamais  ny  d'envie,  ny 
de  querelles.  Là,  ditfaint  Auguftin,  fe  trouvera 
la  véritable  gloire ,  parce  que  Ton  n'y  loiiera  pcr- 
fonne  ny  par  erreur,  ny  par  flaterie  :  Là  fc  trou- 
vera le  véritable  honneur  ,  parce  qu'on  ne  le  refu- 
fera  jamais  ,à  ceux  qui  en  feront  dignes  ,  &  qu'on 
ne  le  rendra  pas  à  ceux  qui  n'en  méritent  point. 

^^  Là  fe  trouvera  la  véritable  paix,  parce  que  pcr- 
fbnne  n'y  fera  combatu,  ny  par  autruy  ,  ny  M 
foy-mefmc.  La  recompenfc  de  la  vertu  fera  cùsf 
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i^i  Ta  don|£c,  &  qui  s^eft  luy-mefmc  propofé 
|>our  recompenfe  de  la  vertu  \  il  fera  l'accomplif- 
iemenc  de  nos  defîrs^  il  fera  vu  fans  fln>  il  fera 
^ftiméfansdégouft^  Se  il  feraloiié  fans  qu'on  çtSh 
de  le  loîier  Se  de  le  bénir.  Le  lieu  de  cette  demeu-^ 
re  eft  ample >  fpacieux,  beau  ,  éclatant  &,a{Iu^ 
té  «  la  compagnie  excellente  Se  agréable  y  le  temps 
'  toujours  le  mefme  j  fans  nulle  diftinâion  de  foie 
ny  de  matin. 

Il  y  aura  là  un  éternel  printemps  ,  qui  fleurira 

tx>ujours  par  le  doux  foufïledu  faint  Éfprit.  Là 

tous  lès  bienheureux  Ce  réjouiront  >  ils  chanteront 

des  Cantiques,  &  loiieront  tous  à  jamais  le  fouve* 

îain  difpenfateur  de  toutes  chofes^  par  la  libéralité 

duquel  ils  vivent  Se  régnent  dans  fa  gloire,  O  fain- 

V.   te  &  ccleftc  cité ,  fejour  afluré  >  terre  où  Ton  trou- 

^  'Vc  tout  ce  qui  eft  capable  de  donner  de  la  joye  , 

•peuple  fans  inquiétude.  Si  fans  médifance^  ci- 

'  -  toyens  paiiîbles,  hommes ,  qui  ne  refTentez  plus 

^    -de  necemté.  Helas  !  quand  nnira  ce  combat  qui 

■  m'exerce  depuis  fi  long-temps  >  Quand  fe  tcrmi'- 

■    iicra  mon  exil  !  Ofi/  mon  fejour  icy  bas  efllong  &  pfrl  ,,9. 

^nmtytiéx!  ijuand  viendra  U  jour  que  f  attens  f  &  PfaU  41» 

fitand  farcifiraj^je  devant  la  face  de  mm  Dieu? 


SIXIEME    TRAITE. 

M)c  lagUlre  du  Paradis ,  oh  ta  précédente  méditation 

tfi  étendue  fins  au  long. 

UNe  des  chofes  fur  laquelle  nous  devriohs 
jetter  continuellement  les  yeux  ,   pendant 
Que  nous  fommes  dans  cette  vallée  de  larmes  » 
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cft  la  félicité  qui  nous  cft  preparée,&  la  gloîfeque 
nous  attendons  :  Cette  connderation  (uffit  feule 

t>out  nous  animer  à  fupporter  avec  courage  tous 
es  travaux  qui  s'y  peuvent  rencontrer.  Lors  que 
Dieu  promit  à  Abraham  la  terre  de  Chanaam^il 
luy  commanda  de  la  travcrfer  toute  entière  &dc 
la  reconnoiftre  de  toUs  codez:  Levez^^vous ,  luy 

Ç9n,  13.  dit  Ditu  ,  marchez,  fur  cette  terre ,  con^dcrez,  fin 
étendaé  ,  fa  largeur  &  fa  longuenr  ,  faites-en  là 
revHe  de  toutes  farts  ,  farce  que  fay  refoU  à 
vopu  la  donner.  Elevez- vous  auffi  ,  ô  mon  amc> 
jufques  en  haut ,  laiflez  icy-bas  toutes  vos  pcn- 
Iccs  vaines  &  terreftres ,  volez  avec  les  aîles  de 
Tefprit  à  cette  heureufe  terre  promife ,  &  confidc- 
rez  avec  attention  fa  longueur  ,  c'eft  à  dire ,  fon 
éternité  ;  fa  largeur ,  c'cft  à  dire ,  fa  félicité  ;  fcs 
richeflès  infinies  s  &  enfin  tous  les  autres  biens 
qu'elle  poflede ,  qui  n'ont  ny  nombre  ^  ny  mefurc. 

J.  Rtg.  ic.      L'Ecriture  nous  apprend ,  que  la  feule  réputa- 
tion de  Salomon  fit  que  la  Reine  de  Saba  quitta 
fon  pais,  &  vint  à  Jerufalem  pour  voir  ellc-mefmc 
les  merveilles  qui  fe  publioient  de  ce  Prince.  Si 
donc  les  chofes  qui  nous  font  annoncées  de  la 
Jerufalem  celefte  &  de  ce  grand  Roy  qui  la  gou- 
verne ,  ne  font  pas  moindres  ,  montons  main- 
tenant en  efprit  à  cette  ville  triomphante  >  pour 
y  contempler  la  fagcfle  de  fon  Roy  ,  la  fomptuo-   I 
lîté  de  fon  temple ,  le  bel  ordre  de  fa  maifon ,  \t 
fcrvice  de  fa  table  ,  les  riches  habits  de  fes  do- 
meftiqucs  5  &  enfin  la  gloire  de  cette  admirable 
Cité.  Si  vous  regardez  chacune  de  ces  chofes d*UD 
cœur  pur ,  peut-eftrc  que  voftre  efprit  fcraclcri 
au  dcflUs  de  luy-mefme  ,  &  que  voufs  connoiflwz 
qu  on  ne  vous  avoit  pas  fait  entendre  la  moindce 
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partie  de  cette  grandeur ,  de  cette  magnificence. 
Mais  pour  cet  effet  ,  il  vous  faut  une  lumière 
particulière  de  Dieu  ,  comme  faine  Paul  nous  Ta 
cnfeigné  ,  quand  il  a  dit  :  J^p^^  l^  Di^t^  de  gloire ,  ^fhtf.  i. 
<^  le  Père  de  noftre  Seignenr  Je  sus-Christ  y 
^il  vous  donne  Vefprit  de  fagejfe ,  &  <fiiil  éclaU. 
re  les  jenx  de  vojire  cœur  ,  afin  tjne  vohs  pHÎJfiez, 
eonHoi/ire  ce  (jne  vous  devel^  efperer  de  la  grandeur 
de  vofire  vocatiên  ,  &  cjnelles  font  les  richejjès  de 
Fheritage  &  de  la  gloire  qnil  a  préparé  peur  fes 
Saints.  Et  quoy  que  dans  cette  gloire  il  y  aiç 
une  infinité  de  chofes  à  contempler  ,•  je  me  ré- 
duis à  ces  cinq  qui  font  principales  &  cfTentiei^ 
les;  fçavoir,  la  beauté  du  ciel,  la  compagnie 
toute  fainte ,  la  claire  vifion  de  Dieu  ^  la  gloire 
des  cor|)S  i  ^  enfin  ^  l'éternité  de  fes  biens, 

$•   I. 

JDe  la  béante  du  Ciel 

Saint  Jean  dans  fon  Apocalypfe  ,  nous  décrie 
lous  des  figures ,  quelque  chofe  de  la  beauté  de 
ce  lieu ,  lors  qu'il  dit  :  LV«  des  fept  Anges  me  Afeh  iJ. 
farla,  &  me  dit  :  Venez,  y  &  je  vous  montrera^ 
FEponfe  de  C  Agneau.  Et  il  m  éleva  en  efprit  fur 
une  grande  &  haute  montagne ,  &  il  me  fit  voir 
la  vilU  de  Jerufalem ,  ejui  defcendoit  du  ciel.  Elle 
efioit  toute  brillante  dé  la  clarté  de  Dieu ,  &  ren* 
doit  une  lumière  femhlable  a  celle  des  pierres  pre^ 
eieufes.  Cette  ville  eftoit  ceinte  £un  mur  grand 
CT  élevé  ,  au<juel  il  y  avoit  douze  portes ,  &  aux 
fortes  il  y  avoit  doul^  Anges  ,  félon  le  nombre 
de  ces  portes,    l^cs  fondemans  des  murs  de  cette 
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villa  e fiaient  compofiz  de  pierres  de  grande  vukur; 
&  fis  doHZje  fortes  eftoient  doHl(e  pierres  prccienfes^  \ 
cha^fHe  porte  e fiant  d*une  finie  pierre ,  &  la  place  ' 
de  la  ville  e  fi  oit  £iin  or  pUr,  &  tranfparente  comme 
un  verre  bien  clair.  Je  n^y  vis  point  de  temple ,  parce 
gué  le  Ssignen*'  Dieu  Tant-ptiijfant  efi  le  temple^ 
&  r agneau*  La  ville  napa6  i^fiin  defileilnfiie 
lune  ponr  Nclairer  ^  parce  efue  la  clarté  de  Diem 
f  éclaire ,  &  L'agneau  efi  fa  lampe  &  fiin  flambeau^ 
jhiâ.  it.  £t  CAnge  me  montra  encore  une  rvuiere  £  eau  we  ^ 
lET^ch.  ^-j,  claire  comme  le  cri  fiai  ^  (juifirtm  du  tronc  de  Die» 
&  de  C  Agneau ,  &  au  rmlieu  de  la  place  »  &  li 
long  des  deux  bords  dé  la  rivière  e  finit  planté  tar^ 
bre  de  vie  ^  cjhv  porte  dou*^  firtes  de  fiuits  chaque 
année  ;  chaque  mois  donne  fin  fruit ,  &Jesfe'uÛUs 
me  fine  de  cet  arbre  firvent  a  la  fiinté  des  nations^ 
Il  fiy  aura  jamais  dam  ce  lieu  rien  de  prophane^ 
ny  qui  atttre  la  vengeance  de  Dieu ,  maifS  Dieu  & 
t  Agneau  y  ont  étably  le  fiege  de  leur  empire  j  Us 
feront  ponEluellement  obus  de  leurs  fèrviteurs ,  qiti. 
auront  toujours  les  yeux  attache?  Jur  le  vifage  de 
leur  maiftre  ;  fin  nom  fera  grave  fur  leurs  fronts^ 
1^  ils  régneront  dans  les  ficelés  des  fiecles. 

Voilà  ta  defcription ,  &  comme  un  plan  groffier 
des  bcautez  de  cette  celcftc  Cité.  Mais  fi  on  nous 
la  reprefente  de  cette  forte  ^  nous  ne  devons  pas 

f  enfer  que  les  chofes  y  foicnt  telles  que  les  paroles 
expriment  ;  mais  pat  ces  chofes  matérielles  >  noiu 
en  devons  concevoir  de  plus  excellentes  &  de. 
plus  fpi rituel  les  ^  dont  celles- cy  ne  font  que  dc& 
figures.  La  fituation  de  cette  ville  eft  au  deifus 
de  tous  les  cieux  ;  fa  grandeur  &  fon  étendue  far* 
gaffent  toute  mefure  y  car  fi  la  moindre  des  étoi« 
[es  du  ciel  eft  fi  prodigieufen^ent  grande  j^  xjuellel 
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iimires  pourroit-on  donner  au  premier  ciel ,  qui 
renferme  toutes  les  étoiles ,  &  les  autres  cieux  ?  Il 
n'y  a  point  de  grandeur  en  ce  monde  que  Ton  puif- 
iè  comparer  à  celle-là  :  Car^  commeditun  Saint, 
un  vaidleau  pafTe  en  peu  de  jours  des  parties  Occi* 
dentales  de  l'Efpagne  >  jufques  aux  extremitez  des 
Indes  de  l'Orient ,  fi  le  temps  luy  eft  favorable, 
tnais  dans  cette  région  du  ciel  3  il  y  a  des  étoiles, 
qui  bien  qu'elles  {oient  plus  viftes  que  les  éclairs  , 
n'achèvent  leur  cour{c  qu'en  pluficurs  années. 

Quant  aux  orncmens  qui  embelliflent  ce  royal  ' 
édifice  ,  il  n'y  a  point  de  langue  qui  les  puiflc  re- 
prcfenter.  Car  fi  ce  qui  paroift  au  dehors  à  des 
yeux  mortels  eft  fi  beau  ,  que  fera  ce  que  Ton  re- 
icrve  au  dedans  pour  des' yeux  immortels  ?  Et  fi 
la  main  &  l'artifice  des  hommes  achèvent  icy-bas 
des  ouvrages  fi  agréables  par  leur  matieie  8c  par 
leur  figure ,  que  les  yeux  qui  les  regardent  en  font 
lavis  -y  que  fera-ce  de  ceux  qui  font  partis  de  la 
main  de  Dieu ,  &c  que  luy-mefmc  a  formez  pour 
parer  cette  mai(bn  royale  ,  ce  facré  palais, xe  fe«* 
jour  délicieux ,  qu'il  a  édifié  pour  la  gloire  de  fes 
élus  ?  Q^ev9S  tiibemacUs  font  aimables  ^à\t  le  Pro- 
phète >  Seigneur  Dieu  des  armées  !  Mon  amt  lan-  pfal,  z^; 
^mt  &  fi  confume  du  defir  Centrer  dans  la  maifon 
dm  Seigneur^ 

Rien  nejrend  une  ville  plus  célèbre  que  les  ha- 
biuns  qui  la  compofent  ^  principalement  s'ils  font 
nobles  y  s'ils  font  en  grand  nombre ,  &  s'ils  vivent 
çnfèmble  dans  l'union  de  la  bonne  intelligence. 
Mais  où  toutes  ces  conditions  fe  rencontrent-elles 
plus  éminemment  ^ue  dans  la  celcfte  Cité  ?  Tous 
ceux  qui  la  çompolent  font  nobles  *>  pas  un  n'eft 
de  baUe  naiifance ,  puis  qu'ils  font  tous  enfans  de 
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Dieu.  Ils  fe  portent  tant  d'amour,  que  tous  ne 
font  qu'un  cœur  &  qu'une  amc  ,  &  ils  vivent 
dans  une  fi  parFaite  union  ,  que  mefme  Jcur  ville 
fe  nomme  Jerufalem  •,  c'eft  à  dire  ,  vifîon  de  paix. 
Que  fi  vous  voulez  fçavoir  quelle  eft  la  multitu- 
de de  (es  Citoyens,  faint  Jean  vous  l'apprendra 

^^f^c.  7,  dans  fon  Apocalypfe ,  où  il  dit  :  Q^^U  vid  en  ef* 
prit  une  fi  merveille life  quantité  de  bienheureux ,  qu'il 
fi  y  a  perfonne  au  r/tonde  tjut  pufi  les  nombrer  ; 
quelle  efl  compojie  de  toutes  fortes  de  nations ,  de 
de  peuples  &  dt  langues  :  quils  efloient  devant  U 
Trône  de  Dieu  &  de  fon  Agneau  ,  reveftus  de 
robes  blanches ,  des  palmes  en  leurs  mains  ,  chaH'* 
tans  des  ^Cantiques  de  louanges  à  l'honneur  de  leur 
Souverain,  Les  paroles  du  Prophète  Daniel  Ac- 
cordent fort  bien  avec  celles-là ,  lors  que  parlant 
de  celte  facrée  &  nombreufe  compagnie  ,  il  dit: 

Véniel.  7.  Mille  millions  férvoient  la  majeflé  du  Seigneur  ^  & 
dix  fois  cent  mille  millions  fe  tenaient  en  fa  prefince. 
Et  ne  vous  imaginez  pas  que  pour  eftre  en  fi 
grand  nombre  il  y  ait  moins  d'ordre  parmy  eux  ; 
bien  loin  que  la  multitude  y  caufe  de  la  confii* 
fion,  c'eft  au  contraire  ce  qui  en  rend  Tordre  & 
l'union  plus  admirable.  Carceluy  qui  a  eftabty  les 
mouvemens  des  cieux  avec  tant  de  proportion, 
qui  a  réglé  fi  fâgement  le  cours  des  étoiles,  les 
plaçant  chacune  en  fon  lieu ,  Se  donnant  à  cha- 
cune leur  propre  nom,  a  luy-mcfme  range  cette 
armée  innombrable  de  bienheureux  dans  un  or- 
dre merveilleux  ,  &a  affigné  à  chacun  d'eux ià 
place  &  fa  gloire  félon  leurs  mérites.  Ainfî  dans 
ce  camp  celcfte  les  Vierges  tiennent  un  rangdif* 
ferent  de  celuy  des  Confcffeurs  j  les  Martyrs  ca 
pnc  un  autre  ^  les  Patriarche^  un  ;^utrc  ^  Us  Pio« 
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plietcs  un  autre  ,  les  Apoftres.&  les  Evangcliftes 
un  autre  y  Se  ain(i  du  refte  des  Saints.  Comme  ce 
bel  ordre  eft  obfervé  à  Tégard  de  ceux  qui  ont 
efté  hommes  fur  la  terre  ^  il  cft  aufli  gardé  à  l'égard 
des  Anges  qui  font  divifez  en  trois  chœurs ,  &  ces 
rrois  chœurs  (êparcz  en  neuf  hiérarchies.  Au  def* 
fus  d'eux  paroift  la  Reine  des  Anges  fur  fon  tro* 
ne  j  cette  Princeflc  tient  fon  rang  à  part ,  car  elle 
n*a  rien  qui  l'égale ,  ny  qui  luy  reflemble.  Et  enfin 
au  deflus  de  tous ,  fe  fait  voir  l'humanité  glorieufc 
de  Je  sus-Christ  ,  aflife  aux  plus  hauts  lieux, 
à  la  droite  de  la  majefté  de  Dieu. 

Parcourez  donc  maintenant  tous  ces  rangs,  ô 
amc  Chrcftienne  !  marchez  en  efprit  dans  toutes 
ces  rues  ;  vifitez  ces  places  publiques ,  confiderex 
la  fplendeur  de  cette  ville ,  Tordre  qui  fe  garde 
entre  fes  Citoyens,  leur  noblciTe  &  leur  bonté. 
Saluez  chacun  d'eux  par  leur  nom  particulier  ,  de-r 
mandez- leur  humblement  qu'ih  vous  affiftent  de 
leurs  prières.  Saluez  aufli  cette  douce  patrie ,  Se 
comme  un  étranger  qui  ne  la  voyez  que  de  loin, 
cnvoyez-luy  voftrecœur  par  avance.  Dites-luy  : 
Je  vous  faluc,  ô  tres-aimable  patrie,  terre  promi- 
îc  ,  port  afluré  ,  ville  de  refuge ,  maifon  de  bene- 
diction ,  royaume  qui  durez  éternellement,  para- 
dis de  délices,  jardin  femé  de  fleurs  éterneUcs, 
lieu  où  font  expofez  tous  les  biens,  couronne  & 
rccoxnpenfc  de  tous  les  juftcs,  &  dernière  fin  de 
tous  nos  defirs.  Je  vous  faluë ,  ô  noftrc  cherc  mère, 
jîofl:rc  efperancc  ,  pour  qui  nous  fôupirons,  pour 
qui  jufques  icy  nous  jettons  des  gémi flèmcns,  pour 
qui  nous  combattons ,  puifque  celuy-là  feulquî 
aura  fidellement  combattu  jufqu'à  la  fin  ,  doit 
eftrç  chez  vous  couronné  de  la  gloire. 
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JDe  U  joye  que  Famé  recevra  dans  la  Câmpagnk 

des  Saints. 

Après  la  joyc  que  donnera  la  vue  de  ccrtc belle 
Cicc ,  qui  pourra  expliquer  celle  que  Ton  recevra 
de  l'hcurcufe  compagnie  de  fes  habirans  ?  Ccft 
là  que  la  charité  qui  rend  toutes  chofcs  commu- 
nes 3  fe  trouvera  dans  fa  plus  grande  perfeâiea. 
C*cft  là  que  fera  entièrement  accomplie  cette  de- 
mande que  le  Sauveur  fit  à  fon  Pcre  en  par- 
Jodn*  17.  t;^nt  de  ce  monde  ,  quand  il  luy  dit  :  Je  vom 
prie ,  mon  Père ,  que  mes  difciples  fiient  une  mefim 
chofe  par  amour ,  comme  nom  fomnus  une  mifme 
chofe  par  nature  5  car  tous  les  élus  feronr  plus 
unis  entre  eux ,  que  les  membres  ne  font  unis  à 
un  mefme  corps  :  &  ils  participeront  tous  à  un 
mefme  cfprit ,  qui  leur  donnera  à  tous  le^ mefme 
eftre,  &  la  mefoie  vie  bienhcureufc.  La  raifon 
pour  laquelle  les  membres  d'un  mefme  corps  ont 
tant  d'amour  les  uns  pour  les  autres  ,  &  s'entre- 
tiennent dans  une  Cl  étroite  union  ,  eft  parce  qu'ils 
participent  tous  à  une  mefme  forme  ?  c'cft  à  dire , 
a  une  mefme  ame  ^  qui  leur  donne  à  tous  le  mef- 
me eftre  &  la  mefme  vie.  Que  fi  un  efprit.crcé 
a  tant  de  force  pour  caufer  une  fi  parfaite  union 
entre  des  membres  qui  ont  une  nature  &  des 
fondions  fi  difFcrentes  \  qui  pourroit  s'étonner 
qu'un  efprit  divin  par  qui  vivent  tous  lesélûs^^ 
puis  qu'il  eft  comme  une  ame  commune  à  tous*, 
produife  entre  eux  une  union  beaucoup  plus  gran- 
de ,  Se  beaucoup  plus  accomplie  \  puis  qu'il  eft 
une  caufe  plus  relevée  j  que  fa  vertu  eft  plos 
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pu! (Tante  3  &  au'il  donne  un  eftre  tout  autrement 
tioble  &  excellent } 

Si  donc  cette  forte  d'amour  &  d'union  qui  fe 
paflc  en  la  terre  ,  rend  toutes  chofes  communes  , 
tant  les  bonnes  que  les  mauvaifes  ,  comme  nous 
le  voyons  dans  les  membres  d'unmcfme  corps, 
^  dans  l'amour  des  mères ,  qui  font  plus  fenfible- 
tacnt  touchées  des  biens  &  des  maux  de  leurs 
cnfans  que  de  ce  qui  les  regarde  cllcs-mefmcs  % 
quelle  doit  eftre  la  joyc  d'un  prédeftinc  dans  le 
ciel  :i  de  voir  la  grande  gloire  que  polfedent  tous 
les  autres  3  puis  qu'il  n'y  en  a  pas  un  qu'il  n'aime 
plasaue  foy-mefme  ?  Ce  celcfte  héritage  /dit  le  c^re^.  f. 
grand  faim  Grégoire ,  eft  un  à  tous ,  &  cft  tout  à  ^^^^^^^  yt* 
chacun  de  ceux  qui  le  pofledcnt  *,  car  chacun 
d'eux  eft  au0i  content  de  la  joye  que  ce  bien 
iocojnparable  donne  a  cous  fcs  cohéritiers,  que 
$*il  n'eftoit  que  pour  luy.  Et  de  là  vous  ppuvez 
conclure ,  que  il  le  nombre  des  bienheureux  eft 
prc(que  inâny  ,  chacun  des  bienheureux  goufte 
des  contentemens  qui  vontprefqu'à  l'infiny  *,  ic 
ue  chacun  d'eux  poSede  les  dons ,  &  les  grâces 
e  tous,  puis  qu'il  prouve  dans  les  autres ,  ce  qu'il 
n'a  pas  dans  luy-mefme,  C'eft  ce  que  nous  reprc- 
fentc  l'Ecriture ,  par  ce  qu'elle  dit  des  fept  fils  du 
faînt  homme  Job  »  entre  lefquels  il  y  avoir  une  fi  Jo^,  i, 
parfaire  intelligence ,  &  une  fi  étroite  communi- 
cation j,  que  chacun  d'eux  à  fon  tour  >  faifoit  un 
feftin  à  cous  fes  frères ,  l'un  des  jours  de  la  fcmai* 
fié,d'où  il  arrivoit  que  chacun  d'eux  ufoit  de  ce  qui 
eftoiten  la  maifon  de  fcs  frères  comme  de  fes  pro- 
pres biensj  &  ainfi  ce  qui  eftoit  particulier  à  aucun,, 
eftoir  commun  à  tous*»  &  ce  qui  eftoit. commun 
çftoic  propre  à  chacun  d'eux.  C  ej(t  ce  que  T; 
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&  la  lialfon  du  fang  opcroit  pariny  ces  ûints  fit^ 
tes.  Mais  combien  la  fraternité  des  Saints  cft-dk 
plus  écroice  *,  combien  le  nombre  de  ces  (rcres  (pi- 
rituels  cft-it  plus  grand  ?  &  combien  Icsncheflcs 
font >el les  plus  precieu(ès  &  plus  «boudantes? 

Qncl  fera  donc  le  feftin  que  nous  célébrerons 
au  ciel  avec  les  Séraphins  qui  font  les  intclligah 
ccs  les  plus  hautes ,  Se  qui  approchent  k  plos 
près  de  Dieu^  lors  que  ces  bienheureux  efpriis 
découvriront  à  nos  yeux  Tcftat  fublime  aoqod 
ils  font  élevez  »  la  charité  avec  laquelle  ils coih 
templent ,  Se  Tardent  inconcevable  avec  la^Ile 
ils  aiment  Dieu  }  Quel  fera  le  feftin  que  nonsfe- 
ront  les  Chérubins  ,  dans  lefquels  font  renfer- 
mez les  tr'cfors  de  la  fagcfle  divine  2  Quel  fera. 
celuy  des  Trônes  ,  des  Dominations  ^  Se  de  tons 
les  autres  efprits  glorieux  ?  Que  fcra-cc  devoir 
cette  triomphante  armée  des  Martyrs  reveftus  de 
robes  blanches  ,  leurs  palmes  en  leilrs  mains  Se 
avec  les  marques  illudres  de  leurs  combats  &de  , 
leurs  viâoires  ?  Que  fera-cc  devoir  unies enfem- 
ble  ces  onze  mille  Vierges  &  ces  dix  mille  Mar- 
tyrs ,  qui  furent  imitateurs  de  la  ctoix  de  Jésus- 
Christ  ,  fans  parler  des  autres  troupes  innom- 
brables de  ces  invincibles  athlètes  ?  Quelle  joyc 
fcra-ce  de  voir  cet  incomparable  Diacre  ,  plus 
refplendiflknt  que  les  fiâmes  qui  le  bruflerent, 
qui  défia  les  tyrans ,  Se  qui  lafia  fes  bourreaux  par 
une  patience  inébranlable  ?  Quelle  joye  de  voit 
la  noble  Vierge  Catherine  couronnée  de  rofes  ^  .  . 
de  lys ,  laquelle  avec  les  armes  de  la  foy  &(fe  | 
Tefperancc,  furmonta  les  roues  Se  les  rafoirs? 
AinUeb,  7.  Quelle  joye  de  voir  ces  fept  admirables  Mzch' 
bées  j  avec  leu£  fainte  &  courageufe  mctc,  ^ 
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Inéprifercnt  la  mort  ôc  les  fupplices  les  plus  hor« 
jriblcs^  pour  la  défence  de  la  loy  de  Dieu  &  de  la 
créance  de  leurs  percs  ?   Quel  colier  d'or  &  de 

Sicrrcrics  peut  égaler  la  beauté  du  col  de  fàint 
ean  Baprifte^qui  aima  mieux  perdre  la  cefte^  Matiki^:^ 
que  de  diffimuler  Tinfamic  du  péché  d'un  Roy 
>dulcere  }  Quelle    pourpre  peur  éclater  autant 
^ue  la  chair  de  faint  Barthélémy  3  qui  fut  écor- 
ché  pour  Jesus-Christ  1  Quelle  joye  de  voir 
le  corps  de  faint  Eftienne  autrefois  tout  défiguré -^<S?««w  7^ 
^  de  coups  de  pierres  ^  &  maintenant  éclatant  corn*  • 
nie  un  habit  d'écarlate^  femé  de  rubis  &d'éme^ 
jraudes  ?  Et  vous ,  ô  Princes  glorieux  de  TEglife  , 
qui  furpaflcz  les  autres  Saints  en  fplendeur^que  di-^ 
ray-jc  de  Tépée  de  l'un  &  delà  croix  de  l'autre  } 
Mais  quelle  joye  fera-ce  à  chacun  des  élus  de  jouïr 
autant  de  toute  cette  gloire  &  de  toutes  ces  gran- 
ideurs  ,  que  fi  elles  n'eftoient  qu'en  luy  feul  &  pour 
luy  feul  ?  O  feftin  glorieux  !  o  banquet  royal  !  ô 
jtable  digne  de  Dieu  &  de  Ces  élus  l  Loin  d'icy  les 
viandes  délicates  &  les  repas  fuperflus  3  où  les 
hommes  vouptueux  fe  rempliffcnt  le  ventre  & 
ruinent  leur  fanté  par  leurs  excès.   Voilà  le  feftin 
convenable  à  la  majcfté  de  Dieu.  Voilà  les  vian- 
des qui  méritent  d'eftrc  fcrvies  à  fa  table. 

Montons  plus  haut,ames  Chreftiennes.  Paiilbnsi 
«  au  delà  de  tous  les  ordres  des  Anges  ^  &  là  nous 
,  trouverons  une   gloire  finguliere  ,  qui  réjouît 
'  d'une  manière  admirable  toute  cette  cour  celeftc  , 
'  &  qui  enyvre  d'une  douceur  mcrveillcufi:  tous 
.  les  habitans  de  la  Cité  de  Dieu.  Elevez  vos  yeux 
&  contemplez  la  Reine  de  mifericordc  ,  toute 
éclatante  de  beauté ,  dont  la  gloire  eft  l'admira- 
tion des  Anges ,  &  dont  la  grandeur  cft  toute  la 
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JLfôe.  II.  gloire  des  hommes.  Cette  Reine  du  ciel  eft  Co\x^ 
ronnée  d'étoiles ,  elle  eft  rcveftuë  du  folcil  \  elk 
marche  fur  la  lune  j  &  eft  bénie  par  defTus  toutes 
les  femmes.  ]  ugez  quelle  fera  la  joyede  voir  cette 
fouveraine  Dame  &  noftre  mère ,  non  plus  à  gc- 
ttoux  devant  une  crèche  -,  non  plus  dans  \i  crain- 
te &  le  tremblement ,  à  caufe  des  chofcs  que  le 
faint  vieillard  Simeon  luy  avoir  prédites  ;  nod 
plus  dans  les  larmes,  &  dans  les  foins  avec  lefquels 
elle  cherchoit  Tenfant  Jésus  qui  cftoic  feparé 
-  de  fa  compagnie:  Mais  de*  la  regarder  dans  la 
fureté  &  dans  la  paix  ineftimaolc  dont  elle 
joiiit  à  la  droite  de  fon  Fils ,  fans  craindre  que  ce 
trefor  luy  foit  jamais  ofté*  Il  ne  fera  plus  befoin 
de  chercher  Tobfcurité  &  le  {îlencc  de  la  nuit 
pour  fuïr  en  Egypte ,  &  pour  fouftràire  Tcnfant 

Atdtt.iy.  ^ux  pièges  d'Herode.  On  ne  la  verra  plus  au  pied 
de  la  croix  ,  recevant  fur  fa  trfle  facrec  les  gout- 
tes de  fang  qui  découloient  deS  playcs  de  fon  Filsj 
&  fon  manteau  ne  portera  plus  ces  triftes  mar- 
ques, qui  renouvelloient  à  tout  moment  le  fou» 
venir  de  fa  douleur.  Elle  ne  fouffrira  plus  la  peine 
qu'elle  fentit ,  lors  que  par  un  trifte  échange  qû 
luy  donna  le  difciple  au  lieu  du  maiftre ,  &  le  fer- 
viteur  au  lieu  du  Seigneur.  On  n'entendra  plus 
ces  paroles  fi  triftes  ,  qu'elle  acconcjpagna  des 
ruiueaux  de  (es  larmes ,  quand  elle  dit  au  pied  de 

».  J^eg.  18.  Tarbre  où  fa  vie  eftoit  attachée  :  Que  je  me  tien- 
drois  heureu{è  fi  je  pouvois  mourir  pour  vous» 
^  Abfalon  mon  fils  ,  ô  mon  fils  Abfalon  !  Tout  eft 
maintenant  achevé  -,  Se  celle  qui  s'eft  vue  en  ce 
monde  la  plus  affligée  de  toutes  les  creatureSi 
fe  voit  dans  le  ciel  élevée  au  deifus  de  toute 
créature  >   oà  elle  pofiede  pour  jamais  ce  fou- 


feT  DE  tA  Considération.        351 
Vcraîn  bien. ,  &  où  elle  dit  :  J*uy  trouvé  le  bien-  ^^^^,  ^^ 
éiimi  de  mon  ame  ,  je  le  tiens  &  je  ne  le  quitteray 
jaméiis. 

Que  fi  la  vue  de  la  mcrc  caufc  une  joyefi  ra* 
vidante,  quelle  fera  celle  de  voir  rhumanitéde 
Je  sus-Christ  ,  &  la  gloire  de  ce  corps  qui  pa- 
rut fi  hideux  fur  Tarbrc  de  la  Croix  ?  Certes  ,  ce 
fera  une  chofc  pleine  d'une  grande  confolation, 
que  les  hommes  voycnt  un  homme  créateur  de 
tous  les  hommes.  Les  hommes  tiennent  que  ce, 
leur  eft  un  grand  honneur  ,  lors  que  Ton  cleve  un 
de  leurs  proches  à  la  dignité  de  Cardinal  y  ou  de 
ïbuvcraia  Pontife,   Mais  quelle  comparaifon  y 
a-tTil  entre  cet  honneur ,  &  celuy  que  reçoit  la 
nature  humaine,  de  voir  ce  Seigneur  qui  eft  en 
ctfcc  noftrc  chair  &  noftre  fang  ,  affis  à  la  main 
droite  de  fon  Père ,  &  ctably  Roy  du  ciel  &  de  la 
terre  ?  Quel  avantage  fera-ce  aux  hommes ,  que 
Ic^maiftre  de  la  maifon,  &  le  commun  créateur  de 
tous  ne  foit  pas  un  Ange ,  mais  un  homme  ?  Si 
Its  hommes  regardent  comme  leur  propre  hon- 
neur 3  celuy  que  Ton  rend  à  leur  chef,  à  caufc  de 
l'étroite  union' qu'il  y  a  entre  eux  &  ce  mcfme 
chef,  n*eft-il  pas  vray  que  tous  les  élus  tiendront 
pour  leur  véritable  gloire,  celle  qui  fera  rendue 
a  leur  Souverain  ?  Cette  joye  fera  fi  cniiere  ,  &  ce 
contentement  fi  parfait ,  que  la  langue  la  plus  élo- 
quente eft  incapable  de  l'exprimer.  Qui  fera  aflez 
Jieureux,pour  mériter  de  jciiir  d'un  fi  grand  bien  ? 
Qni  me  caufera  ce  bonheur ,  S  mon  frère  ,  quifiéccez  Cant.  g. 
les  mammelles  de  ma  mère ,  de  vous  rencontrer  hors 
du  logis ,  four  votes  donner  un  baifer  de  paix  ,-& 
vofts  ferrer  par  les  bras  de  mon  aniour  f  O  mon 
doux  Seigneur  ^  quand  viendra  ce  jour  ^  auquel 
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auquel  je  paroiftray  devant  voftre  face  ?  quatldfe-J 
ray- je  rafl'afic  de  voftre  beauté  ?  quand  verray-ie 
ce  vifagc>  dont  la  prcfcnce  remplit  les  Anges  de 
joyc? 

De  la  claire  vijïon  de  DieU^ 

Mais  fur  tout ,  quelle  joye  fcra-ce  de  voir  Dieu 
clairement ,  en  quoy  confifte  la  gloire  eflcntiellc 
des  Saints  ?  Jufqu'icy  nous  avons  marqué  des 
fujets  de  gloire  trcs-relevez  ;  mais  ils  ne  font  que 
peu  de  chofe  ,  fi  on  les  compare  à  ce  dernier 
honneur.  Il  eft  dit  d^Iffachar ,  l'un  des  douze  Pa»- 
triarchcs  :  Qj^il  'Vit  (jue  le  repos  efloit  ban  \  ^ueU 
terre  eftoit  excellente  ^  que  four  ce  fujet  il  JoHtmt 
[es  ipanles  an  travail  ,  &  qnU  Je  rendit  tribu^ 
taire.  Le  repos  &  ta  gloire  des  Saints  font  de 
bonnes  chofes ,  mais  la  terre  qui  produit  ce  re- 
pos ,  eft  bonne  au  fouverain  degré ,  parce  que  . 
c'eft  la  face  de  Dieu  ^  c'eft  fa  beauté  ^  dont  la 
vue  fait  tout  le  contentement  &  toute  la  gloire 
des  bienheureux.  Il  n'y  a  que  cette  feule  prefence 
qui  foit  capable  de  mettre  nos  âmes  dans  une 
parfaite  quiétude.  Car  tout  ce  qui  fe  rencontre 
de  doux  &  d'agreablc  dans  les  créatures  ^  peut 
bien  donner  quelque  plaifir  au  cœur  de  Thom- 
me,  mais  non  le  remplir.  S'il  eft  donc  vrayquc 
tous  ces  biens  dont  nous  parlons  y  donnent  tant 
de  joye,  quelle  fera  celle  qu'on  gouftera  lors 
que  Ton  pofTedera  ce  bien  qui  contient  en  foylc 
comble  de  tous  les  biens  ?  Et  fi  c'eft  une  fi  gran- 
de gloire  de  voir  de  pures  créatures,  dansquei 
excès  de  gloire  fc  verra- t-on  aby  fmé ,  lors  qu'on 

contcinflct* 
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Contemplera  ce  vifage  i  tcttc  lumière  &  cette 
beauté  ,  dans  laquelle  toutes  les  autircs  beaùteÉ 
font  affcmblées  avec  un  éclat  admirable  i  Que  ft- 
ra-cc  de  voir  cette  eflence  fi  încomprehenfible ,  (î 
fimpie^  &  fi  communicative  de  foy-mefine^  &  d'y 
concevoir  en  mefme  temps  le  myftcre  adorable  de 
la  ires-fainte  Trinité  ,  la  puiflance  dii  Père,  la 
fagefleduFils,  l'amour  &  la  bonté  du  S.  Efprit? 
,  Nous  verrons  Dieu  alors  ,  nous  nous  verrons 
nous-mefii1es>  Se  nous  verrons  toutes  chofes  eit 
Dieu.  C'eft  ce  que  (âint  Fùlgence  nous  fait  en «» 
tendre  par  cette  comparaifori.  Comme  lors  que 
nous  tenons  un  miroir  ,  nous  voyons  le  miroir  > 
nous  nous  y  voyons  au(Iî ,  &  toutes  les  chofes  qui 
kiy  font  oppofées  :  De  mefme  lors  que  nous  (è- 
rons  devant  Dieu  >  commedevaht  un  miroir  fans 
tache  y  nous  le  verrons  ^  nous  nous  verrons  en  luy  , 
&  nous  verrons  tout  ce  qui  eft  hors  de  luy  3  félon 

2ue  nous  aurons  une  plus  grande  ou  une  moin- 
rc  connoiflàncede  Dieu.  Làccflera  Tinquiecude 
de  noftre  entendement  3  il  n'aura  plus  ce  violent 
defirde  fçavoir,parce  qu'il  connoiftra  pleinemenc 
ce  qui  fe  peut  fçavoir.  Là  noftre  volonté  fera  fatis- 
faitc,  parce  qu'elle  aimera  ce  bien  univerfcl  qui 
icnferme  tous  les  autres  biens ,  &  hors  duquel  il 
Vy  a  rien  dont  la  pofleflSon  foie  avantageu(e.  Là 
tous  nos  defirs  (èront  contehs ,  parce  que  le  goût 
délicieux  de  cette  viande  cclefte  remplira  telle-* 
ment  noftre  cœur  ,  qu'il  ne  luy  teftera  plus  rien 
à  fouhaiter.  Là  feront  entièrement  recompenfces 
ces  trois  hautes  vertus  ,  dont  Dieu  eft  honoré 
fur  la  terre,  la  Foy  ,  rÉfperance ,  &  la  Charité  j 
parce  qu'en  ce  lieu  bienheureux ,  la  foy  fera  fui  vie 
de  la  claire  vifion  >  l'efperance  fera  changée  en 
Tom  I.  Z 


^5t  D  E    l'O  n  Ais  o  H 

la  podc^on  afTurée  du  plu$  grand  de  tous  les 
biens  :  &  la  charité  foible  &  imparfaite  devien- 
dra une  charité  parfaite  &  confommée.  Là  nous 
verrons  ^  nous  aimerons ,  nous  jouirons  ,  nous 
proférerons  des  louanges  ,  nous  ferons  remplis 
làns  dégoûts  ,  &  nous  aurons  faim  fans  reflendr 
de  neccfficé.  C*cft-là  enfin  que  Ton  chantera  in- 
ceÛamment  ce  Cantique  nouveau  3  qui  félon  le 
témoignage  de  faint  Jean  dans  fon  Apocalypfe^ 
charma  fi  agréablement  fes  oreilles.  Et  il  l'ap- 
pelle un  Cantique  nouveau  ^  parce  qu'encore  que 
te  foit  toujours  la  mcfme  chofe ,  eftant  une  com* 
mune  loiiange  qui  répond  à  la  gloire  commune  1 
&  à  la  commune  béatitude  que  pofTedenc  cous  les 
Saints  ^  néanmoins  il  femble  toujours  nouveau 
quant  à  fa  douceur ,  &  quant  au  plaifir  qu'il  don- 
ne y  parce  qu'ayant  remply  les  Bienheureux  it 
Jup  Soli"  joye  &  de  charmes  incroyables  dés^  le  moment 
l»q.  5tf.  qu'il  fuf  chanté  >  il  ne  les  laflcrâ  jamais  ^  &fc$ 
douceurs  dureront  éternellement.  La  joye  des 
Saints  ne  vieillit  jamais^  non  plus  que  leurs  corps» 
qui  ne  fetuént  point  les  fâcheux  accidens  de  la 
vieilleflc  :  &  comme  ceiuy  qui  a  créé  les  cieuxeft 
toujours  nouveau  après  tant  de  ficelés  ;  ce  Sei- 
gneur Tout-puiflant  fait  qUe  la  gloire  de  (es  élûi 
cft  comme  une  belle  fleur  qui  demeure  toûjouri. 
yertc^  Se  ne  fe  fanne  jamais^ 

§•4. 
De  la  gloire  du  iCârps^ 

Voilà  quelle  eft  la  gloire  effentielle  des  amei. 
Mais  Dieu  qui  tft  pour  nous  un  jufte  juge  ,  &  un 
yçricable  père  j  ne  fe  coiu.ente  pas  de  rerulre  nos 
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/Simes  gloheufès  «   mais  en  leur  coniideraiion  il 
jccend  fa  libéralité  jufque^  fur  les  corps  qui  leur 
ont  efté  unis  ^  Se  veut  bien  loger  des  animaux 
:k)ans  Ton  Palais.    Ô  amateur  des  hoitimes  !..  Ô 
Drodigue  rémunérateur  des  bons  1  qu'a  de  com- 
:inun  une  chair  fale  ,  &  qui  tient  de  la  beftcpar 
jês  defirs  brutaux  ^  avec  le  tres-pur  fanéluaire  dii 
^îel  ?  Comment  cette  chair  qui  devoit  cftre  liée 
.dans  une  ctabîe  a-t-cUe  mérité  d'eftre  reçue  par- 
iny  leschQéur$  des  Anges  )  Seigneur  ^  laiiTcz  la 
i>oudre  avec  la  poudre  y  parice  que  la  terre  ne 
•Inerite  pa$  d'avoir  place  dans  les  cieux.  Mais  ce* 
luy  qui  a  dit  à  Abraham  :   fe  beniray  Ifmael  :  Oeà  ifx 
encore  quil  fAt  le  fils  dun  ejdave  ,    &  je  feray 
^aiftre  de  luy  un  grand  f enfle ,  parce  qu'il  cft  à 
ifouls  s  le  ihefthe  donne  ce  privilège  aux   corps 
^es  Saints  »  à  caufe  de  lalliance  qu'ils  ont  avec 
Jeurs  âmes,  il  veut  que  ce  corps  qui  a  aidé  à  fup-^ 
^rter  la  charge ,  participe  auffi  à  la  gloire  *,  Se 
-toile  comme  l'ame  pour  15  eftre  rendue  conforme 
;cti  cette  vie  à  la  volonté  de  Dieu  >  entre  eh  Tau» 
±re  dans  la  participation  de  fa  gloire  \  de  mefmè 
ie  corps  qui  contre  Tes  inclinations  s'eft  afTujetty 
-nux  defirs  de  l'ame  3  entre  heureufement  en  par- 
tage de  la  glôiie  dont  elle  eft  recompenféie.    Ainfi 
.les  juftes  deviendront  glorieux  dans  le  corps  Sc 
,dan$  l'ame  5  &  zinfi  Us  po^edervnt  ^  comme  par- 
ie un  Prophète  ,  9^ne  double  portUn  dans  la  terre  jp^^,^  ^^^ 
qui  leur  ejl  fromife ,  c*eft  à  dire  ,   la  gloire  du 
corps ,  avec  la  gloire  de  l'âme. 

Difons  encore  quelque  chofe  de  la  gloire  qui 

réjaillira  fiir  les  fens.    Chacun  d'etix  aura  là  Tes 

-plaifirs^  Sc  fa  gloire  particulière.  Les  yeux  éclairet 

-a'unc  lumicrc  coure  nouvelle  ^  &  qui  furpaflçu 
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la  clarté  du  foleil ,  verront  ces  demeures  âi^iifiâ 
&  royales  y  ces  corps  glorifiez  ^  ces  champs  rem- 
plis de  coûte  beauté,  &  une  autre  infinité  de  cho- 
(zs  que  nos  efprits  ne  peuvent  concevoir.  Les 
oreilles  entendront  des  concerts  fi  admirables^ 
qu'une  feule  des  voix  qui  les  compofenr»  feroit 
xapablé  de  ravir  les  cœurs  de  tout  le  monde. 
L'bdôrat  fentira  des  parfums  délicieux  ^  qaioe 
naiftront  pas  de  vapeurs,  oudecompofitionsar« 
tificicllcs ,  comme  icy-bas  ,  mais  d'un  certain  ait 
tout  cclcAc /proportionné  à Teftat ,  &  à  lagloiie 
des  Bienheureux.  Et  le  goût  mefme  en  fa  maniè- 
re ,  fera  rcmply  d'une  incroyable  douceur  /qui ne 
fervira  pas  pour  contribuer  au  foûtiende  la  vie, 
mais  pour  faire  qu'il  ne  manque  rien  à  la  félicité 
des  amis  de  Dieu.  Quels  feront  donc  alors  ks 
reflcntimens  de  joye  que  goûteront  les  âmes  des 
Saints  «  quand  elles  connoiftront  par  cette  hea- 
reufe  expérience ,  que  pour  un  peu  de  mortificir 
tion  •,  pour  avoir  un  peu  veille  fur  leurs  (cns ,  elles 
feront  dans  un  aby  fme  de  gloire  ,  fans  que  jamais 
il  (c  trouve  aucune  fin  à  leurs  contentemens  ?  O 
heureux  travaux!  O  ferviccs  recompenfezavcc 
excès  !  O  félicité  dont  on  ne  (çauroit  parler  aflez 
dignement ,  mais  qu'il  faudroît  vivement  conce- 
voir, qu'il  faudroit  dchrcr  de  tout  noftrc  cœur, 
&  qu'il  faudroit  acheter  de  mille  vies ,  fi  nous 
pouvions  en  donner  autant  pour  la  pofTcder  {  ■ 

5.  5- 

De  F  Eternité  biènhefirenfi. 

Confidcrez  maintenant  la  durée  de  cette  in- 
comparable béatitude.'  La  feule  penfee  de  ce  boii' 
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heur  dcvroit  fufGre  pour  nous  faire  élever  nos 
voix,  &  pour  conjurer  les  peines  &  les  travaux 
de  fondre  fur  nous  de  tous  coftcz  ,  afin  de  rendre . 
quelque  fervice  à  celuy  qui  les  rccompenfç  fi  li-   . 
Dcralcment.  Si  je  vous  dis  que  cette  recompcnfV 
il  excefl^ve  durera  autant  de  milliers  d'années  qi^'ij 
y.  a  d'étoiles  au  ciel",  &,  beaucoup  plus,  ce  n'eft» 
xien.  Si  je  vous  dis  qu'elle  durera  autant  de  cenc 
tnillions  d'années  qu'il  eft  tombé  de  gouttes  d'eau^ 
fur  la  terre ,  depuis  lex:ommenccmçntdu  monde  ;^ 
c  cft  encore  peu  de  chofe.  Tout  ce  que  jç  vpus 
en  puis  dire ,  eft  de  vous  afTurer  qu'elle  durera 
autant  que  tous  lesfiecles  à  venir,  &c  enfin  autant 
que  Dieu  mefme  ,  puis  qu'il  eft  écrit  :  Le  Sci^  pfd.  14; 
gnenr  régnera  à  jamais  ^  &  an  delà.  Et  en  un  autre 
endroit  :   yoftre  regr^e  efl  un  règne  four  tons  ^^p/it.  1444 
Jtecles  ^  &  voftre  domination  s'étendra  de  race  ei% 
TéKedam  toute  ¥  éternité.    Je  vous  fupplie  dqnc  j  ô 
Fere  des  mifericordes,  &  Dieu  de  toute confola-s 
don  ,  par  les  entrailles  de  voftre  bonté  ,  que  je. ne» 
îo\%  pas  privé  de  cette  fuprême  faveur.   Mon  Sei-^ 
gneur  &  mon  Dieu ,  qui  avez  daigné  ine  créer  i 
voftre  image  &  refllmblance  ,  &  me  rendre  capa- 
ble de  vou$^  rempliflcz  moname  que  vous  avez, 
formée^puifque  vous  Tavca;  faite  pour  vous. Soyez 
mon  partage.ô  mon  Dieu,dans  la  terre  des  vivans. 
Ne  me  donnez  en  ce  monde  ni  richeffes  ni  repos  ^ 
confervez-moy  tous  ces  biens  pour  la  vie  future. 
Je  ne  veux  point  de  pofllfïions  dans  la  terre  de 
Galaad  avec  IcS  cnfans  de  Ruben ,  pour  pcrdrq 
le  droit  que  j'ay  en  la  terre  promife  :  J'^)'  aernan-  pfal.  16, 
dé  une  feule  chofe  au  Seigneur  ,  Je  la  rechercheray^ 
4Vec  fiiff ,  fu^  je  demfure  en  la  maifon  du  Selgnçur^ 

tpw  les  jours  de  m^  v^^r 
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POUR  LE  DIMANCHE,  AU 

EN  ce  jour  vous  pcnfcrcz  aux  faveurs <lc  Dieu,' 
afin  de  luy  rendre  grâces,  de  vous  cnflammct 
davantage  d'amour  envers  cekiy  qui  vous  a  laat 
aimez  ;  &  de  concevoir  phis  de  douleur  des  ofeh 
(es  que  vous  avez  commifes  contre  un  hicn&âcoc 
Çi  plein  de  mifericorde^ 

Quoy  que  ces  dons  foient  fans  mefiire  & 
fans  nombre  ,  vous  pouvez  les  réduire  à  cinq, 
parce  qu'ils  comprennent  tous  les  autres  ;  fça- 
voir ,  la  création  ,  la  confervatipn  ,  la  rédem- 
ption ,  la  vocation  y  &  enfin,  toutes  les  faveurs 
fecretes ,  que  chacun  de  vous  a  reçues  en  partir 
pulier. 

I.  Qyant  au  premier,  qui  eft  celuy  de  h 
çrcation'j  confiderez  avec  attention  ce  que  voa* 
pfticz  avant  que  Ricu  vous  euft  créez,  ce  qui! 
a  fait  pour  vous ,  &  ce  qu'il  vo^us  a  donné  (ans  que 
▼ous  VeufiScz  mérité ,  fçavoir  votre  corps  avec 
tous  les  membres  ,  &  tous  les  fcns  qui  racco^npa* 
gnent ,  &  cette  ame  fi  relevée ,  qu*il  a  créée  à  fou 
image  &  reflcmblance  j  qu'il  a  enrichie  de  ces 
trois  nobles  puiflances ,  rentcndement ,  la  mé- 
moire &  la  volonté ,  &  qu'il  a  deftinée  à  une 
^n  auffî  haute  qu'el):  celle  de  jouît  de  luy  pour 
jamais.  Remarquez  que  vous  avoir  formes^  avec 
cette  belle  ame  ,  c'eft  vous  avoir  donné  toutes 
çhofes  ;  puis  qu'il  n'y  a  nulle  perfeâion  dans 
toutes  les  créatures ,  qui  ne  fe  trouve  éminem- 
ment  dans  Thomme*  ^  qu'il  ne  pofiede  en  un 
plu^  i[)aut  degré  ^  ou  qu'il,  ne  puiuc  imiter  par  k 
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gcnk  fscrec  qui  tcCidc  dans  fbn  ame.  D'où  il  pa- 
xoît  que  Dieu  nous  ayant  donné  cette  plus  iW 
luftre  partie  de  nous-mefmej  nous  a  donné  avec 
elle  toutes  les  autres,  cbofes  à  la  fois. 

1.  Pour  ce  qui  regarde  la  confervation  ; 
Confiderez  conime  tout  voftre  eftre  dépend  de 
la  providence  divine  ,  coninie  fans  elle  vous 
ne  feriez  pas  une  feule  démarche  j  Se  comme 
ikns  fon  iêcours  vous  ne  vivriez  pas  un  feul 
moment.  Confiderez  comme  il  a  créé  pour 
voftre  fervice  toutes  les  chofcs  qui  font  au  mon- 
de ^  &  que  mefme  il  a  choiû  les  Anges  du  ciel  ^ 
pour  eftre  vos  protedeurs  &  vos  gardiens.  Gon- 
aderez  que  c'eft  Dieu  qui  vous  confcrve  la  vie  ^ 
les  forces  ^  la  fancc  ^  h  nourriture  Se  toutes 
les  autres  afliftances  temporelles  ,  fans  lefquel- 
les  l'homme  ne  peut  fubfifter.  Mais  confiderez 
£h:  tout  les  miferes  dans  lesquelles  vous  voyez 
tous  les  iours  tomber  tant  d'autres  hommes j» 
dont  vous  pouviez  eftre  accablez  vous-mefmcs, 
$  Dieu  par  fa  bonté  ne  vous  en  euft  prefer-» 
Tcz. 

3.  Dans  le  bienfait  de  la  rédemption ,  vous, 
devez  principalement  confiderer  deux  chofes  :  la 
première  ,  le  déhigc  de  grâces  &  de  fa^veurs  qui? 
Jesus-Christ  a  fait  pleuvoir  fur  vous  par  ce 
fcul  bienfait  ;  Se  la  féconde  ,  les  travaux  qu'il  a 
iupportez  ,  &  les  tourmens  qu'il  a  endurez  ea 
ion  corps  Se  en  fon  àmc>  pour  nous  acquérir  ces. 
incomparables  biens. 

4.  Quant  à  la  vocation  :  Confiderez  quelle 
faveur  ç*a  efté ,  que  Dieu  vous  ait  fait  Chreftiens  , 
qu'il  vous  ait  appeliez  à  la  foy  par  le  Bapiefme^Sc 

Ifous  ait  fait  la  cr^ce  de  vQUS  rendre  par  ticipans  de 
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tous  fes  autres  facremens.  Que  fi  après  vous  avoif 
ainfi  appeliez ,  &  ayant  perdu  rinnoccnce^  il  voin 
a  fait  rentrer  du  péché  dans  la  grâce  ,  Sc  vous  a 
remiseneftatde  faluts  quelles  loiianges  pouvez* 
vous  luy  donner  pour  ce  merveilleux  bienfait? 
Quelle  incroyable  mifericorde  a-ce  eftcdevout 
avoir  attendus  fi  long-temps  ,  d'avoir  foufot 
tant  de  crimes ,  de  vous  avoir  envoyé  tant  de  bon- 
nes infpirations ,  de  n'avoir  pas  arrcfté  le  coun 
de  voftre  vie  dans  l'cftat  où  vous  eftiez  ,  comme 
il  eft  arrivé  à  tant  d'autres  qui  eftoientdansde 
icmblables  defordres  :  &  enfin  de  vous  avoir  at- 
tirez pat  une  grâce  fi  puifiante ,  qu'elle  a  efté  a» 
pable  d'ouvrir  vos  yeux  ,  pour  voir  la  lumière 
éternelle^  &  de  vous  refiufciter  delamorcàk 
vie  ?  Qijelle  faveur  a-rCc  efté  après  voftre  convcr- . 
fion  ,  de  vous  avoir  donné  une  autre  grâce  pour 
vous  empefcher  de  retomber  dans  le  péché ,  pour 
vaincre  voftre  ennemy ,  &  pour  perfcverer  dasi 
le  bien  jufques  à  la  fin  >  C'eft  là  veritaUetscfit 
cette  pluye  du  matin  &  du  foir  que  Dieuavoif 
promife  par  la  bouche  du  Prophète  Joël ,  quandil 
a  dit  :  Enfansde  S'ton  3  rijoHi^ez.'VOMS  &  treffàL 
lez  de  joye  au  Seigneur  voftre  Dieu  ,  farce  jmH 
vous  a  aormè  un  maiftre  &  un  doSieur  de  fiffli^^ 
&  parce   efuil  fera  defcendre  fur  vous  teân  de 
matin  &  Veau  du  foir  ;  ce  qui  fignifie  la  grâce 
prévenante  avec  laquelle   nous  jettons  en  nos 
âmes  la  femence  des  vertus  ;  &  enfuitc  la  grâce 
fubfequente  &  finale,  par  laquelle  ce  quiavoit 
commencé  à  germer  ,  arrive   à  une  heurcufè 
fin. 
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$.  Tout  cecy  regarde  les  bienfaits  généraux  flf  j 
ui  fon;  connus  de  tout  le  monde  y  mais  il  y  cna  «,4 
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d'autres  parciculiccs  y  qui  ne  (bnc  connus  que  de 
ceux  à  qui  Dieu  les  a  faits.  Il  y  en  a  mefme  de  £ 
cachez ,  qu'il  n'y  a  que  Dieu  ieul  qui  les  (cache  , 
ctant  imperceptibles  à  ceux  melîne  qui  les  ont  re* 
çûs.  Combien  de  fois  avez- vous  peut-cftre  mé- 
rité par  voftre  orgueil  >  ou  par  voftre  ingratitude^ 
que  Dieuretiraft  (a  main  de  vous  Se  qu'il  vou$ 
abandonnaft  j  comme  il  en  a  abandonné  beaucoup 
d'autres  ^  que  pour  ce  fuitt  nous  voyons  tomber 
tous  les  jours  Se  fe  perdre,  &  il  ne  l'a  pasfaic? 
Combien  de  maux  Se  combien  de  dâng^reufes 
occafioQs  Dieu  aura- 1- il  prévenus  par  fa  provi- 
dence? Combien  de  fois  aura*t-il  rompu  les  fi- 
lets de  voftre  ennemy  }  Combien  de  fois  luy  aura^ 
t'il  coupé  les  paflage^  s  &  combien  de  fois  aura- 
t7-il  rendu  fcs  rufcs inutiles,  &  fe  fera- c  il  oppofé 
à  (es  defleins  i  Combien  de  fois  vous  aura-t-^il  in- 
ipiré  fecretement  ce  qu'il  dit  publiquement  à  faint 
iPierre  i  Spache:^,  Pierre ,  qne  le  diable  vous  oh-  Lue.  xxl 
ferve  avec  foin  four  vohs  cribler  comme  le  fio^ 
ment^  Mais  fay  frié  pour  voué  ,  afin  que  vofhe 
foy  ne  fuccombe  fof.  Qui  peut  fçavoir  ces  fa- 
veurs fècretcs  ,  finon  Dieu  qui  en  cft  l'auteur  } 
Nous  pouvons  bien  connoiftre  quelquefois  Icsl 
bienfaits  que  la  Théologie  nomme  poHtifs  ,  mais 
quant  à  ceux  qui  confident  ,  non  à  nous  faire 
du  bien  ,  mais  à  nous  délivrer  des  maux  que  la 
mefme  Théologie  appelle  privatifs  ,  qui  peut 
eilreadcz  éclairé  pour  les  découvrir  ?  Néanmoins 
i\  eft  jufte  que  nous  rendions  à  Pieu  des  grâces 
éternelles,  autant  pour  les  uns  que  pour  les  au- 
tres, ^  que  nous  demeurions  fortement  perfua-^ 
de2 ,  que  ce  q^e  nous  devons  à  Dieu  i  ef^  fi  fore 
M  dçU  de  ce  que  pous  luy  pouvons  rendre  j  que 
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merme  pous  ne  foinines  pas  capables  de  les  coBr 
çcvoir. 


SEPTIEME     TRAITE 

I>€  la  conJiderMtlon  des  bienfaits  de  Die» ,  A  k 
Me(Utatiop  précédente  efi  exptijtiéf 
plus  au  long., 

UNe  des  plaintes  que  Diea  a  plus  de  fojcté» 
faire  contre  les  hommes  j  &  Tune  des  oficiH 
fès  dont  il  exigera  d'eux  un  com.pte  plus  rigoa* 
reùx  au  jour  du  Jugement  >  cft  d'avoir  elle  ingrats, 
à  Tes  bienfaits.  C'eft  par  ce  jufte  reproche^qo^ 
le  Prophète  Ifaïe  a  commencé  (à  prophétie  >ap-. 
pellant  les  cieux  &  la  terre  à  tétiioins^  contre 
l'ingratitude  &  la  méconnoi (lance  des  méchanst 
EcoHteT,  cieux^  dit r il  'y  &-  votts.,  terre  ,  prtfii^ 
Pareille  a  mes  paroles ,  farce  efue  le' Seigneur  ap»* 
li.  J*ay  neurry  &-  élevé  des  enfans  ,  &  ils  »W 
miprifî.  Le  teeufreconnoi/i  celuy  a  tjm  il  âpp^r* 
tient  ,  &  Vafne  fpaie  difçemer  V^e fiable  die  pm^ 
maigre.  Mais  Ifraèl  ne  nfa  peint  connu  ,  &- 
mon  peuple  na  pas  voulu  entendre  la  vérité^ 
Qnelle  étrange  ftupidité,  qup  les  hommes  ne  re^ 
connoifTent  pas  ce  que  les  beftes  font  capablesde 
remarquer  !  Saint  Jerofme  fur  cet  endroit  ^  dit  que 
le  Prophète  n'a  pas  voulu  comparer  ces  horomct 
dont  il  fe  plaint ,  aux  animaux  moins  ftupidcs^ 
comme  le  chien  ,  qui  pour  un  peu  de  painga^ 
de  la  maifon  de  (on  maiftre  ',  mais  au  dcduF  d| 
à  l'afne ,  qui  font  les  plus  pefans  de  tous ,  poHC 
nous  faire  voir  que  les  ipgrats  ne  bm\  pas  coacV: 
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Mblcs  àtoute  forte  d'animaux  ,  mats  qa'il  les  faut 
^fttre  au  rang  des  beftes  [es  plus  brutales  &  les 

flus  viles.  Quelle  peine  donc  mérite  cette  infigne 
rutalité  \  Dieu  en  a  prépare  plufieurs  pour  le^ 
ingrats  ^  mais  la  plus  jufte  &  celle  dont  il  fe  fcrt  le 
flus  fou  vent,  eft  de  les  dcpoiiiller  de  tous  les  biens 
^'ils  ont  reçus  ^  puis  qu'ils  ne  rcconnoiflent  pas 
feluy  qui  les  leur  a  donneaj ,  &  ne  luy  en  rendent 

ECS  grâces  qui  luy  font  dues.  Car  l'ingratitu- 
èlon  lefentimentdefaint  B.crnard,cft  unvent 
ant  qui  feiçhe  le  rui0eau  de  la  divine  mifèri- 
torde  ^  qui  tarit  la  fontaine  de  fa  clémence  ^  Sç 
|es  eaux  coulantes  de  fa  grâce. 
*   -M^is  fôn:\tne  l'ingratitude  eft  k  caufe  de  ^ 
ktaiids  maux  >  I2  recofinoiSance  au  contraire  eft 
Ik  ptincige  &  la  fourçe  dç  beaucoup  de  grands 
!i|MettSj  dçînt  voicy  les  trois  plus  confiderabîes.  Le 
Ihretafer  eft  Tamour  de  Dieu  :  Car  quoy  que^felon    -^rsft.  hk; 
|i  ienciment  du  prçmier  des  Philofophes  ,  en  ge-  *•  •^'^'^• 
.Àerti  k  bien  foit  aimable  de  foy-mefme  :  nean-  ^^^'  **• 
iMms  il  eft  vray  que  chacun  a,  plus  d'inclination 
:  j^|^tesd['ardeurpour  le  bien  qui  le  tctucbe  en  par-' 
<|klilier.   G'eft  pourquoy  comme  cet  inftinâ:  re- 
;|^ê  naturellement  en  nous  ,  Se  que  rien  ne  nous; 
^(Sochefi  (ènfîblcmemque  nos  propies  avantageSj^ 
^gaand  nous  voyons  clairement  que  ce  quç  nou^ 
'^Vons^  eft  un  pur  don  de  Dieu  y  auffi-toft  nous 
;^jÇmimes  portez  à  reconnoiftre  &  à  aimer  un  bien- 
sfirâeiir  fi  bon  &  fi  libéral.    De  là  vient  qii'en- 
^re  cous  les  motifs  que  nous  avons  pour  nous 
^|iiraocerdans  l'amour  de  Dieu,  la  confideration 
^fes  bienfaits  eft  l'un  des  plus  puiftans  &  des 
'fins  efficaces.  Chacun  d'eux  eft  comme  une  matie- 
(e jK^pre  à  plumer  davaçtage  les  firmes  du  divin 
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amour  -,  Se  ainfî  lors  que  nous  en  ramafTons  én^ 
femble  un  grand  nombre  y  ce  feu  en  doit  zùxt. 
beaucoup  plus  grand  Se  plus  ardenr. 

Le  fécond  avantage  de  cette  confîderacion  eft 
de  réveiller  en  nous  le  dcdr  de  fervir  Dieu  :  puis 
qu'elle  nous  fait  voir  qu'il  eft  jufte  que  nos  de- 
voirs &  nos  fervices  foient  en  quelque  fortepro- 
portionnez  à  nos  obligations.  Car  (i  les  oifeaux 
Se  les  bcftes  répondent  à  la  voix  de  ceux  qui  les 
appellent  ,  lors  qu'elles  en  ont  reçu  quelque 
bien,  &  obeïflent ponducllementàtoutccquiU 
leur  commandent  j,  à  combien  plus  forte  raifou 
devons  -  nous  faire  la  mefme  chofe  ,  nous  quj 
avons  reçu  des  biens  infiniment  plus  grands,  & 
qui  avons  plus  de  jugement  Se  de  lumière  pool; 
les  connoiftre } 

Le  troiHéme  avantage  de  cette  confideratioo , 
eft  qu'elle  excite  dans  nos  âmes  un  regret  Se  une 
douleur  fenfible  de  nos  péchez^  Car  fi  nous  con-r 
fiderons  avec  une  profonde  attention  la  multitu-; 
de  des  bienfaits  de  Dieu  envers  nous,  &lagran7 
deur  Se  le  nombre  des  offenfès  que  nous  avons 
commifes  contre  luy  j  qui  pourroit  s'empefchcr 
de  rougir  de  honte ,  Se  de  diftinguer  le  noir  d'a- 
vec le  plane  ,  c'eft  à  dire  ,  de  juger  de  l'horrible 
difformité  de  noftre  malice ,  comparée  avec  cette 
bonté  infinie,  qui  ne  s'eft  jamais  lafiee  de  nous 
faire  du  bien  ,  pendant  que  nous  employions 
tous  nos  fens  Se  toutes  nos  forces  à  faire  Iç 
mal  > 

Nous  devons  donc  nous  arrefter  principale- 
^icnt  pour  ces  trois  fins  >  à  U  confidcration  de$ 
bienfaits  de  Dieu ,  Se  luy  en  rendre  en  mqisnç 
^emps  i^os  çrçs-humbtes  avions  4e  grâces,  Ainil 
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ftfili  de  faire  une  utile  médication  ^  il  fautpaJTei: 
de  la  confideration  aux  afFeâions  ^  &  appliquer 
lîoftre  cœur  >  tantoft  à  aimer  ccluy  qui  nous  a 
fait  tant  de  bien  y  tantoft  à  defirer  fortement  de  , 
luy  rendre  quelque  fervice ,  tantoft  i  detefter  nos 
|>ecliez  j  &  à  en  concevoir  une  véritable  dou- 
leur ^  éc  tantoft  à  luy  offrir  un  agréable  facrifice 
de  louange  en  reconnoi  (Tance  de  les  faveurs  ^  qui 
font  des  hofties  de  nos  lèvres^  &coixlt1ie  ces  ani- 
maux purs  &  innoccns  ,  que  le  Prophète  veut  que  Ofée  14. 
^  nous  prétentions  à  Dieu  pour  fes  bienfaits^ 

Or  y  quoy  que  tous  ces  bienfaits  foient  innom- 
brables ,  je  me  contenterayde  traiter  icy  des  cinq 
^principaux  aufquels  fe  peuvent  réduire' tpus  les 
autres  ^  fçavoir  ^  la  création  5  laconfervation^  la 
rédemption  ,  la  vocation ,  ôc  enfin  les  grâces  Se 
les  bienfaits  particuliers  que  chacun  de  nous  con- 
lioiftra  avoir  reçus.  Il  n'eft  pas  neceftaire  de  k 
les  reprefenter  tous  à  la  fois  3  il  fuffit  de  penfèr  i 
iin  j  à  deux  ou  trois ,  maisd'y  penfer  ferieufcmenc 
aSc  à  loifir  ;  Car  la  médication  n'eft  pas  un  exerci- 
ce qu'il  faille  faire  à  la  hafte  ,  ou  comme  fi  Ton 
trtvailloità  la  tâche  >  mais  il  en  fautufer  com* 
me  d'une  nourriture  que  nous  prenons  tous  les 
jours  3  qui  nous  profite  davantage  j  &  qui  fc  digè- 
re plus  facilement  ,  fi  nous  la  mangeons  avec 
modération  Se  avec  tempérance. 

Dit  bienfait  de  la  Création, 

-Pour  tommcnccr  donc  par  le  premier  de  ces 
iiienfaits  ,  qui  eft  celuy  de  la  création  \  afin  que 
vous  en  puifiiez  mieux  comprendre  la  grandeur) 
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vous  devez  penfcr  en  premier  lieu  ,  mais  aveé 

Une  profonde  attention^  ce  que  vous  eftiez  avant 

Iue  Dieu  vous  cuft  mis  au*monde,  C'eft  là  m 
es  plus  împorcans  avis  que  les  maiftres  de  la  vie 
Spirituelle  ont  accoutume  de  donner  fur  ce  fujet  \ 
tant  pour  bien  faire  tonnoiftre  la  grandeur  de 
cette  grâce  >  que  pour  vous  anéantir  vous^mefiBe  j 
c'eft  à  dire  ,  pour  vous  faire  voir  clairement  que 
de  vous  -  mefmc  vous  n'eftes  qu'un  put  néant; 
Coniîderez  donc  qu'il  y  a  tant  d'aimées  j  inais 
que  dis- je  ^  tant  d'années  I  qu'il  ii'y  a  qu  uîi  jour^ 
c  eft  à  dire  fort  peu  de  tcmpjs  i  cjuc  vous  n'cfticx 
rien  ^  du  moins  quant  à  Tame  ^  que  de  coure  étet* 
iiité  vous  n  eftiez  rien^  &  que  vous  pouviez  n'eftré 
jamais*  rien  i  c'eft  à  dire  moins  que  de  la  terre  i 
moins  que  de  l'air  y  moins  4|u'uhe  paillç  >  enfiâ 
rien.  Confiderez  enfuite  que  ce  néant  n'a  pu  fe 
faire  luy-mefme  quelque  çhofè ,  ni  mériter  qu'un 
autre  le  âft  quelque  chofci  puifqùe  ceqùin'eft 
|ias  y  ne  peut  ni  faire  ni  mériter.  £ta,nt  donc  dans 
ces  ténèbres  &  dans  cet  abyfme  il  profond  da 
peant  :  il  a  plu  à  Dieu  avant  tout  mérite  &  par 
une  pure  grâce  ^  d'exercer  fur  vous  fa  vertu  t(Hice- 
fuiuante,  &  vous  tirer  de  ces  ténèbres  &  de  cet 
abyfme  j  de  vous  faire  ç^ffct  du  non  cftrej  i 
l'eftrcj  &  de  faire  que  vous  fufllez  quelque cho- 
^ug.  SO"  fc.  Il  lùy  a  plu ,  comme  dit  faint  Auguftin ,  de 
M9J.  53.  y^yj  £^jf^  jjQj^  quelque  chofe  de  vil  &  d'abjedi 
comme  une  pierre ,  un  oifeau ,  ou  un  ferpent) 
mais  un  homme,  qui  eft  la  plus  noble  des  créa- 
tures qui  fôientfur  la  terre.  Il  vous  a  donné  cet 
f  ftre  que  vousavtz  j  il  a  formé  voftre  corps  &  t 
difpofé  tous  les  organes  qui  le  font  agir  *,  il  a  ran*^ 
'       ^é  vos  membres  &  vos  ^ns  avec  un  ordre  Siwat 
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providence  Ci  admirable ,  qu'à  les  bien  confiderer^ 
chacun  d'eux  eft  une  merveille  particulière  ^  &  un 
fingulier  bienfait  :  Et  c'eft  pour  unefîcjctraordi* 
naire  faveur  que  le  faint  homme  Job  rendoic grâ- 
ces à  Dieu  avec  autant  d'humilité  que  de  Irecon- 
hoifTance  ,  quand  il  difoit  :  Je  fuis  voflre  owvrage^  ^i.  10. 
Seigneur  i  il  ny  a  rien  en  moy  que  vos  mains  tinjent 
fait  &  formé,  Smvene^vous  j  Seigneur^  que  vous 
niéHveT^  comfofi  de  boni  &  de  limon,  &  que  «V- 
tAnt  que  terre  ^  vêtus  me  réduire^  bien- to fi  enpou^ 
4ire.  F'ous  m^veZi,  réveflu  d'une  peau  &  aune 
^héUr ,  i/ous  y  ave^  adjouii  des  os  &  des  nerfs  \ 
)vous  m^ave'^  donné  la  vie  par  vofire  pure  bonté , 
C^  vous  conjerveli^  par  "Vofire  fiin  cette  mefme  vie, 
dont  je  vous  fias  redevable. 

Mais  que  dirons-nous  de  la  nobleflc  de  Tame, 
%le  la  fublimité  de  la  fin  pour  laquelle  elle  a  efté 
créée  5  de  l'image  qu'elle  rcprcfcntc,  &  de  la  ca- 
|»acicé  qui  luy  a  efté  donnée  t  Son  image  eft  Tima- 
c  de  Dieu,  parce  qu'en  effet  il  n'y  a  rien  fui: 
a  terre  qui  reflcmble  tant  à  Dieu,  ni  par  où  l'on 
puiflc  plus  clairement  le  connoiftrç,  C'cft  pour- 

3uoy  les  anciens  Philofophes  n'ont  point  trouve 
.  e  nom  plus  propre  &  plus  convenable  à  Dieu  , 
^guc  de  le  nommer  un  Efprit  { qui  n'eft  autre  chofc 
qu'une  amc  raifonnable  )  à  caufe  de  l'extrême  ref- 
femblancequi  fe  rencontre  entre  Dieu  &  l'ame. 
£c  de  là  vient  qu'il  eft  difficile  de  comprendre 
parfaitement  quelle  eft  la  fubftancc  de  cette  ame, 
la  caufi;  de  la  mervcilleufe  reflèmblance  qu'elle  a 
^vec  la  fubftancc  divine ,  dont  nous  ne  pouvons 
«voir  en  cette  vie  qu'une  très  -  foiblc  connoif- 
fance* 
-   La  £n  pouH  laquelle  cette  partie  la  plus  relevée 
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de  rhomme  a  cfté  ercce  ,  répond  à  U  grandctti!  f 
&  à  la  dignité  dont  il  a  plu  à  Dieu  de T'honoitti 
Car  nous  fommes  aflurez  qu'elle  a  eftê  produite 

Î>our  eftre  participante  de  la  mcfme  gloire ,  &  de 
a  mc(îne  rclicité  dont  Dieu  joiiit ,  potir  eftre  l<y 
gée  dans  fa  maifon  y  pour  manger  à  fa  table  > 
pour  pofleder  ce  qu'il  poflède  ,  pour  porter  la 
mefme  robe  d'immortalité  dont  il  eft  revcftu  *, 
&  pour  régner  éternellement  avec  luy.  Et  delà 
naift  cette  capacité  admirable  de  l*ame  j  qui  eft 
fi  vaflie  y  que  tous  les  biens  du  monde  ^  Se  toutes 
les  autres  créatures  eftant  mifes  enfèmble ,  font 
aufli  peu  Capables  de  la  remplir  ^  qu'uti  grain  de 
millet  de  remplir  l'étendue  de  toute  la  terre. 

Que  pouvons-nous  donc  faire  pour  rendre  ï 
Dieu  nos  reconnoiflances  d'un  don  fi  précieux  2 
Si  nous  fomrdes  fi  redevables  à  nos  pères  félon 
la  chair  ,  pour  avoir  contribué  quelque  chofeà 
nous  donner  un  corps  mortel^que  ne  devons-noiis 
point  à  noftre  Pcrc  éternel,  qui  s'eft  fervyd*eux 
pour  la  produâion  de  noftre  corps ,  6c  qui  fans 
eux  a  créé  noftre  ame  j  qui  eft  fans  comparaifoii 
plus  excellente  que  le  corps  ,  8c  fans  laquelle  le 
corps  ne  feroît  que  mifere  &  que  corruption? 
Qii'eft-Cc  qu'ont  cfté  nos  pères  >  finon  un  foible 
moyen  que  Dieu  a  employé  pour  faire  la  moin-* 
dre  partie  de  cet  ouvrage  ?  &  fi  nous  avons  de 
fi  étroites  obligations  à  ceux  qui  ont  prefté  quel- 
que foible  fecours  à  ràccomplifiemcnt  de  ce 
ftiermé  ouvrage ,  à  quelles  adtionsde  grâces  Se 
à  quels  devoirs  tie  tommes-nous  point  obligez 
envers  celuy  qui  en  a  efté  le  principal  agent? 
Si  nous  fommes  tellement  obligez  à  ceux  qui 
A*en  ont  fait  qu'une  partie  ^  combien  fomnes* 

nous 
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iKHis  plus  obligez  à  celuy  qui  a  fait  le  tout }  Etû 
ïkous  avons  tant  d'eftime  pour  le  bras  ou  pour  le 
•chef,  qui  a  emporté  une  ville,  combien  de  vc-^ 
oeration  &  de  rcfped  devons-nous  a  voir  pour  1* 
Hoy  qui  l'a  conquife  } 

* 

i)fi  ilenfait  ck  id  Confervatiom 
•     ». .  "^ 

Dieu  ne  fe  contente  pas  de  nous  avoir  créei 
%vcc  tant  d'avantages  &c  tant  de  gloire ,  il  noua 
conferve  encore  dans  ce  glorieux  cftat ,  comme  il  .., 

nous  l'apprend  par  ces  paroles  d'ifaïc  :  Je  fhis  le  //îtjfî  ifiy 
Seigneur  Hjofire  Dieu  ,  ^ui  vous  enfiigne  tout  ce 
.aue  voM  deve^i^ff avoir ,  &'  (juivous  conânit  pa^. 
'   h.  chemin  oh  vom  deve^  marcher,    Plufieurs  Aie-* 
tes  croyant  que  c'eft  affez  du  travail  avec  lequel 
,    «Iles  ont  mis  leurs  enfans  au  monde,  ne  fe  veulent 
.^  point  charger  du  foin  de  leur  donner  la  mammel- 
Ic;  mais  cherchent  des  femmes  étrangères  poyr  leâ 
&irc  nourrir  3  de  les  élever;  La  charité  de  Dieii 
tiS:  plus  grande  envers  Ces  enfans.  Il  a  la  bonté  de 
pourvoir  à  tout;  Il  eft  la  mère  qui  noUs  eiigendrei 
* .    te  la  nourrice  qui  nous  allaite  du  lait  de  fa  ptovi-^ 
dence;  }*^y  ifté  comme  la  rhsre  nourtice    £E^ 
fbraim,  dit-il  par  la  bouche  de  Ces  Prophètes  i 
Je  tay  forte  entre  mes  braSi  &  ce  f enfle  ri  a  foi  ojgg  x» 
•    $4nnu  que  c*eftoit  moy  qui  frémis  le  foin  de  le  con^ 
firver-.   Comme  il  eft  le  créateur  ;    il  eft  auQi 
le  confervateu^r  de  fcs  ouvrages  -,  &  comme  fàhà 
iuy  rien  n'a  efté  faiç ,  fans  luy  toutes  chofcs  rc-* 
tôumeroient  dahs  le  néant.    Vôicy  comme  Id 
Prophète  parle  de  fa  providence  :  Tontes  cko^  j>fj,  ^qj^ 
fis  ,  Seigneur  i  attendent  de  vom'  en  leur  faifon^ 
Tome  li^  À  ^ 
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mt  fnbjîflance  &  leur  noHrrinhre.  Si  vous  âtiîfnt 
U  fiin  de  voflrs  tonte  pour  les  leur  donner  ,  \U 
reçoivent  ce  qui  lenr  ejl  neceÛaire  ;  &  fi  vous  on^ 
Vre'^^fur  eux  voflre  main  liherale,,  ils/ont  rempli 
de  tous  biens.  Mais  fi  vous  ditournet,  voflre  vU 
fiige  de  dejfus  enx ,  ils  firont  dans  le  trouble  ;  Vef* 
ftk,  &  la  vie  leur  manqueront ,  &  ils  retourne» 
ront  dans  la  poudre  ,  i^oh  ils  ont  efté  tirez^  Dû 
forte  que  comme  Tufage  d'un  horloge  dépend 
de^  poids  ^  &  que  toutes  Tes  roues  s'arrcfteroientj 
(i  les  poids  vcnoient  à  s'arrefter  :  AinH  tous  les 
reiTorts  de  cette  grande  machine  du  monde  root 
foutenus  de  la  divine  providence ,  comme  de 
leurs  poids ,  ic  Ci  elle  leur  refufoit  fonafliftancej 
ils  demeureroient  fans  mouvement. 

Mais  vous  ne  confiderez  peut-eftre  pas  com- 
kien  te  feul  bien  renferme  d'autres  biens.   Cat 
tous  les  momens  qui  fe  pafTcnt  en  voftre  vie  ,  en 
font  autant  de  parties  ^  puifque  vous  ne  fubfifte* 
tiez  pajs  dans  un  fcul  de  ces  momens ,  fi  Dieu  dè^ 
tournoit  fa  vue  de  defTus  vous.  Tout  ce  qu'il  y  a 
de  créatures  au  monde  font  une  partie  de  ce  bien^ 
fait>  puis  qu'elles  fervent  toutes  à  la  fin  pour  la" 
quelle  nous  fommes  créez.   Ainfi  le  ciel  eft  i 
vousj  la  terre  9  lefoleil  ^  la  lune>  les  étoiles,  la 
mer  j  lespoifibns^  les  oifeaux ,  les  beftesqui  peu* 
plent  les  campagnes  &c  les  forcfts  3  les  arbres  3  dC 
enfin  toutes  chofes  vous  appartiennent^puis  qu  el- 
ks  font  toutes  deftinces  à  voftre  ufage<  £t  c'eftde 
quoy  le  Prophète  ne  pouvoir  parler  fans  étonne* 
P/aU  S«      ment  3  lors  qu'il  difoit  :    Q^eft^ce  que  thwnme 
pour  efire  un  objet  de  vos  fiins  &  de  voftre  fouve^ 
nir}  é*  qu'efl'Ce  que  le  fils  de  l'homme  pour  efiro 
honoré  de  voftre  bien-veilldnce  parùculiero  f  Car 


it  ftk  tÀ  fe&ksïfeïkÀTtoîi;        |ff 

^èks  lie  Vofve'^  rendu  t/Hun  fen  inférieur  4ux  An^ 

:^es,  vêHS  Vavet,  Céuronni  ^hrnneur  t^  de  gloire  i 

WHS  hêj  ^vez.   dormi  Cemfire  X^   la  dommatioH 

.fiàr  téHs  les  ouvrages  de   vos  mains.    Vous  oveT 

mis  toutes  ihofis  fous  fis  pieds  i   les  brebis  ,   les 

l^u/i  >  &  tOHtéi  les  bifies  fauvaàcs  5  les  o^au^ 

dis  ciel  ^  lesfoiffins  de  la  mer^  ^ui  ^  f  ramènent  daâè 

retendue  de  fis  eéùx^.   Ù  Dieu  ^   nofire  fimveratH 

^Seigneur  ^  ^ue  vofire  Nom  eft  grand  &  admira* 

ile  dans  toute  ta  terre  )  Dieu  ne  S*cft  pas  contenté 

4'avoir  créé  pnûur  nous  toutes  les  créatures  vifi- 

bles  ,  il  a  encore  voulu  par  fa  mifericorde  >  appli« 

quer  les  invisibles  à  noftre  cohrervatioh  \  il  à 

voulu  tlous  donner  pour  nos  proteâ:euis^  nos 

gardiens  ^  ces  (ùprcmes  intelligences  3  qui  ont 

rhonnettr  de  le  fervir  luy-mcfmc  ,  &  qui  voycnt 

toujours  fa  face  adorabk  s  puifoue  >  comme  faine 

l^aul  nous  l'apprend  :  Ce  font  la  les  illufires  Offi^  J^èih  k 

"Mrs  fin  travaillent  aUx  dtfjèins  de  Dieu  dans  fa  Mattly.  li» 

vsaifin  -,  &  fui  veillent  far  fis  ordres  fur  là  vie 

&  fu^  là  conduite  de  ceux  efui  ont  fart  a  C  héritage 

telefie.  Enfin  il  occupe  tout  le  monde  à  noftrc 

lèrvice  j  afin  que  le  fien  folt  noftre  continuel 

exercice  s  Se  il  n'a  pas  voulu  qu'il  y  euft  aucune 

créature  dans  les  cieux  ^  ni  fur  la  terre ,  qui  fuft 

tjtemre  de  nous  fervir ,  afin  quHl  n'y  euft  rien  en 

nous  qui  ne  fùft  confacré  à  fa  gloire. 

Mais  fôuvenet  <-  vous  particulièrement  de  re» 
inercîer  Dieu  de  la  gtacc  qu*il  vous  a  faite  de  vou^ 
dclivrct d'un  nombre  infiiiy  de  miferes,  Scûcâ* 
cheux  acctdcns^  dans  lefquels  nous  voyons  tous 
les  jours  tomber  tant  de  mondes  Les  uûs  font 
cftropiet  ^  les  auttes  aveugles  >  les  autres  perclus^ 
les  autres  om  les  janlbes  rompues  ^  les  autrci 
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font  tourmentez  de  la  pierre  ou  de  la  goutte,'  ôii 
pcrfcCutez  d*autre^  maux  femblables.  Car  en  vé- 
rité ce  monde  n'cft  autre  chofe  qu*unc  mer  agi» 
tée  d'orages,  &  à  peine  trouverons -nous  quelque? 
j£x0d.  II.  endroit  dans  cette  terte  de  TEgypte^où  Ton  nVn- 
tende  des  cris  Se  des  gemiflemens,  D*où  vient 
donc  ce  bonheur  ?  qui  vous  a  accordé  ce  privilège 
d'cftre  fain  parmy  tant  de  malades  ;  d'eftrc  debout 
parmy  tant  de  gens  qui  font  tomber  >  N'cftei- 
vous  pas  hortime  &  pécheur  comme  le^  autres  ? 
N'eftes-vous  pas  enfantd'Adam  comme  vos  frè- 
res ?  Si  tous  ces  maux  nous  arrivent ,  ou  pair  la  na-^ 
ture  ou  par  le  péché,  ces  mefmes  caufes  eftant  eii 
vous,  d*où  vient  que  vous  ne  participez  pas  aux 
me  (mes  effets  ?  Qui  a  fufpendu  les  effets  que  pro- 
duifent  ces  caufes  ?  qui  a  pu  arrefter  le  coucs  des 
eaux  3  pour  vous  empefcher  de  périr  dans  ce  dé- 
luge commun  ,  finon  la  feule  grâce  de  Dieu  i 
Àinfi  vous  trouverez  qu'autant  de  maux  qui  (ont 
dans  le  monde,  font  pout  vous  autant  debien^ 
faits ,  &  que  vous  devez  à  DieU  autant  de  parti-*- 
culieres  adions  de  grâces,  Ainfi  comme  nous 
Vous  avons  fait  voir  en  parlant  de  la  confervàtion,  ' 
que  tous  les  biens  qui  font  dans  le  monde  doivent 
cftre  confidercz  comme  eftant  voftres,  puis  qu'ils 
font  tous  deftinez  pour  vous ,  vous  devez  auffi 
cftre  pcrfuadé  par  ce  dernier  bienfait,  que  tous  les 
maux  du  monde  font  vos  bien€ ,  &c  autant  de  fa- 
veurs pour  vous ,  puis  qu'il  a  pl&  à  Dieu  de  voui 
en  préferver. 

$.3. 

i>h  bîenfak  de  U  Rédemption. 

PàtCons  maintenant  au  bien  ineftimable  de  né^ 
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tic  rédemption  ,  quoy  qu'en  vérité  il  foit  au 
defTus  de  nos  penfées  ,  &  que  ce  feroit  peut-eftrc 

'  mieux  fait  d'adorer  ce  facrc  myftere  avec  un  fi- 
Jence  rçfpeftueux  ,  puis  qu'un  homme  n'en  peut; 
parlçr  a (Tc^^  dignement.  Nous  avions  perdu  par 
noftre  fautç  cette  première  innocence  ,  &  cette 
jbaute  grâce  dans  laquelle  nous  avions  eftécréez^jt^ 
&  Dieu pouvoit  avec  iuftice  nous  laifler  dans  cet 
cftat  miierable  ,  comme  il  y  a  lailTé  le  démon  , 

'  fans  que  perfonne  euft  droit  de  luy  demandes 
compte  de  fa  conduite  >  mais  il  ne  Ta  pas  voulu. 
Au  contraire  3  chai^gçant  fa  jufteândignation  eu 
une  grande  mifericordc  31  it  s'efl;  rcfolu  de  nous 
faite  de  plus  (iignalées  fayeurs  ^  au  temps  où  nous 
l'avions  irrité  par  de  plus  cruelles  ofFenles.  Il  euft 
jiû encore  remédier  à  noftrc perte,  en  envoyant 
I  lur  la  terre  un  Ange  ou  un  Archange  >  il  avoic 
mille  autres  rhoyens  cachez  dans  le  trefor  de  fa 
iâgeflè  pour  pourvoir  aifémem  à  nos  maux  v  mai$ 
ÙL  bonté  Ta  porté  à.  defcendie  luy-mefme  dans 
fc  monde.  Il  pouvoit  s'y  faire  voir  environné  de 

■  gloire  &  demajeftc  î  mais  il  a  mieux,  aimé  y  vc- 
mt  dans  un  eftac  humble  Se  pauvre  :  SiC  il  s'y  eft 
réduit  pour  attirer  plus  puiflamn^enc  noftre  a- 
inour,  pour  nous  obliger  par  fçn  exemple,  à  une 
plus  grande  perfection  i  pour  nous  racheter  plus 
^ibondamment ,  pour  nous  faire  connoiftre  plus 
clairement  Tanipur  violent  qi^il  a  pour  nous ,  afin 
de  nous  obliger  de  luy  donner  le  noftre  :  &;  enfin 
pour  nous  montrer  qu'il  eft  la  fourçc  de  noftre 
bien  &  de  nos  mérites^  afin  que  nous  miflions 
coûte  noftre  efperancç  en  luy.  Voicy  ce  qu'ena 
.dit  Ifaïe  par  des  paroles  qui ,  félon  la  verfîon  des 
§^encance  ^  relèvent  admirablement  la  grandci^r 
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^Jf-  ^A  de  ce  bienfait  :  D^ns  tentes  Us  f fines  &  tes  e^ 
fliUions  if  ni  ent  affligé  hs  hennnes  ^.  leSeigtftwr  m 
stjt  faiitt  l^^i  defoHJfrir  p^r  les  fouUger.  Il  tfâ 
pas  venin  envoyer  un  de  fes  AmbéiffkMHrs  ^ni  m, 
de  fes  Anges  four  les  racheter  i  luy^mefme  far  lé 
grandeur  defà  mifiricorde  ,  a  refolu  de  venir  en  ffr- 
fonnefmrUsfanver:  il  les  a  fartèZu  fur fis^  ipanle^ 
durant  teus  les  Jieclesi  mais  hs  hommes  ont  mal  rt'. 
connu  ce  bienfait ,  ils  ont  attrifté  lefaint  £fprit ,  & 
Us  ont  irrité  fa  colère  par  leur  ingratitude.    . 

Que  fî  nous  fommcs  fi  ^croitemenc  obligez  ï 
ce  Seigneur  ^  parce  qu'il  a  donné  fà  propre  per-i 
fonne  pour  nous  racheter  ^  conibien  hiy  fôsnmes* 
nous  plus  redevables  de  la  nianiere  aveC  laquelle 
il  a  voulu  noua  racheter  ^  puis  qu'il  n*y  a  pas 
moins  employé  que  Ton  fang  3^  que  Cz  vie  ^  Ce 
feroit  fans  doute  une  grande  grac«  qu*un  Roj 
fcroit  à  un  voleur  .de  1  es^emterdu  fuppliçe  quu 
auroit  mérité  par  Ion  crime  :  mais  ce  feroit  une 
bonté  fan$  exemple  que  ce  Roy  vouluft  fupportcf 
çn  fà  per(bnne  le  cha(liment  dû  au  crioiitiel^ 
Confiderex  combien  de  bien&its  renferme  oif 
fcul  bienfait.  Elevea  vosi  yeux  vers  ce  bois  faaéj, 
&  remarquez  les  douleurs  que  le  Sauveur  y  en« 
dure  *y  car  touces  les  playes  dont  ce  corps  divin i^ 
^fté  bje(lé  y  font  autant  de  biens  que  vous  avez 
reçus.  Voyc» ,  dis- je ,  ce  corps  innocet^  défigtui  '] 
de  (ts  bleflTurcs^ ,  livide  de  coups  &  verfant  le  iaïf 
de  toutes  parts.,  Voyez  ce  chef  facré  penchant  fis 
fes  épaules  de  foibleffe  &  de  langueur.  Voyci 
combien  ce  vifage  adorable  j^  dans  k  vûç  duquel 
Jes  Anges  trouvent  leur  bonheur  ^^  eft  difFérent  de 
ce  qu'il  ef^oit  autrefois.  Voyez  comme  ce  vi&geld 
plus ^)eau  <^ui  £\xi  jamais^  ^  çpnaïuç  ce  Êfo^^^ 
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Jonnoitde  la  joye  à  tous  ceux  qui  le  regardoienc  j^ 
a  perdu  toute  Ta  beauté  ?  Voyez  comme  ce  verica» 
t>Ie  Nazaréen  »  plus  blanc  que  la  neige  Se  le  laît^ 
9c  plus  pur  que  1  yvoîre^  cft  plus  noir  que  k$char« 
bons  ,  èc  tellement  hideux  ^Scû  différent  de  foy- 
mefme^  qu'à  peine  Tes  plus  intimes  amis  le  pour* 
|oient  rcconnoiftre.  Voyez  comme  cette  clivine 
bouche  eft  devenue  pafle  ,  &  ces  lèvres  noires  j>^ 
•u(quelles  il  ne  refte  plus  de  mouvement^ que  pour 
demander  pardon  &  mi(cricorde  pour  les  auteura  ^ 
dt  Ces  fiipplices. 

Enfin  de  quelque  coftc  qu'on  le  regarde^  voui 
ne  trouverez  rien  exemt  de  douleur ,  ôc  depuis  les 
pieds  jufques  à  la  tefte  >  le  corps  du  Sauveur  n'eft 

au'uneplaye.  Ce  front  ferein  &  ces  yeux  plus  lui-» 
ms  que  le  foleit^{bnt  obfcurcis  &  languiflans^par 
l'abondance  du  fang  qui  les  noyé  &  par  la  prefen- 
Cède  lia  mort.  Ces  oreilles  accoutumées  à  la  mu-« 
tique  du  ciel  n'entendent  que  des  blafphlmes^ 
Ce9  bras  (t  bien  formez  &  h  grands  ^  qu'ils  em^ 
jbraflbient  toute  la  puifTancé  du  monde  >  font  tou^ 
difloquez  &  cloiiez  à  un  bois  infâme.  Ces  maina 
^ui  ont  formé  le  ciel  Se  la  terre ,  &  qui  n'ont  j[a-« 
.  nais  fait  mal  à  perfonne  j^  font  maintenant  per** 
cces&  déchirées  avec  des  clouds^  Ces  pieds  qui 
liront  jamais  marché  dansi  la  voye  des  pécheurs  « 
reçoivenr  des  bleifures  morcelles.  Et  ce  lit  nuntial^  ff4nt  ù 
lùr  leqiiel  eft  couché  le  celefte  çpoux,^  où  il  dore 
'i l'heure  de  midy,eft  dur  &  étroit^ôc  il  n'y  trouva 
.  point  de  place  pour  y  appuyer  fa  tefte.  O  chef  di* 
via ,  c'eft  pour  m'avoir  aime  que  je  vous  voy  lî  la^ 
êc  Cl  languiffant  i  O  facré  corps ,  conçu  du  faint 
jEfpriç ,  c'eft  pour  m'avoir  aimé,que  \e  vous  voy  & 
maltraité  Se  u  charg4dç  playeslQ  douce  poiuincj, 
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que  veut  dire  cette  grande  playe  ,  celte  ctrangi 
puverture ,  &  ce  fang  qu'elle  verfe  en  fi  grande 
abondance  }  Helas  !  malheureux  que  je  fuK  :  Je 
(econnois  que  vous  n'avez  reçu  que  pour  mon 
amourxc  coup  de  lance  dont  vous  eftes  fi  cruelle- 
ment ouverte.  O'rigoutcufe  croix  3  ne  foyez  pas* 
maintenant  fi  auftere^  amolliiTcz  voftre  dureté  ,^ 
fléchifltz  ces  hautes  branches,  &  permettez  que  je 

{>orte  k  main  à  ce  fiuit  de  vie ,  afin  que  j^en  goûte 
a  douceur  !  O  clouds  cruels ,  Coucz.  de  ces  pieds 
&  de  ces  mains  innocentes  ,  venez  à  moi^  cœur  36 
k  blefTez  ;  car  c'cft  moy  qui  ay  péché  &  tion  mon 
Sauveur.  O  bon  Je  sus  !qu*avez-vous  de  commun 
avec  tant  de  douleurs,  avec  des  clouds,  avec  h 
croix  ,  avec  la  mort  i  C'cft  véritablement  avec 

4Aj^^  *^-  grande  raifon  qu'un  de  vos  Prophètes  a  dit  :  rom 
'  entreprenez,  uç  œuvre  qui  na  ancuri  rapport  dvec 
Vous  ni  avec  ce  qne  vous  eftes,  Gar  qu'y  a-t-il 
de  plus  oppoft  à  la  vie ,  que  k  mort  \  de  plus  in- 
compatible avec  la  gloire  que  la  foufFrance  \  & 
^  plus  contraire  à  l'innocence  &  à  k  fainteté, 
que  kreflcmblance  d'un  pécheur?  Certes,  Sei- 
gneur ,  &  cette  qualité  &  cette  figure  vous  (ont 

i^in*  %7,.  infiniment  étrangères.  O  véritable  Jacob,  c'cft 
vous  qui  avec  àcs  robes  empruntçes  5c  un  habit 
étranger ,  nous  avez  acquis  k  benedidiondu  Père 
Eternel:,  puis  qu'avec  l'image  d'un  pécheur,  que 
Yous  avez  voulu  prendre, vous  avez  remporté  pout 
Xious  k  vidkoire  furie  pechc.  O  bonté  ineffable  !  6 
mifericorde  que  nous  n'avions  point  méritée  !  ô 
amour  incoçicevablelè  charité  incomprchenfiblet 
Apprenez-nous^  Seigneur,  ce  que  vous  avez  vûcn 
nous  •,  quel  fervicc  vous  avons-nous  rendu  ?  avec 
ouçlle$  iâipns  vpusi  avons-Qous  obligé  à  vous 
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"(bumetcre  à  des  tourmens  fi  étranges  ?  O  libéralité 
inouie5  puifque  fans  qu'il  y  cuft  aucun  mérite  de 
aoftre  parc  ^  ni  aucune  neceifitc  de  la  voftre  ^  vouS; 
4YCZ  voulu  par  une  pure  bonté  choifir  une  voye  fi 
extraordinaire  pour  remédier  à  nos  maux  1  La  bon- 
ti  &  la  doHcef^r  dn  Sairueur  fe  font  fait  voir  ,  dit  Ad  T$t.  3^ 
r  Apollre ,  pon  en  confîderation  des  œuvres  de  juftiçe^ 
fHenoHS  eHjpQns  faites  ^  m^isceft  par  fatres^granic> 
mifericorde  ffi'il mus  afoMvez*  Et  c*eft  pour  nous 
exciter  à  en  çon  fer  ver  une  profonde  reconnoif- 
iânce  que  Dieu  a  fait  dire  ces  paroles  remarqua- 
bles au  Prophète  Ifaïe  :  F'ohs  ne  rnavex^  point  in--  if^J*  43* 
"VûéjMC ,  ifacot;  0"  vous  Ifrael,  vous  n^ave^rien 
fidt  four  mop  fervke,    f^ous  ne  niavej(^  point  offert 
vos  béliers  er^  holocaujle ,  &  vous  ne  rnavel^  point 
honore  par  vtos  facrifices.   IJ^^irimoins  il  a  fiilu  que 
jt  me  fois  expefe  pour  V expiation  de  vos  péchez^ ,  & 
vos  inquiétudes  mont  caufe  d£  extrêmes  travaux,  Ctft 
mey  ,  tfVy?  moy  cfui  vous  ay  pardonné  toutes  vos  of» 
fienfes  pqur  l* amour  de  mqy^mefme ,  &  jarnak  je  tic 
menfouvicndray.  Souvene^vous  de  ce  ^uef^yfait, 
frefentons  -  nous  enfemble  en  jugement  ,  fi  vous  le 
Voulez,  \  n*oublie^rien  de  ce  qui  peut  firvir  à  voftre 
Caufe  y  &  voye'S^apris  cela  ,  s'il  y  a  quelque  chofi 
en  vous  qui  vous  puijfe  juftifier. 
;   Qu'y  a-t-il  donc  en  moy ,  p  mon  très- doux  Sci- 
gneur,avecquoy  jepuiflereçonnoiftreun  Ç\  extra» 
ordinaire  bi.en£ait?Si  la  viçde  tous  lesen&n^  d'A- 
dam qui  ont  efté  fur  la  terre^fi  toutes  les  années  qui 
fc  font  écoulées  depuis  le  commencement  des  fie- 
çles^fi  les  travaux  cie  tous  les  hommes  qui  ont  efté, 
qui  font  &  qui  feront  jufqu'à  la  fin  du  monde, 
eftoient  aflcmblez  en  moy  ,  toutes  ces  chofes  ne 
icjroiçnc  rico  pQUr  ^'acquitter  e|i.yçr«  vous  4?  ^ 
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moindre  èt%  peines  que  vous  avez  enduras  pooè 
mon  amour.  Qje  (î  je  ne  voy  point  de  voye  par  oii 
)e  puilTe  forcir  de  cette  dette  >  que  je  vous  la  paye 
du  moins  ,  ô  mon  Dieu  »  par  te  fou  venir  éternel: 
de  mes  obligations.  Je  vous  demande  ^  &.roon  Sei<« 

fneur ,  par  les  entrailles  de  yoftre  incomprehenfi* 
le  charité  «  que  mon  cœus  demeure  rellcment 
percé  de  vos  ble  (Turcs  »  &  ^e  mon  ame  demeure 
tellement  eny  vrce  de  vc  ftr^Tang ,  que  de  q^uelque 
codé  que  je  me  tourne^jc  vous  voye  toujours  atu^ 
çhé  à  la  croix^&  de  quelque  codé  que  je  jette  mes 
yeuxjtouces  chofes  me  paroiflfent  empourprées  de 
Yoftre  fang.  Que  toute  ma  consolation  foitd'eftrq 
continuellement  crucifié  avec  vous  j  &  que  toutfr 
ma  peine  foit  de  penfèr  à  quelque  cho(e  hors  de 
vous.  Souvenez-vous^ô^mon  Oieu^  du  prix  donc 
vous  m'avez  racheté,  &  ne  permettez  ps  qu'un  (| 
riche  trefor  aie  eftc  employé  pour  moy  inutile- 
ment ,  nique ie  fois  femblable  a  un  avorton  »  qui 
ne  joiiit  pas  du  ftuit  de  la  vie  j  après  que  (à  mcrç 
l'a  mis  au  monde  avec  de  terrihlçs  daulçms^ 

$•  4- 
Hh  I4erfatt  di  la  Vocdtim. 

Pen{ez  enfui  te  au  bienfait  de  la  vocation  ^  (ans 
laquelle  tous  les  autres  ne  font  aux  hommes  qu'un 
iu  jet  d'une  plus  grande  condamnation.  Il  y  a  deux 
vocations  :  l'une  pat  laquelle  nous  (bmmes  appeN 
lez  à  la  foy  par  le  baptefme  \  l'autre  par  laquelle 
nous  (bmmes  rappeliez  à  la  grâce  j  après  avoii? 
perdu  noftre  première  innocence. 

Con(iderez  donc  quel  a  efté  ce  premier  bien* 
C^ic  j  d'avoir  efté  appeUc;^  do  Dieu  ^  ce  grand  Sa* 
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f  rcmenc ,  par  la  vertu  duquel  vous  avez  efté  net- 
loyez  du  péché  originel  1,  délivrez  du  pouvoir  du 
démon  3  devenant  enfans  de  Dieu  &  héritiers  do 
fon  roy^iumç.  ^.à  il  a  contradé  un  chafte  mariagç 
avec  voftre ame 4  il  la  parée d'ornemens  qui  ré*? 
pondçnc  à  la  grandeur  de  cet  eftat  î  8c  ces  orne«* 
mens  ont  ef^é  la  grâce  ^  les  vçrcus ,  &  les  dons  di| 
S.  £(pric  4  avec  un  grand  nombre  d'autres  prefens 
plus  rijches  6c  plus  précieux  que  ceux  qui  furent 
donnez  à  Rebecca  ^  lors  qu'elle  fuc  choific  pour  Onufi  14^ 
eftf:e  l'époufe  d'ifaac.  Qu'avez-vous  fait  pour  eftre 
frouvez  dignes  de  recevoir  un  {lgrandbien}Com- 
|>ien  y  a-c-il  d'hommes  8ç  de  nations  entières^  qui 
par  un  jufte  jugement  de  Dieu  font  privées  de  cet^ 
te  faveur  )  Quel  euft  efté  voftre  malheur  Ci  vous 
euffiez  pris  naifTahce  parmy  ces  peuples  ^  où  le 
culte  du  véritable  Pieu  eft  inconnu  ,  9C  où  Ton 
adore  du  bois  &  des  pierres  }  Combien  eftes-  vous 
redevables  au  Seigneur ,  qui  parmy  une  Ci  prodi- 
gieufe  multitude  de  gens  qui  le  perdent  y  a  voulu 
que  vous  fufiiez  du  nombre  de  ceux  qui  font  fau*^ 
yez  ,  que  vous  faSici  reçus  entre  lesbras  de  FE-? 
glife ,  noiurris  du  lait  ^  c*eft  à  dire^  de  la  dodrino 
des  Apoftres ,  &  du  pur  fang  de  J  esus-Ch  r  i  s  t  |t 
Que  fi  après  avoir  efté  ainfî  appeliez  la  première 
fois  3  Se  avoir  efté  afTez  malheureux  pour  perdre 
l'innocence  que  nous  avons  reçyë  par  le  Baptef- 
ine ,  Dieu  a  la  bon^é  de  nous  rappelier ,  ^  de  nous 
faire  rentrer  en  fa  grâce  ^  que  ne  luy  devoos-nous 
point  pour  une  telle  faveur  >  Cç  (cul  bien  en  com* 

{»rend  une  infinité  d'autres ,  pour  lefquels  nous  nç 
uy  fommes  pas  moins  redevables.  Car  c'a  efté 
Vne  grande  grâce ,  mes  Frères ,  de  vous  avoir  ac« 
(en4us  jg  Ipnç-temps  ^  de  vous  avoir  accordé  unt 
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d'années  pour  entrer  dans  une  véritable  penîtcncé, 
i$c  de  vous  avoir  foufFcrts  avec  une  fi  longue  pa^ 
liencedans  Tcftat  du  pccbè  ,  fans  couper  cet  arorc 
înfruducux ,  qui  ocçupoit  la  terre  inutilement ,  Sç, 
qui  recevoit  en  vainlçsinfluencesdu^cieh  C'acfté 
une  grâce  d'avoir  fupporté  tant  de  crimes  &  d*a- 
iominations,  fans  vous  jetter  dans  les  enfers,  où 
lufteurs  foufFrent  peut-eftrc  des  peines  incroya- 
Ics ,  pour  de  moindres  offenfes  que  les  voftrçs. 
C'a  eftc  une  autre  grâce  de  vous  avoir  envoyé  tant 
de  bonnes  infpiratioas ,  pendant  que  vous  outra- 
giez la  bonté  de  Dieu  par  vosdefordres  ,  &  de  ne 
s'eftre  point  laflé  d'appellcr  fans  cefle  des  ingrate, 
qui  continnellcment  faifoienç  des  injutes  à  celuy 
qui  les  appel  loir.  <u^  efté  une  autre  grâce  d'avoir 
mis  fin  à  toutes  vos  refiftances  y  de  vous  avoir  oftc 
tous  vos  obftacles ,  &  de  vous  avoir  appelle  d'une 
voix  fi  forte ,  que  par  fa  vertu  vous  foyez  rcffufci- 
te?  de  la  mort  à  (a  vie  i  ôç  que  comme  un  autre 
Lazarç  ,  yous  /oyez  fortis  de  cette  caverne  tene- 
breufe  de  \os  péchez,  non  plus  les  pieds  &  les 
mains  liées  ,  mais  libres  &ç  dégagez  des  chaifAes 
de  voftrc  ennemy.    C'a  efté   une  grâce  inçpna- 
parablc  de  vous  avoir  non  feulement  accordé  le 
pardon  de  vos  iniquitez  paflccs  ,    mais  de  vous 
avoir  donne  un  fecours  puiflant  pour  ne  retomber 
lus  dans  le  crime,  &  de  vous  avoir  paré  de  to^s 
es  ornemens  dont  fut  rcveftu  l'enfant  prodigue, 
lors  qu'il  fut  reconcilié  avec  fon  père  ,  afin  de  pa- 
roittredansTcftat  d'un  enfant  de  Dieu  j  pour  vous 
mocqucr  du  démon  -,  pour  triompher  du  démon  -, 
pour  teffcmiï  de  la  douceur  dans  les  chofes  de 
D.ieu,  pour  lefquelles  auparavant  vous  n'aviez 
que  du  dégoût ,  éc  pour  concevpir  dfi  raycrfipn  de 
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Celles  de  la  terre  3  qui  auparavant  faifoient  toutes 
Vos  délices. 

Mais  à  quelle  recottnoiflance  n*efl:es-vous  point 
obligez  ,  fi  vous  confidercz  que  cette  infigne  fa- 
veur a  efté  rcfufée  à  tant  d'autres ,  &  qu'elle  voiis 
a  efté  libéralement  accordée  ?  &  qu'cftant  pé- 
cheurs comme  eux,  &  indignes  de  cette  vocation  3 
ces  mifèrablei  font  demeurez  dans  leur  eftat^  Se 
Dieu  par  fa  mifèricorde  vous  amis  en  eftat  de  grâ- 
ce, &  de  falut?  Quels  feront  le^fentimeiw  de  voftre 
cœur  3  lors  que  vous  connoiftrez  un  jour  dans  la 
ciel ,  que  c'a  efté  par  la  vertu  cachée  de  cette  voca- 
tion ,que  vous  Jouïftez  éternellement  de  la  prefèti'^ 
Ce  de  Di&u ,  &  que  d'autres  qui  ont  efté  Vos  amis, 
&  les  compagnons  de  vos  vices  y  faute  d'une  fctù^ 
blable  grâce  ^  font  éternellement  tourmentez  dans 
les  enfers  ?  O  combien  trouve-t-on  dans  cette  feu- 
le grâce  de  fujetS  de  meditet  !  Repre(cntez-vous 
combien  de  reconnoiftances  3  de  loUanges  ^  &  de 
iiiemertimehs  rendit  à  DieU  cet  heureux  larron , 
qui  avec  une  feule  parole  gagna  h  vie  éternelle  , 
fors  qu'il  fe  vit  datis  la  haute  gloire  qu'il  poftcde, 
&  qu'il  découvrit  eli  ittcfmc  temps  fon  compa- 
gnon expofé  à  tous  les  fupplices de  l'enfer  ;  lors 
qu'il  fe  fou  vint  qu'il  avoicefté  voleur  comme  luy; 
qu'il  avoit  efté  puny  comme  luy  pour  fes  crimes  ; 
<|u'il  avoir  peu  auparavant  proféré  coitome  luy  des 
blafpbêmes  contre  Jesus-Christ  ,  Se  qu'a- 
prés  il  a  plu  à  Dieu  de  le  regarder ,  de  l'éclairer  de 
&s  lumières ,  Se  de  laifteï  fon  compagnon  dans  les 
ténèbres.  Quelle  fut  donc  fa  joyc  dans  la  confide- 
jtâtion  d'un  tel  bienfait  ?  quelle  admiration  ne  con-* 
çût-il  point  d'un  jugement  fi  impénétrable  ?  Sc 
quel  futl'amOur  donc  il  fut  cmbtafé  pourceluy 
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lui  Tavoit  prévenu  par  fa  grâce  j  &  qui  luy  âvôij^ 
Fait  un  don  (i  précieux  ?  Si  ce  don  vous  paroift  ft 
extraordinaire;  fou  venez-vous  que  celuy  que  vous 
àve]k  recude  Jbsus-Christ  ne(lpas  moindre» 
jpuis  qu  il  a  plu  à  tioftre  Seigneur  de  jetter  fuc 
Vous  Tes  regards  favorables  »  Se  qu'il  n*a  pas  ap- 
pelle auffi  bien  voftrc  amy  ^  ou  voftrc  frcrc ,  qui 
peùt-eftre  Tavoitnçioinsoflfènfè  due  vous.  Regar^ 
dcz  avec  attention  ce  que  vous  devez  à  ce  fi^uve-^ 
tain  bienfadeur  >  &  fi  vous  n'auriez  pa$  raifbn  dé 
defirer  mourir  cent  JFoili  pour  Ton  amour. 

Sur  tout  »  Confîderez  combieh  ce  biehfaic  qui 
vous  cil  donné  gratuitement,  a  coûté  cher  ànoftrê 
Sauveur.  Il  vous  aefté  accorde  par  pure  grâce,  & 
il  luy  a  coulé  (où  fatlg  ^  ic  fa  vie  )  puis  qu'il  cft 
tonftant  que  fans  cela  ^  nos  péchez  ne  pourroient 
edre  eÀTaccz  ,  ni  nos  playes  guéries.  On  dit  dtl 
t^elican  qu'il  met  Tes  petits  ail  mohde  fans  aucune 
appaience  de  vie  >  &  que  les  voyant  etl  cet  eftati 
ils'ouvre  la  poitrine  de  fon  het  ,  |ufques  à  en  liïtt 
le  fang ,  dont  ces  petits  eftant  arrofez  ils  eh  reçoi^- 
venc  la  chaleur  ic  la  vie^  Si  vous  defîrez  donc 
Concevoir  quelque  chofe  de  U  grandeur  de  ce 
bien fait^perfuadez- vous  fortement  qu'eftantmort 
dans  vos  péchez,  ce  facré  Pélican,  touché  de  bon* 
té,  permit  que  (bncofté  fut  ouvert  d'une  lance.  Se 
qu'il  a^rofa  du  fang  qui  couloit  de  fes  playes  >  les 
bleflures  de  vos  âmes  ,  &  qu'ainfi  les  raefmes 
playes  ont  guery  les  voftres,âc  fa  mort  vous  a  don* 
né  la  vie.  Ne  foyons  donc  pas  ingrats  d'un  bienfait 

Iue  noftre  Seigneur  nous  a  acquis  au  prix  de  tant 
e  peines*  Souvenons-nous,  comme  le  Seigneut 
nous  en  avertit ,  de  ce  jour  auquel  nous  (bmmes 
Xxûd.  II.    fortis  de  r Egypte,  C  a  cfté  véritablement  noftri 
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mfque  i  {'a  eftélc  jour  de  noftre  refurreâion^puis 
^u'cn  ce  jour  nous  avons  paflfé  dans  h  terre  pro* 
miCc  j  au  travers  de  là  mer  rouge5  c'eft  à  dire^dans 
Je  Tang  de  Jesus-Christ^  Se  qu'en  ce  merme 
jour  nous  fommestelTurcitez  de  la  mort  à  la  vie^, 

$•  S' 
ï>e$  Bienfaits  famculiers; 

Voilà  une  partie  des  bienfaits  getietâu5c  qu^il  a 
plu  à  Dieu  de  donner  aux  hommes  :  mais  il  y  en 
a  d'autres  particuliers  qu'il  fait  à  chacun  d'eux,  & 
^ui  ne  peuvent  eftre  connus  que  de  ceux  qui  les 
"om  reçus.  Nous  mettons  en  ce  rang  divctfcs  forâ- 
tes de  biens  où  de  fortune^ou  de  nature,  ou  de  gra^ 
te  j  que  la  libéralité  divine  a  répandus  fur  chacun 
de  nous  \  Se  di  verfès  fortes  de  maux  &  de  dangers, 
(bit  du  corps  >  (bit  de  Tame ,  dont  il  luy  aplû  de 
liousgarentir.  Nous  fommes-obligcz  de  rendre  i 
Dieu  les  mefmcs  aâions  de  grâces  pour  ces  fa- 
Vcursjcon^me  pour  les  autres  dont  nous  avons  déjà 
l>arlé  »  &  il  fcmble  que  nous  luy  en  devions  met* 
me  de  plus  exprefles ,  parce  qu'il  nous  donne  pat 
là  des  marques  plus  certaines  du  foin  particulier 
qu'il  a  pris  de  nous.  Je  ne  puis  dire  quelles  font 
toutes  Ces  faveurs ,  mais  chacun  de  nous  doit  les 
avoir  écrites  en  fon  cœur,pour  les  joindre  avec  les 
grâces  gcneraleSj&  pour  en  rendre  en  mefme  tems 
au  Seigneur  la  rccônnoiflancc  qui  luy  cft  duc. 

Nous  fommes  aufii  redevables  de  beaucoup 
d'autres  grâces  fecrercs  i  que  ceux  mefme  qui  les 
reçoivent  ne  connoiflèntpas ,  comme  font  beau^ 
coup  de  dangers ,  &  de  picgcs  cachez  qu'il  plaift  à 
l>rettdeprévenir>&:  de  détourner  par  fa  ptoviden« 
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'  ce,  connoiflant  les  maux  qui  nous  en  arnveroicnîï>  » 
s'il  ne  prerioit  foin  de  les  arrefter.  Qui  fçaitles  tctf» 
rations  dans  lefquclles  Dieu  nous  a  empefchez  de 
tomber  ?  Qui  fçaic  de  Combien  d  occafîons  de  pe- 
cbeï  il  nous  a  délivrez  ?  Qui  fçaic  combien  dt 
fois  il  a  coupé  cbemin  à  noftre  ennemy  >  &  com- 
^  bien  de  fois  il  a  rompu  fcs  fi  Icts ,  de  peur  que  nouJ 
he  nous  y  trouvaffions  malheurcufcmcnc  engagez} 
Le  démon  feplaignoitque  YyitW  erruircnneh  Job  dt 
toutes  parts ,  &  le  protcgeôic  fi  puiflammenc ,  que 
rien  n'cftoit  capable  de  luy  nuite  :  &  c'cft  ainfi  . 
que  Dieu  confcrve  les  fiens  cdmme  un  vafe  de 
criftal  qu*on  enferme  dans  un  eftuy  i  afin  que  rien 
ne  luy  puiffe  nuire- 

Nous  pouvons  aufli  avoir  reçu  de  Dieii  des 
dons  cachez  3  donc  mefme  nous  ne  nous  appêrcè^ 
yons  pas  ;  comme  nous  fommes  fouvent  t:oupa- 
bles  de  beaucoup  de  pechez^que  nous  ne  cônnoif- 
fons  pas.  C*eft  pourquoy  comme  nous  fommei 
obligez  de  prier  Dieu  tous  leS  jours  pout  ces  fortes 
pfid.  i8.  d  offenfeSi  &dedire  avec  le  Prophète  :  Délivrejj 
0wy ,  Seignenr,  de  mes  peehe^  cjhI  mefontincêmiM  r 
Ainfi  il  cft  jufte  que  nous  rendions  tous  les  jouii 
grâces  à  Dieu  pour  fes  fecretes  faveurs ,  afin  que 
parce  moyen  il  n'y  ait  point  de  pechç^/ans  penif 
tence  j  ni  de  bienfait  fans  acStion  de  grâces^ 


^^ 


ChapitubIIL 
'  Des  cinq  parties  qui  peuvent  eompofer  tÔrdîfàni 

Voilà  les  pieiifeS  nieditàtions  datis  lefquelleè 
vous  pouvez  vous  exercer  durant  les  jours 
dt  la  fcmaine.  }Azi%  il  vous  faut  remarquer  qafe 
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ux  chofes  peuvent  précéder  la  médication  3  ôc 
eux  autres  la/uivre  ^  &  qu'ainfi  voAre  prière  doit 
;eAre  cooipofée  de  cinq  parties  :  fçavoic  de  la  pré- 
paration y  de  la  Icâure  >  de  la  méditation  ,  de 
1  *a<Stion  de  grâces  ^  &  de  la  demanda. 

Car  en  premier  lieu  >  avant  que  d'entrer  dans 
rôraifon^il  faut  préparer  fon  coBur,pour  s'acquit- 
ter digneincnt  dccç  faint  devoir ,  &  faire  comme 
tm  muficicn ,  qui  avant  que  de  joiier ,  prépare  fon 
luth.  Avant  (]  ne  de  faire  9raifanj  dit  le  Sage,  fre^  jÈcch  *: 
.  parez  vofire  ame,  &  nefoyeT^fas  comme  un  hom* 
nte  (jHi  tente  DicH.  Tenter  Dieu,  c'cft  vouloir  qu'il 
faflc  des  fnîracles  3  en  des  chofcs  qui  peuvent  rciif- 
fir  par  d'autres  moyens.  Or  comme  la  préparation 
du  cœur  eft  un  des  moyens  les  plus  efficaces  pour 
acquetir  la  dévotion ,  quiconque  prétend  y  par-* 
Venir  fans  fe  fcrvir  de  cette  voye ,  veut  en  raef^ 
ine  temps  que  Dieu  falTe  un  miracle  )  &  c'eft  ce 
uc  l'Ecclefiaftiquc  appelle.^  tenter  Dïeu^  Après 
a  préparation ,  doit  fiiivre  la  leâure  dû  point  que 
l'on  veut  méditer  i  fuivant  ladiftribution  qui  en  a 
tfté  faites  Cette  leâure  eft  necélTaite  pour  les 
commençans  ^  qui  ne  poffedenc  pas  ehcore  bien 
tous  les  fujets  d'oraifon.  Mais  elle  ne  l'eft  pas  tané 
pour  ceux  qui  par  le  temps  &  par  l'ufage  ont  déjà 
remply  leur  efpric  de  nos  vanitcz.  'Car  ceux-là 
peuvent  fans  s'arrefter  à  U  Içâure  entrer  d'abord 
dans  la  mcditatioh» 

La  méditation  eftant  achevée  ^  il  eft  bon  qu'elle 
foit  fui  vie  de  l'aâion  degracçs  3  en  reconnoi  (Tance 
des  bienfaits  de  Dieu  :  &  il  faut  que  ce  devoir  foif 
infeparable  de  toutes  nos  Oraifons  \  comme  l' A- 
l^oftre  nous  y  exhorte ,  quand  il  dit  iSoytz.perfeve-^  i?*^/4.^.i* 
nins  àam  Ut  frUte^  veillczi  dans  vct  exercice  ^  & 
Tom  ï,  '       '  Bb 
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in  pjkL  ii.Cacci^d^é:!^  d" allions  de  gr^tces.    Car  ,  eottiitid 
&  ^t'  77.  dit  fopnt  Auguftitt,  pouvons^fiom  avoir  rien  de 
»)  plus  doux  da^ns  le  cœur  \  pouvons-nous  f  icn  pro« 
M  noncer  de  plus  agréable ,  &  rien  écrire  de  meiU  | 
aj  leur  que  ces  pa;rotes  :  Reitdûns  grâces  à  Dieu  \  Il  ! 
»j  n'y  a  rien  qui  (è  puifle  Akrt  avec  moins  de  paro- 
»  les*,  &  il  n'y  »  rien  qui  pmfle*eflre  entendu  avec 
»)  plus  de  douceur  3  ni  que  Ton  puîfTe  faire  avec  plus 
9)  ae  fruit. 

La  dernière  partie  eft  la  demande  \  c'eft  ce  que 
Ton  appelle  proprement  prierfe ,  lors  que  nous  re* 
courons  à  Dieu  pour  luy  demander  ce  qui  eft  n&- 
cefTaire ,  tant  pour  noftre  falut,  que  pour  celuy 
du  prochain  ,  &  pour  les^befoins  de  toute  TEglifc. 
Ce  font  donc  fà  les  cinq  parties  qui  compofcnt 
rOiaifon  s  &  ceux  qui  fiiivenc  cet  ordre ,  ne  peu- 
vent manquer  d*en  recevoir  de  grand»  avantages; 
principalement  parce  qu'ils  y  trouvent  plus  de 
matière  de  medirer  ,  ayant  devant  eux  comme 
piuficurs  fortes  de  viandes  ^  afin  que  s'ils  ne  peu^- 
▼cnj  manger  de  Tune ,  ibenpchoiiiiïenc  uneautie 
ibs  à  leur  goût.  C'eft  à  dire^  que  fi  le  cours dd  1 
(ur  Oraifoti  (t  trouvoir  interrompe  en  quelqitf 
endrdit,  ils  puflènt  reprendre  un  autre  pdim^ 
kur  fborniroit  un  nouveau  fojer  de  mediifatîtiri.  Jp( 
fykj  qo'il  n'eft  pas  ncceflàire  que  tome  fbrtedb 
^fonnesga^dcnc  cet  ordre^ni  qu'elles  s'aflûjemA 
fent  à  toutes  ces  parties.  Mais  certainement  cectti 
méthode  eft  uciîe  à  ceux  qui  commencent  ;  afia 
d'établir  qucldoe  r^le ,  &  d'avoir  comme  un  fi 
[ui  les  conduite  dansuncfiettrin  qu'ils  ne  connoif'' 
entpas.  Il  eft  conftaht  que  certaines  chofesfofll! 
neccflaircs  à  ceux  qui  commenceik^  apprendre ooi 
/exercice  ,  qui  fcroicne  fupafluës  h  ceux  quf  f 
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fc  es  acr  tf3e  tais  pm- MMtrrs^  ^  cit  K^^^T 
J'jHzac  doba  4ibs  cimk  et  Livre. 
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Il  fin  Kon  nudntcnant  de  trtittt  et  chKttM 
ileccs  panics en  pircîcuKer ^  &  <lc  commcnctt 
mr  b  ptcmicrc  9  (çavoir  la  pirpandon  <)ui  k  peut 
Eue  en  plofieim  fit  ditfccentes  mtnierts^  Cit 
nous  poavons  nous  di(po(èr  à  rOrailbn  pat  It 
fimvenir  de  nos  pechet ,  particulièrement  de  ceux 
et  la  journée  ,  nous  en  accufer  devant  Dieu  »  & 
lay  en  demander  pardon  ,  fuivant  cet  averti  (Te* 
ment  du  Sage  :  Le  fiijh  #tai»r  muts  chtftt  /4Ci>i«  j»^  il^ 
fefiy^mcfme  éUfesfdutes.  C'cft  là  déchauflor  fe$ 
jfouUet  pour  encrer  dans  la  terre  fatnte  :  c*eft  là  M^U^  |% 
iaiver  fes  habits  pour  aller  au  devant  de  Dieu  »  qui 
irîcnt  pour  traiter  avec  les  hommes  &  leurdonnet 
farainte  loy.  Et  la  nature  mtfinc  nous  apprend 
cette  forte  de  préparation  ;  car  c*cft  une  condutta 
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ordinaire^  quand  nous  devrons  d'obtenir  qûcN 
que  chofc  dc'nos  amis  ,  avant  que  de  les  prier  ,ilc 
leur  demander  pardon  des  manqucméns  que  nous 

Mxod.  i^.  pourrions  avoir  commis  envers  eux.  Cela  (è  pdlt 
faire  ,  tantofl  de  cœur  feulement ,  Se  rantoft  pro- 
nonçant de  bouche  la  confeflîon  générale  ,  le 

P/al.  îo.  Pfeaumc  Miferere  mei  De  us  ,  ou  quelque  auta 
fèmblable.  Sur  tout  il  faut  bien  prendre  garde  de 
ne  faire  pas  une  de  ces  chofes  négligemment ,  ou 
avec  précipitation  3  mais  au  contraire  avccloifir, 
avec  refpeà  y  Se  avec  les  fentimens  les  plus  ten- 
dres donc  nos  âmes  peuvent  eftre  capables.  Mais 
je  ne  vous  confcille  pas  de  vous  arrefter  long* 
temps  dans  cette  confidcration  de  vos  péchez  ^ 
comme  quelques  perfonnes  le  pratiquent  ,  qui 
commencent  éc  qui  achèvent  par  là  ^  &  qui  y  cm- 
ptoyçnt  tout  le  temps  de  leur  vie.  Il  eft  vray  que 
cette  penféeeft  bonne  j  &mcfmenece (Taire  dans 
les  commencemens ,-  mais  auiE  il  eA  certain  qu'il 
la  faut  régler  y  afin  qu'elle  n'emporte  point  le 
temps  que  nous  devons  donner  à  la  medïtatiom 
Ç'eu  pourquoy  il  n'eft  pas  befoin  que  vous  vous 
arreftiez  à  examiner  tous  vos  péchez  en  détail  ^K 
ceux-là  particulièrement  dont  la  reprefentatioa 
pôutroit  vous  mettre  dans  quelque  danger.  Il  fuf- 
fit  feulement  après  en  avoir  fait  une  revue  gé- 
nérale de  les  mettre  aux  pieds  de  la  mifericor- 
de  divine,  &  d'en  attendre  le  pardon  &  le  re- 
mède. 

Vous  pouvez  encore  vous  préparer  d'une  au- 
tre manière  ,  en  vous  reprefentant  fortement  h 
grandeur  de  celuy  à  qui  vous  allez  parler.  Ccœ 
confidcration  vous  apprendra  ,  avec  quelle Iv' 
milice  une  cieaturc  milcrable ,  comme  l'hoioB^» 
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4dît  s'cntrcrcnir  avec  un  Dieu  dont  la  dignîré  cft 
fi  relevée,  &  fur  un  fujçcauflî  important  qu*cft 
vCeluy  du  fahit.  Et  pour  comprendre  quelque  cho- 
ie de  cette  divine  ma  jeftc,  il  faut  confidcrer  que 
•  le  ciel  &  là  terre ,  Se  tout  ce  qui  y  cft  compris ,  eft 
moins  qu'une  fourmy  ,   ou  félon  le  langage  du 
Sage  3  moins  fiinn  grain  qui  fe  met  dans  ta  ha*  Saf.iù 
lance,  devant  cette  infinie  grandeur.    Que  fi  eh 
comparaifon  de  Timmenfité  de  Dieu  tout  ce  qui  a 
>eftccreé  eft  moins  qu'une  fourmy  >  quell&^ft  la 
pecite(Iè  de  chacun  de  nous  en  fa  prefence^nous  qui 
Tai(bns  une  partie  fi  peu  confiderable  parmy  les 
çhofes  créées  ?  Cette  confidcration  n'eft  autre  cho- 
ie qu'un  profond  rcCvtâ  que  l'amc  rend  intérieu- 
rement lors  qu'elle  fcpreiente  devant  le  trône  de 
cette  majcfté  fuprême.  C'cft  avec  cette  humilia- 
'tion  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a  cnfeigné  à  prier^ 
quand  il  fe  proftcrna  conrre  terre  dans  cette  dcr-  zue.z,x2 
nicre  oraifon  qu'il  fit  à  fon  Père ,  pour  nous  ap-      .  :  .    ' 
«prendre  que  lors  que  nous  voulons  parler  à  Dieu> 
nous  devons  nous  humilier  profondement  dans  la  : 
.  vue  de  noftre  baffeflc.  Et  c'cft  dans  cet  efptit  d'a- 
baificment  que  nous  pouvons  répéter  ces  paroles 
d'Abraham  :  fe  parieray  à  mon  Seignenr  ,  qnoy  Gi»i  i^ 
'yi^tf  je  ne  fois  tjue  fondre  &  tjne  cendre. 

Mais  pour  nous  difpofcr  parfaitement ,  il  eft 
.  cres-imporcant  de  confidcrer  ce  que  nous  allons 
faire  quand  nous  nous  prcfentons  devant  Dieu* 
Car  prier  ce  n'eft  proprement  autre  chofe  que 
BOUS  mettre  en  eftat  d'eftre  remplis  de  TETprit 
de  Dieu  y  de  recevoir  les  influences  de  fa  grâce  ^ 
te  de  goûter  la  joye  que  donne  fon  faint  amour  \ 
aînfi  nous  voyons  qu'il  arrive  d'ordinaire  aux 
luttes  dpnt  Içs  âmes  ibat-embraféçs  de  cette  f^ini^c 
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iervtfttr  toutes  les  fois  qu'ils  fortent  de  rOcaifotW 
C'eft  pourquoy  il  n'y  a  pas  un^  no);»  qui  ne  voyie 
\  ijue  nous  ne  fçaurions  apporter  a flèz  de  reyerea» 

<e  Se  d'humilité  ,  aHez  de  pieté  8c  4*atieQidon, 
rlor^  que  nous  ouvrons  tioftre  anae  pourtecevcnr 
Dieu.  Souvenez- vous  de  quel  feu  Druâoie&t  ks 
.1  Apoft^es  en  attendant  le  {àint  Efprit ,  &  vouscan- 

noiftrez  en  quel  eftat  vous  devez  cftre  ^  lojrs  ^ 
vous  vous  prcfcntez  à  Dieupouir  recevoir  le xne^ 
me  Ëfpric  •  quoy  que  ce  ce  leit  pas  avejc^leruni'- 
de.  Vous  verrez  avec  quel  foin  vous  eftcs  obligea 
de  fermer  les  portes  de  voftrctefpm  ,  fie  de  voftrç 
volonté  aux penfées  dumondc^  Sç  de  les  ouvrira 
Dieu  feul  ;  aftn  que  s'il  daigne  vous  vificer^  il  ne 
trouve  pas  ces  portes  fernorées ,  ni  la  inaifon  occu- 
-péc  par  de  moindres  hoftes  que  Iwy.  C'aft  Vicc 
cette  préparation  ,  &  dans  cet  ciprit  qu'il  izm 
vous  prefcnter  devantla  ikoe  du  Seigneur ,  eomr 
Sue^  i^  -me  cet  hydropique  dont  il  eft  parlé  da©s  l'Evan- 
.gile>  qui  fut  mis  devant  luy  y  &  qui  fans  ciendirej^ 
zattendoit  de  fa  feule  bonté  la  gueriifon  de  fà  mala- 
•die  *,  ou  comme  ce  bon  lépreux  quifepcaftersantà 
Mdtt.  8,  ics  pieds  difoit  avec  hiunirlieé  :  Stignemr^  fivom 
A^%  1^  le  vonlel^j^  vous  foHvez.  mt  nettoyer.  Repceânlez* 
vous  ce  que  fait  un  chien  auprès  de  la  caUede  fon 
maiftre»  comme  il  le  flate  &  comme  il  k^refle 
des  yeux  &  de  tous  les  mouvemens  de  ùm  carps, 
afin  de  recevoir  quelque  morceau  de  pain.  Vous 
devez  vous  prefenter  dnfi devant  cettexicbc  table 
du  Seigneur  des  cieux ,  conférant  que  vcuss  n'efies 
pas  digne  de  fes  miséricordes  3  &  luy  endcman* 
danc  quelque  part ,_  en  confideracion  de  {on  im^ 
menfe  bontés    Dans  cet  efprit  dites  }e  Pieaume  ; 
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iimx  :  qaoy  qiï'il  foie  coure  ^  il  dOb  xxesrppopre 
pourxxciter  cette  fautniUté&jejçctcfexveut*  Vous 
pouvez  vous  (ctw  de  Tune  ou  de  I  aucce  de  ces 

Scepaxacions  1  voftxe  choix  ',  JEllqs  font  toutes  ^ 
eux  bonnes  &. utiles^  mais  il^e  (èmble  queJ^ 
ptemiercxft  plus  propre  le  foir^  puifquec.eftie 
temps  ûù  nous  examinons  nos  coorciences  ^  Se  ot^ 
nous  demandons  pardoo  à  Dieu  de  nos  défaut53.& 
des  péchez  de  la  journée  >  &  la  féconde  ^  pour  le 
matin  3  lors  qu'à  noftre  réveil  nous  nouspreièn-» 
tons  à  Dieu  comme  -des  pauvres  y  Se  luy  dcman* 
dons  le  fccours  de  fès  grâces  ^  aiin  d  emj^loj^r 
utilement  la  journée  à  (on  £&ryice, 
.  Or  comme  c'eft  un  ^grand  don  de  Dieu  &  vn^om.  !• 
ouvrage  du-Caint  £^cit,>  .de  iç^voix  prier  conm^e 
il  fautj  demandcz-luyJmmbkment  dans  l'une  2c 
dans  laucre  de  vos  préparations  qu'il  vousappren?! 
ne  .cet  exercice  jS  inEiporcjant  ^  .qjii'il  vous  aflifte 
de  iâ  gt^u:^  j  afin  <]ue  vous  puifliez  lja>y  parler  avec 
toucei'actencion  3  cqu^  le  xeciieillemenc  »  toute  la 
çcainte  y  jSc  tout  le  ];crpe<^tqui  iuy  eA.^^  ^  afin  qqo 
vous  pettèveric;^ ,  .^  que  vous  employiez  fi  bien 
le  peu  de  temps  qui  vous  eft  donné  pour  xrousoc-» 
çupsr  à  la  Pxiece  i  ^e  ^ous  .^  ^ibixiez  avjec  de 
nouvcUos  ibrces  ^  &  avec  pLus  de  içoeur  pour  crtf 
btf^lÇbr  avec  cour;age  tout^e  qui  &  peuf  xencon* 
uer  -dfi  plus  dimiqile  dans  le  /ervice  de  noftro 
nvûfti^c. 

.  Avwt  que  d'^enuer  4»»$  4a>niKedication  «ii  eft 
cficore.bon  de  v^mis  jy  p];€^rcr;pa£.queli}ues  prie^ 
xçs  ,v^calcs ,  comme  font  celles  qui  font  imt>ii.- 
miées  .datos  les  .Heures  ^  ^  principalement  dans 
les  Méditations  de  faint  Auguftin  ^  ou  dans  les 
Pfcauroçs  dç  Davld^  pu  JJ^icu  fcmble  avpir  rcp-t 


fermé  utic  grâce  toute  particuliçrc  pour  ccfiauSct 
les  âmes ,  &  ks  porter  à  la  pieté.    Car  c'cft  le 
propre  des  paroles  faintes  y  de  toucher  le  cœur  & 
de  rélever  à  Dieu  -,  Se  ce  remède  nous  fera  d'au- 
tant plus  necefTàire ,  que  nous  remarquerons  en 
nous  plus  de  froideur  &  plus  de  diftraâion.  Par- 
my  ces  prières ,  celles  qui  font  rimécs,  comme 
les  Hymnes  de  rÇglife  ou  lesOraifôns  composes 
par  quelques  -  uns  des  faints  Pères  ,  font  très- 
touchantes  >  &  il  arrive  fouvenc  que  tes  paroles  it 
Dieu  mifes  en  vers ,  portent  avec  elles  plus  de 
force  &  plus  de  doucçur.  Saint  Bonavenrurc,  (àinç 
Bernard  ,  &  divers  autrçs  Doâeurs ,  qui  ont  ex- 
cellé daps  k  dévotion ,  nous  ont  fourny  de  fem- 
blablcs  ouvrages.  On  eftime  aufli  beaucoup ,  8ç 
avec  raifon,  trois  Hymnes  que  Jérôme  Vida  a 
composez  en  l'honneur  des  trois  pcrfonncs  divi- 
nes.   Il  y  en  a  encore  quantité  d'autres ,  qui 
étant  apprifcs  par  cœur  Se  récitées  avec  aricntiofl^^ 
font  comme  une  manne  trçs-agreable  qui  com- 
mence à  adoucir  le  palais  de  voftre  ame  ,  &  à  la 
difpoftr  à  goûter  les  cl\ofes  de  Qieu  avec  plus, 
de  fu>vrté. 

J'ay  iey  un  avis  important  à  vous  donner  tou- 
chant l'intention  avec  laquelle  nous  devons  prier. 
Noftre  principal  deffein  ne  doit  pas  eftre  dans 
la  prière ,  de  chercher  noftre  confôlation  ,,  &  dçi 
douceurs ,  comme plufieurs  qui  s'aiment  rrop  eux- 
mefmes ,  &  qui  font  trop  attachez  a  leurs  imç- 
tefts  :  mais  nous  devons  rcntreprcndTc  pouf 
obeïr  à  la  volonté  de  Dieu  ,  pour  Kiy  demander 
fa  grâce  ,  &  nous  difpofer  avec  foin  pour  ^obt^ 
nir.  Nous  devons  nous  abandonner  enriercmcnt 
ji  fa  pûyi4çnçe  2c  à  fa  conduite  ^^  Se  eftre  auiffi 
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prefts  à  recevoir  des  rigueurs  que  des  confola^ 
lions.  Il  faut  nous  remettre  humblement  entré 
(es  mains  ^  afin  qu'il  difpofe  de  nous  Sç  de  tout 
ce  qui  eft  à  nous,  comme  il  luy  ylaira  5  recon4 
noifTanc  d^un  cofté  que  nous  ne  méritons  rien  ^ 
&  demeurant  d'un  autr^  fortement  perfuadez  j 
qu'encore  que  nous  foyons  des  çreaturts  tres- 
inutiles  9  Dieu  ne  laifTera  pas  par  fa  bonté  dé 
faire  ce  qui  fera  le  meilleur  &  le  glus  convena* 
blc  pour  noftre  falut.  C'eft  pourquoy  nous  de- 
vons accepter  avec  foumiffion  ce  qu^il  plaift  ^ 
Dieu  de  nous  donner ,  foit  qu'il  nous  donne  peu 
ou  beaucoup  3  eftant  également  contens  de  tous. 
les  traitemcns  qui  nous  viendront  de  fa  part ,  par* 
ce  que  de  nous*mefmes  nous  fommes  tres-indi^- 
gnes  de  recevoir  aucune  grâce.  Nous  devons 
auffi  eftre  préparez  à  tout  ce  qui  nous  fera  com- 
mandé ,  non  pas  tant  dans  refperance  d'en  rcèc ^ 
voir  des  rccompenfes &  des  faveurs,  qu^à  cau- 
fc  de  ce  que  nous  avons  déjà  reçu  ,  &  à  càu-^ 
fc  que  Dieu  mérite  de  nous  toutes  chofes  par  luy^ 
mcfmc.  Pluficurs  perfonnes  font  bien  éloignée^ 
de  ce  defintereflcment ,  &  reffemblent  à  ces  en- 
fans  qu'il  faut  gagner  avec  des  friandifes  &  dcj 
douceurs ,  pour  les  obliger  de  faire  ce  qui  eft  pouif 
leur  propre  bien. 

Il  faut  auflî  vous  avertir,  que  quand  vous  au  <« 
rez  deflein  de  faire  oraifon  le  matin ,  il  eft  bon 
de  vous  y  préparer  dés  le  foir,  Ik,  de  vous  cou-; 
cher  avec  cette  penfée.  Dés  que  vous  ftrez  éveiU 
lé  ,  faites  que  le  fujet  d'oraifon  que  vous  avez 
çhoifi  foit  le  premier  qui  occupe  voftre  efprit  ;  ç^ 
le  cœur  alors  fe  trouve  difpofe  de  telle  forte ,  que 
)a  première  penfée  qui  l'occupe  ^  s'en  empare  ^ 
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puKTamment»  qu'cnfuite  cous  nos  efforts  ne  font 
prefque  pas  capables  de  l'en  chalTcr. 

£c  parce  que  les  prières  qui  fe  font  en  conmiuii 
par  plulicurs  perfonnes  »  font  fort  ajgreables  à 
Dieu  ^  reprefencez-vousdans  vos  Oraifons  du  ma- 
tin ic  du  foir ,  combien  il  y  a  de  ferviteurs  &  de 
{êr vantes  de  Dieu  ^  foit  dans  les  Monafteres^  (bit 
dans  les  maiibns  particulières ,  qui  à  la  mefme 
heure  veillent  Se  font  de  longues  prières  devant 
la  majcfté  de  Dieu  ^  &  qui  répandent  beaucoup 
de  larmes,  &  peut-eftre  beaucoup  de  fang  pour 
fon  amour.  Uniflcz  -  vous  bumblemeni  à  ces 
bonnes  âmes  ^  ailn  que  la  voAre  foit  doucement 
échauffée  par  le  fouvenir  ^e  leur  zèle ,  Se  afin 
que  rej^emple  de  leur  ccmftance  vous  apprenne 
i  devenir  ndelles  ^  perfçverans  dans  la  priere« 
Si  mefme  vous  yous  trouviez  froids  dans  cet  exer« 
cice^  Se  qu'il  vous  vinil  des  penfées  de  lequicter^ 
rougi0èz  delu^nte  a  Se  accu(êz  voftre  lâcheté» 
dans  la  vue  de  tant  de  gens  de  bien  y  qui  au^nefme 
tfi^ps  que  vous  vous  ennuyez ,  perfeverenr  avec 
\m  foin  y  Se  une  attention  oierveilleufe  dans  ces 
fàints  devoirs  »  fansfe  relâcher^  Se  qui  n'ont 
ppjnt 4'iutre  )oye  que  dafirir  leurs  corps  Se  leurs 
§tniie$  en  iacriÂce  à  Dieu. 


9à  * 
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■J>€  la  Le^re^ 

CE  que  vous  devez  obferver  en  la  leâ:ure ,  efl 
px:emiereroem  de  ne  la  faire  pas  à  la  hafie. 
Donnez  ioiulç  temps  .&  toute  ratt;eotion  que 
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jaacritcnc  ksvcmcz  qui  cniÉDoi  Se.rujcc.  Neirous 
.<6ni;cfiitez  .pa«  .qae  i/cfprk  £;ulagi{lè  ^  pour  en- 
tendra ce  ^nc  (VOUS  Usiez  ,  tacfacE  de  faire  godier  -^ 
Ja  volonibe  ce  que  vous  avrz  compris.  >i  vous 
.trouve?  qi>dquir  endcoit  qui  tous  tpuche^arreftca- 
vous- y  ,  faiicS;Goanne  «iic  dation ,  peiaiii-y^.fe- 
^rSeufcmcnti  ifc  cfcvcat  fur  ce  fujet  vx>fttc  cfprîc 
i  Dieu,  par  quelque  ocwrieiprictc,  fiiivaht  Iç  ccin- 
-feil  de  fjiimSortiard ,  qwi  dit  *  Il  eft  fouvicnt  ne-  a  S  Bim^, 
-ceflaire  .de  jf eoiicillir  mu  -peu  d  fifprit  &  de  fer-  c«  ^^  A-  ^ 
vcur ,  desp^rolesidr  J'EciritUDe;  il  eft  bon  d'intcc-  c<  'l^  * 
.  rompre ie cours  Jdc  la  Jeéturc  par  quelque  prière  ,  w  '  *   '^ 
rqui  éleveinaftre  cceur  à  Qicu  ,  &  qui  nous  ùSc  ce 
-.entrer  en<|uelqiie  faint  emretdcn  ^vec  luy ,  parce 
Jtcs  penfîeçs  &  les  affeâ:ioiis  que  la  leâure  des  ce 
Xivrcs  facfez  nous  aura  données.  c< 

.  1  !R.çmm(\\àez:fi\x&  iqu'il  n  eft  pas  à  .pcôpqs  que 
cette  lc6lurc  foit  fort  longue ,  de  peur  qu'elle  n'oc- 
cupe laméîîlcufë  partie  de  nbftre  temps, &qu^âin- 
fi  elle  ne  lejdérobe  à  d  au^tr^s  j^xercices  plus  uti«<' 
les.  Il  eft  bon  de  prier  &  de  lire ,  dit  faint  Au- 
guftin ,  fi  nous  pouvons  fairi  l!cm  &  Tautrc  :  mais 
fi  nous  n*en  avons  pas  le  temps ,  il  vaut  mieux 
prier  quelle  lire.  Car  comto^  1  on  renccri>tre»qud- 
quefpisde  la  peine  dans  l'Oraifon,  &  qu'au  con-^ 
traire  on  trouve  du  gouc  &  delà  facilité  dans  la 
lefturc ,  noftre  cœur  miferàble. rejette  aiférpcnt ce 
xjui  luy  donne  de  la  peine  ,  &  s'attache  à  ce  qui 
luy  donne  du  plaifir  &  de  la  douceur.  5aint  Ber-  Xi^.  de 
nard  avoue  que  cela  luy  eft  arrivé  quelquefois,  &  -^^diucaf^ 
s'en  reprend  foy-mefme.  Il  eft  vray  que  comme  ^' 
fauce  de  pain  de  froment  ,  nous  mangeons^  du 
pain  de  (eigle,  ou  d'orge  ,  de  peiir  de  demeurer 
ian$  nouri:iture  \  ainfi  lors  cjue  nous  fçoton»  noftre 
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;  cœur  tellement  diftraic ,  que  nous  ne  pouvons  en- 
trer en  l'oraifon ,  nous  pouvons  nous  arreflbr  plus 
long-tempsà  la  leâure^lifanc quelque  point  s  puis 
nou^  occupant  à  le  méditer  ;  &  enfuiceen  repren- 
dre un  autre  ,  &  faire  encore  la  mefm^  chofe. 
Car  refpric  eftantainjfî  comme  lié  ic  attache  par 
:  la  le^^ure  >  n*a  pas  le  moyen  de  fe  diffiper  fi- toft, 
ni  de  s'égarer  en  diverfes  penfces  ,  comme  il 
pouroit  faire  s'il  eftaît  entièrement  libre.  Néan- 
moins il  feroit  meilleur  de  combattre  de  de  lut- 
ter durant  tout  ce  temps  avec  Dieu  3  à  l'exemple 
€ftt.  jt.  du  Patriarche  Jacob  5  car  enfin  après  le  combat  il 
nousbcniroit  y  foit  en  nous  donnant  la  dévotion 

3ue  nous  aurions  recherchée  >  foit  en  nous  àccor- 
ant  quelque  autre  plus  grande  grâce  y  qui  ne  k 
,   rcfufe  jamais  à  ceux  qui  travaillent  fidellement, 
ou  qui  combattent  avec  courage  pour  fon  amour« 


■«^■■■■■•«•i 


Chapitre     VI. 
De  la  Atcditdtiofiy 

NOftre  ledure  eftant  achevée ,  nous  devons 
commencer  noftre  méditation.  Et  il  faut 
fçavoir  quMl  y  en  a  de  deux  fortes  \  l'une  qui 
regarde  les  chofes  qui  fe  peuvent  reprefenter  par 
l'imagination  j  comme  les  adions  de  Je  sus- 
Christ  a,  les  tourmcns  de  fa  Paffion  ji  les  acci- 
dcns  qui  parurent  à  fa  mort  :  l'autre ,  où  l'enten- 
dement agit  plus  que  l'imagination  -,  comme  lors 
que  nous  pçnfons  aux  bienfaits  de  Dieu >  à  fa  bon- 
té »  à  fa  mifericorde ,  ou  à  quelqu'une  de  fes  per- 
|c4^ions«   Nous  nouf  occupons  indifféremment 
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dans  1  une  Se  dans  l'autre  de  ces  nleditations  ^  fé- 
lon que  le  demandent  les  differens  fujets  quenou^ 
méditons» 

Ainfi  loti  que  le  myftereqe  nous  voulons  me*; 
diter  ,  eftdela  vie ,  oa  delà  Paffion  de  Jésus- 
Christ,  ou  de  quelque  autre  chofe  qui  fe  peut 
figurer  par  rimagination ,  comme  le  jugement  fi;^ 
nal,  le  paradis  pu  l'enfer  ;  nous  devons  nous  repre- 
icnter  ces  choies  en  la  manière  qu'elles  (ont  >  les 
circonftances  qui  les  accompagnent ,  &  nous  figu-^ 
rer  que  le  tout  pafTe  devant  nous  ^  &  au  lieu  mef- 
me  où  nous  fommes  ;  afin  que  cette  reprefcnta*. 
tion  nous  fade  voir  les  choies ,  comme  û  elles 
eftoient  véritablement  prefetites  -)  &  qu'ainfî  elles 
demeurent  plus  fortement  gravées  dans  noûre 
cœur.  Se  qu'iUn  fbit  plus  vivement  touché.  Il  y  a 
des  peribnnes  qui  font  tellement  fufceptibles  de 
'  ces  vues ,  qu'elles  fc  figurent  comme  réel  tôi&t 
ce  qui  leur  entre  feulement  dans  la  penfée  fur  ces . 
fujets  :  &  il  n'y  a  pas  dcquoy  s'en  trop  étonner  $ 
car  fi  noftre  cœur  eft  capable  de  contenir  en  idée 
des  villes  &  des  royaumes  entiers  *,  combien  luy 
fera-t-il  plus  aifé  de  fe  remplir  de  la  figure ,  &  de 
la  reprcfcntation  de  nos  myftcrcs  ?  Cette  force 
ilans  l'imagination ,  contribue  mefme  beaucoup 
à  tenfr  l'amedans  le  reciieillcment,afin qu'elle  tra- 
vaille intérieurement  comme' fait  une  abeille  dans 
fa  ruche  à  reciieillir  Se  à  goûter  le  miel,  &  la 
douceur  de  ces  faints  exercices.  Voilà  les  deux 
manières  que  Ton  obfcrvc.  pour  l'ordinaire  dans 
U  méditation  qui  fe  fait  par  l'imagination.  Car 
de  s'en  aller  en  penfée  à  Jerafalem ,  pour  y  çûn^ 
(îderer  les  choies  dans  les  propres  lieux  où  elles 
k  ibnt  faites  j  il  y  a  quelque  danger  pour  la  iàmév 
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«Se  il  efl:  difficile  d'empercher  quand  rapplidatiôtt 
de  forte  &  continue  3  que  la  tefte  n'en  reçoive 
quelque  dommage. 

C'cft  pourquoy  nous  devons  prendre  garde  de 
ne  nous  remplir  pas  trop  l'imagination  des  chofes 
que  nous  méditons  :  Car  outre  que  cela  ne  fe  peut 
faire  Hms  travailler  beaucoup  le  cerveau  j  cette 
véhémente  apprehenfionpourroit  nous  faire  tom^ 
ber  dan^  quelque  erreurj  &  nous  perfuader  que 
nous  verrions  effcâiveaicnt  j  ce  que  nous  ne 
voyons^  qu'en  inwgCé 


Chapitre     VIL 
.^e  PjéSîm  de  gréces* 

APtés  arvoir  achevé  ces  trois  parties  de  1*Ô* 
raifon  3,  il  faut  entrer  dans  là  quatrième  3  qui 
eft  raâion  de  grâces  que  nous  devons  rendre  k'' 
Dieùi  àcaufede  (êsbienfaits.  Et  afin  de  nous  en» 
tBet^nijrdans  k  dévotion  où  il  noiU  a  mis  ^  &  de 
ne  changer  ni  nos  premières  atfeâions  ^  ni  les 
fu  jets  qui  leS'Ont  fait  naiftre  ,  il  eit  bon  de  joindre 
Cette  partie  à  laprecedenre^  prenant  occadonde 
ces  mfcfmes  grâces  que  nous  avons'  reçues  ,  J)out 
tn  remercier  I>icu  :  A  quoy  nous  pourrons  ajou- 
ter une^ humble  reconnoif&ncc  de  (Vs  autres  fa- 
vçiir>;j;feloh  que  noftrc  mémoire  &  noftredevo-* 
cipn  nom  les  fournira.  Ainfi  après  avoir  médité 
quetqufferidroitdela  paffion  de.jESus-^HRisT^ 
nouS)  pouvons  auffi^tx^ft  luy  rendre  grâces  de  cet 
incomparable  bi«mfîiitde  noftre  rédemption^  mais 
(ur  tout  de  ce  que  ce  mcfîne  .biepfait  luy  a  tant 
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troûté  ;  ic  cnfuicc  le  remercier  de  tous  les  autres 
biens  dotic  nous  Juy  icmmes  redevables.  De 
mefine  après  avoir  penfé  à  nos  péchez  ,  nous 

f>ouvons  luy  rendre  grâces  de  ce  qu'il  nous  a  fi 
ong- temps  attendus  y  8c  nous  a.  enfin  appeliez  i 
faire  pénitence  :  Nous  pouvons  faire  la  mefmc 
thofe  ,  après  avoir  penfè  aux  mifêres  de  cette 
vie  i  parce  que  par  fa  mifericorde  il  nous  en  a 
délivrez  d'un  fi  grand  nombre»  Si  nous  avons 
fongè  à  la  mort  j  il  faut  luy  rendre  grâces  de  ce 
qu'il  nous  a  donné  b  vie^  Se  infpirè  le  regret  de 
nos  péchez.  Après  avoir  médité  fur  la  gloire  du 
Paradis ,  nous  le  devons  remercier  de  ce  qu'il 
nous  a  créez  pour  fouïr  d'un  fi  grand  bien  *,  Se 
ainfi  de  tout  le  relie.   Vous  devez  auffi  vous  fou- 
venir  des  autres  bienfaits  >  cotiime  de  la  crcationj 
de  la  confervation ,  de  la  rédemption ,  delà  voca. 
tion ,  &  de  la  gloire  fumre.  Rendez-luy  les  plus 
•humbles ,  Se  les  plus  ferventes  aâions  de  grâces 
que  vous  pourrez  pour  ces  bienfaits^  Se  pour  une 
infinité  d'autres  >  tant  communs  que  particuliers 
Se  inconnus ,  Se  qu'il  a  plu  à  fa  bonté  de  vous 
donner.  Appeliez  à  voftre  fccours  toutes  les  créa- 
tures du  ciel  Se  de  la  terre ,  Se  les  conjurez  de 
vous  afiifter  dans  ce  jufte  devoir  :  Se  dans  cet 
efprit  récitez  le  Cantique  :  Benedkite  omnia  opéra  Daniel  j. 
Domini  Domino ,  ou  le  Pfeaume  :  Benedic  ammd  Pfil.  ioi. 
mea  Domino  ^  &  omnia  qua  imra  mefmt  ^  drç^ 
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Chapitre     VIII^ 
De  la  Dtmandc^ 

• 

LÀ  dcrnîcrc  partie  de  l*Oraifph,  &  celle  qui  là 
doit  terminer ,  cft  la  demande^  qui  fe  peutdi- 
Vifer  en  deux  \  fçavoir  en  la  demande  que  nous  fai^ 
fons  pour  le  prochain ,  Se  la  demande  que  nous 
JTaifons  pour  nous-mefmes.  La  première  aTinc 
liaifoh  comme  neccflaire  avec  Taàiori  de  grâces, 
dont  nous  venons  de  parler.  "Car  après  avoir  rc* 
mercic  Dieu  de  fcs  bienfaits  -,  qu'y  a-t-il  de  plu? 
tailbnnable ,  que  de  fouhaiter  que  toutes  les  cho* 
{es  du  monde  fervent  &  benifTent  un  Seigneur  fi 
digne  d'eftre  loiic  &  d'eftre  Tcrvy^  à  cau(ède$ 
mifericordes  &  des  liberalitct  qu'il  luy  plaià 
4'exerccr  envers  (es  créatures  ?  Soyez  donc^rout 
remplisde  ce  defir  de  la  gloire  de  Dieu ,  &  priez- 
le  premièrement  pour  tout  le  itionde  en  gênerai  j 
afin  que  toutes  les  nations  leconnoiuent^  &  luy 
rendent  rhohneiir  qui  luy  eft  du  *,  &  puis  poux 
J'Eglifc  Chreftienne  ,  &  pour  ceux  qui  la  gouver- 
iicnt,  afin  que  par  leur  miniftere  tous  les  fidellei 
fbient  heureufement  conduits  à  la  contioiflance  Sc 
au  culte  de  leur  Créateur. 

Priez  encore  pour  tous  les  membres  qui  com- 

Ïo(entcègralid  Corps:  pour  les  juftes,  afin  que 
)ieu  les  conferve  dans  leur  innocence  ^  pour  Id 
pécheurs,  afin  qu'il  .leur  pardonne  leurs  crimes) 
ic  pour  les  morts  ,  afin  qu  il  les  reçoive  dans  fa 

floire.  Priei:  pour  vos  parens  ,  vos  amis  ,  &  vos 
icnfaâeurs,  pour  les  affligez  j  pour  les  captifsj 

kl 
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les  malades  &  les  prifonniers.  C'cft  un  moyen 
jpour  vous  acquitter  fans  vous  diftraire  »  &  (ans 
foitfr  de  vos  oratoires  >  de  toutes  les  œuvrcs^dc 
inifericorde  ^  en  recommandant  tous  ces  mifèra^ 
blés  à  Dieu  qui  les  a  crétz  ,  ôc  remettant  tous 
leurs  befoins  entre  les  mains  de  Ccluy  qui  a  donné 
les  fiennes  pour  eAre  attachées  à  la  Croix. 

Enfuite   nouls  devons  demander  pour  nous<* 
mefmcs  ^  ce  que  nous  fcntohs  nous  eftre  ncceA 
faire^  Nul  ne  doit  connoiftre  mieux  que  nous  3  les 
miferes  &  les  playes  de  nos  âmes.    Nous  devons 
fut  tout  faire  inftance  pour  eftre  purgez  des  vices 
Se  des  paffions  qui  nous  travaillent  davantage  j 
Se  pour  obtenir  les  vertus  dont  nous  avons  plus  de 
befoin.    Outre  beaucoup  d'autres  grands  biens 
que    renferme   cette  féconde  demande  s  elle  a 
encore  cet  avantage  >   qu'elle  renouvelle   tous 
les  jours  dans  nos  âmes  nos  deiirs  y  nos  bonnes 
fcfolutions  pour  la  vertu  \  Se  qu  etle  nous  porte 
de  plus  en  plqs  à  faire  ce  que  nous  avons  diverfcs 
fois  demandé  Se  (buhaité  s  puis  que  ce  feroit  une 
lâcheté  de  ne  faire  pas  une  choie  pour  laquelle 
nous  avons  demandé  (i  fouvent  à  Dieu  le  fecours 
de  Ùl  gtace»  Le  cœur  de  ceux  qui  prient  véritable-  »  ^'^-  *•  <*' 
mène .  ne  peut  fouffrir ,  dit  faint  f  ean  Chry fofto*  te  •^'«'»^^ 
me  j  qu  ils  commettent  aucune  choie  indigne  u 
de  ce  faint  exercice  :  ils  font  toujours  devant  Dieu  ce 
avec  un  foin  refpeâueux  ^  &  fe  fouvenant  de  ce-  ce 
luy  avec  qui  il  y  a  (î  peu  qu'ils  ont  converfè  3  ils  ce 
rejettent  tout  ce  qui  leur  eft  infpiré  par  le  démon,  w 
&^penfent  en  mefme  temps  3  que  ce  feroit  un  ce 
grand  crime  qu'un  homme  qui  fort  de  la  prefen-  u 
ce  &  de  l'entretien  de  Dieu,  &  qui  vient  de  luy  ce 
demander  la  chafteté  >  la  pieté  ^  avec  toutes  les  <« 
Tome  l.  Ce 


M  autres  vertus  ,  paflaft  au  merme  temps  è\i  cofil 
9)  de  Ton  ctinemy  y  qu'il  dotinaft  entrée  en  (on  amc 
»  à  des  plaijfirs  deshonncftes  &  impurs  y  Se  qu'il 
>)ouvrift  Ton  cœur  au  démon,  où  peu  auparavant 
»>  le  faint  Efprit  autoit  fait  fa  demeure^ 

Cependaùt  c'eft  une  chofe  déplorable ,  de  ce 
qu'il  fe  trouve  quelques  Chreftiens^  qui  difcnt 
qu'ils  ne  fça vent  pas  ce  qu'ils  doivent  demander. 
Quelle  cxcufc ,  mes  Frères  ?  Y  a-t-il  quelque befte 
qui  ne  trouve  quelque  moyen  de  découvrir  fes 
befoins  ?  Y  a-t-il quelque  malade  qui  ne  fçache 
dire  quelle  partie  luy  fair  mal  ?  Jetcez  fculeincnt 
les  yeux  fur  vous-mcfmes^avec  quelque  attention, 
o  hommes  mortels  -,  5c  il  ne  vous  feraque  trop 
facile  de  reconnoiftre  vos'  miferes*  Confiderez 
quels  {ont  les  vices  dont  votTs  eftes  corobattos. 
Voyez  fi  c'eft  l'avarice  qui  vous  ronge,  fic'cft 
la  colère  qui  vous  emporte ,  fi  c'eft  la  vaine  glm- 
re  qui  vous  cleve ,  fi  c'e(t  l'obftination  de  vofee 
volonté  qui  vous  endurcit ,  fi  c'eft  le  dérèglement 
de  voftre  langue  qui  vous  égare  y  fi  c*çft  la  foi- 
blcflc  de  voftre  cœur  qui  vous  rend  léger  ,  fi  c'eft 
l'amour  des  honneur^  ou  des  plaifirs  qui  vous 
poflcde,  fi  c'eft  le  peu  de  fermeté  dans  vos  boiH 
nés  refolutions  qui  vous  dérègle  •,  enfin  fic'rftl'a- 
mour  propre  ,  les  paffîons  ou  d'autres  (èmblabtes 
peftes  de  Tame,  qui  vous  infedent.  Découvtci 
toutes  ces  playes  les  unes  après  les  autres  au  mé- 
decin celeftc.  Se  priez-lc  de  les  vouloir  gœitf 
par  Toni^ion  de  (a  grâce. 

Après  luy  avoir  demandé  des  remèdes  pov 
détruire  les  vices  y  demandez -luy  du  fècoon 
pour  acquérir  les  vertus  qui  font  les  plus  necefiî- 
xes  pour  voftre  falut.  £t  parce  que  c'eft  là  une  Jn 


2T  Dl  iA  ëôttstiJikATidi^r  ]^èf 
plus  importances  parties  de  cet  exercice ,  &  ccllô 
bU:on  employé  plus  cl&  temps  dans  l'Oraiton  ^  St 
avec  plus  de  douceur  &  d'utilité  ;  j'ay  crû  qu'il 
cftoic  à  propos  de  vous  remarquer  icy  les  princi* 
pales  vertus ,  &  qui  foilt  cotnthe  les  Colomnes 
&  le  fondement  de  la  vie  fpirituelle  y  afin  qùd 
Voftre  cœur  foupire  toujours  après  elles  >  &  qud 
vous  ne  celfîez  jamais  de  les  demander  à  Dieu. 

$.1. 

■ 

QitelUs  font  les  vert  m  les  fins  netepilres  qu'il  fa^ 

demander  d  Dieu. 

Prcmierentîcnt  vous  dcvct  detiianderces  quatre 
vertus  >  qui  font  comme  le  fondement  de  toutd 
la  vie  fpirituelle  3  &  qu'il  vous  faut  avoir  conti« 
Huellement  devant  les  yeux  ^  parce  quelles  font 
de  gtand  ufage ,  te  neceflaires  dans  toutes  les  ren- 
contres de  la  vie  ',  fçavoir  U  compodtion  &  U 
inodeftie  intérieure  &  l'extérieure  ^  la  prudence 
&  l'attention  exaâe  fur  vous  -  mefme  pour  ne 
tien  faire  &  ne  rien  dire  j  qui  ne  foi t  conforma 
à  la  raifon  ic  au  jugement  \  une  grande  retenue 
dans  vos  paroles  \  la  rigueur  &  Taufterité  dans 
le  traitement  de  voftrc  corps,  J'ay  mis  au  pre- 
mier rang  la  compofition  &  le  règlement  inte-^ 
tieur  &  extérieur  ,  parce  que  cette  vertu  eft  une 
di/po{îtion  à  toutes  les  aucreSé  Et  cette  compofî-» 
lion  intérieure  confiftc  à  avoir  Dieu  toujours  ^,  Éeyfiâfdi 
ptefent  dans  le  cœur  ;  fie  comme  Textcrieurc  Medin  ft 
confifte  à  faire  toutes  chofes  comme  fi  l'on  cftoit 
toujours  devant  Dieu  >  le  regardant  comme  le 
léïhoin  8c  le  juge  de  nos  adions. 
'  finfuite  U  nou;  faut  demander  quaife  auttil 
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vertus  ,  dans  Icfqucllcs  cft  rcnfcrnacc  toute  ta 
pcrfedion  ,  &  qui  ont  encre  elles  une  telle  liaifon 
6c  une  telle  fubordination  y  qu'elles  ne  peuvent 
fubdfter  les  unes  fans  les  autres^  Ces  vertus  (bnt^ 
une  obeïflance  parfaite  >  la  mortification  de  nô- 
tre volonté  3  une  force  qui  furmonte  quantité  de 
travaux  &  dedifficultcz  3  &  la  haine  &  le  mépris 
de  foy-mcfme.  Car  Tabregé  de  tout  le  Chriftia- 
nifmc  confîfte  dans  une  parfaite  pbeïflance  & 
dans  une  conformité  entière  à  la  volonté  de 
Dieu  y  tant  dans  les  chofes  qu'il  nous  commande  j 
^u'il  nous  confeille  &  qu'il  nous  fait  connoiftre, 
que  dans  celles  qu'il  ordonne  fur  nous  par  fa 
providence.  Nous  ne  pouvons  demeurer  dans 
cette  obcïflancc ,  fi  nous  n'avons  toujours  com- 
me le  couteau  à  la  main  y  pour  retrancher  tous 
les  defirs  déréglez  de  noftreienfualité.  Se  qui  font 
contraires  à  la  volonté  de  Dieu.  Mais  comme  ce 
coup  eft  fenfible^  nul  ne  le  peut  faire  s'il  n'a  le 
cœur  alfez  ferme  pour  combattre  contre  {by- 
S&efme  y  &  pour  faire  une  guerre  mortelle  à  tes 
defirs  &  à  fes  inclinations  naturelles.  Jamais  per* 
fonne  n'entreprendra  ce  combat  y  que  celuy  qui 
pour  l'amour  de  Dieu  aura  conçu  une  lainte 
horreur  de  foy'mefme:  carde  la  haine naift ai* 
fément  le  mépris  &c  le  mauvais  traitement  de  ce 
qui  O^it  l'objet  de  noftre  averfion  :  mais  fi  nous 
U)mmes  attachez  àunêchofe,  nous  ne  pouvons 
nous  re(budre  à  exercer  quelque  fe vérité  contre 
ce  que  nous  aimons.  Ainfi  ces.yertus  font  fi  unies» 
qu'il  eft  impofiible  de  s'avancer  dans  l'une  fans 
le  fecours  &  Tafiiftancedes  autres. 

Nous  avons  encore  befoin  de  quatre    aut;çi 
vertus ,  qui  ne  nous  font^pas  moins  neccITairef 


qtr'clfes  font  nobles  &  relevées^  &  ces  vertus  fonr, 
,  J[*hun^ilicé  intérieure  &  extérieure  >  la  pauvreté 
d'efprit  Se  de  corps  3  la  patience  dans  les  adver- 
iitez  Se  dans  les  peines  ^  &  la  pureté  d'intention 
dans  les  bonnes  œuvres  ^  qui  fait  que  nous  entre- 
prenons toutes  nos  adions  puremenc  pour  l'a- 
mour de  Dieu ,  &  ^ans  aucun  mélange  d'intc-^ 
reft  s  ny  tempofcl  ny  rpirituel. 

Enfin  nous  en  devons  encore  demander  qua-^ 
ctcautres,  qui  font  le  principe  Se  la- fin  de  toute 
la  perfcftion  5  fçavoir  une  foy  ferme  Se  inébran- 
lable dans  tootcs  les  chofes  que  Dieu  a  dires  ou 
qu'il  nous  a  promifes  -,  une  Etperancc,  afluréç  en» 
Jîiy  comme  en  noftre  véritable-  Père ,  dans  toutes. 
les  neceilirez  &  les  affligions  qui  nous  peuvent 
arriver;  l'ahiour  de  Dieu  qui  doit  toujours  brû- 
ler dans  noftre  cœur;  Se  avec  cet  amour  un  pro^ 
fond  refpeâ  pour  fa  haute  majciié  qui  doit  ac- 
compagner toutes  nos  œuvres. 

Mais  pour  tirer  de  l'utilité  de  toutes  ces  vertus  i 
demandez  la  perfeverance^^  Car  c'eft  par  elle  que 
vous  pouvez  en  peu  de  temps  arriver.au  comble 
de  la  perfeâion.  Cc&  vertus  font  lesdegrezqui 
vous  y  conduifcnt ,  &  ainfî  recherchez  les  par 
'^  tous  les  moyens  poffibles>  Se  principalement  par 
Toraifon»  qui  cft  la  voye  la  plus  aflTurée  pour 
vous  mettre  en  potTcflton  de  tout  bien. 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  vous  avertir  icy  que 

3uand  vous  aurez  demandé  à  Dieu  quelqu'une 
e  ces  vertus  ^  vous  vous  art cftiez  un  peu ,  &  que 
vous  faffiez  comme  une  ftation  >  con(i.deranc 
les  principaux  motifs  qui  vous  ppuvent  exciter 
à  crnbraffer  cette  vertu ,  &  à  l'exercer  avec  fer- 
^cur,  P41  exemple  >  fi  vous  demandez  la  chari^ 
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té  3  qui  n'eft  autre  chofe  que  Tamoar  de  Dîea, 
vous  pourrez  dire  en  vous-mefine  :  Seigneur  « 
donnez-moy  la  grâce  de  vous  aimer  de  tou( 
mon  cœur  «  &  de  toute  mon  ame  ,  puis  que 
vous  cites  une  bonté  &  une  beauté  infinie  »  qui 
méritez  d'eftre  ainrié  d'un  amour  infiny  \  8c  parl- 
ée que  vous  eftes  mon  fouverain  bienfaâeuts 
mon  Pcre ,  mon  Créateur ,  ma  fin  dernière  ,  & 
répoux  de  mon  ame  ,  auquel  je  fuis  obligé, 
de  donner  tout  mon  amour.  De  mefrae^  quan^ 
vous  demanderez  refpcrancc  ,  vous  pourrez  di- 
te :  Donnez-moy  la  grâce  que  j'efpere  en  vous 
dans  toutes  les  tribuluions  8ç  dans  cous  les  be« 
ibins  qui  peuvent  me  furvenir  en  cette  vie  ,  puis 
que  vof):re  mifèricorde  n'a  point  de  bornes  j 
puis  que  vos  promcflcs  font  véritables  ^  &puis 
que  les  mérites  de  voftre  Fils  ^  qui  demandent 
grâce  pour  moy ,  font  d'une  valçur  infinie.  Vous 
pouvez  faire  la  mefme  cho{e  lors  que  vousdct 
manderez  la  Patience ,  l'H^inili^é  5c  les  autres 
vertus.  Je  ne  vou$  cxpofe  point  içy  de  penfécs, 
&  je  ne  vous  prefcris  point  de  paroles.  Car 
comme  félon  les  Médecins  j  la  nourriture  que 
pYcnd  le  malade  ^  &  qu'il  mange  de  Ces  dents ,  luy 
eft  plus  utile  que  celle  qu^on  luy  donne  dans  im 
breuvage:  de  mefme  l'oraifbn  quecompofece* 
luy  qui  prie  »  &  qu'il  forme  luy  mefme  du  lan^i 
jage  que  le  faint  Efprit  luy  enfeigne^^  luy  eft  fans 
loute plus  profitable  que  celle  qui  eft  cornpofée 
de  paroles  étrangères ,  que  fouvent  l'on  recite  pas 
cœur  fans  attention  ^  fans  aucune  ferveur. 

Outre  que  cette  dernière  partie  de  VoxiLifon^ 
ç*cà  à  dire  la  demande^  eft  aiféeàfaire^  elleeil 
W®  4  W  trç«-gtv*d  çfofit;  car  ;j  çomc^ç  cm 
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fvonsdit  cy-deflus^  cen'cft  pas  feulement  faire 

oraifbn  -y  mais  c*cft  un  exercice  de  toutes  les  ver-^ 

tus  >  &  comme  une  leçon  ou  une  conférence  à 

nos  âmes ,.  pour  imprimer  en  elles  ce  qu'elles  or^c 

de  plus  utile  2Sc  de  plus  faint  y  puis  que  c'eft-là 

que  nous  renouvelions  nos  bons  defTeins  &  nos 

plus  fervens  defirs  ,  8c  ovt  nous  repayons  dans 

noftre  mémoire  les  principaux  points  de  la  loy 

de  Dieu  ^  ce  qui  fait  le  plus  ordinaire  entretien 

de  l'homme  jufte  ,  dont  il  eft  dit  :  //  tnediter4  PfrU  u 

fonr  &  nnit  la  loy  du  Seigneur. 

.  Voilà  donc  les  cinq  parties  qui  peuvent  corn- 
pofer  rOraifon.  Elks  n'y  font  pas  néanmoins 
.  toujours  neceflaires  3  car  fouvent  nous  employons 
tout  le  temps  de  noftre  oraifon^pu  dans  la  médita-* 
tion  ou  dans  la  demande.  Mais  on  marque  toutes 
ces  parties^afin  que  du  moins  perfonne  n'abandon- 
ne cette  fainte  occupation  faute  de  matière  y  &C 
qu'au  temps  où  nous  manquons  de  dévotion  y  du- 
rant leauel  néanmoins  nous  ne  devons  pas  cftre 
Dloins  teigneux  de  nous  acquitter  de  nos  exercicesj, 
nous  ayons  dequoy  nous  entretenir  durant  l'efpa- 
ce  qui  nous  eft  donne  pour  demeurer  devant  Dieu^^ 
failant  de  noftre  part  ce  que  nous  pouvons ,  qui 
eft  tout  ce  que  Dieu  demande  de  nous. 

Or  il  faut  remarquer  que  la  pkis  confidera- 
bles  de  ces  cinq  parties  9  eft  celle  où  l'aroe  parle 
'  i  Dieu  y  ce  qui  (^  fait  dans  h  demande.  Car  dans 
Uledure  ou  dans  la  méditation  y  l'efprit  fe  porte 
9vec  peu  de  peine  où  bon  luy  (èmble  s  mais  quand 
nousadreftbns  nos  paroles  à  Dieu  y  ce  mefme  ef- 
prit  s'élève  en  haut  &  attire  avec  foy  la;  volonté  -, 
noftre  attention  eft  plus  grande  &  noftre  dévo- 
tion plus  fervente  ^  Se  nous  concevons  un  plus 
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profond  icCpc^  de  cette  divine  majefté  3  qui 
daigne  nous  écouter ,  dans  l'efperance  6c  Tardent 
defîr  (jue  nous  avons  d'obtenir  ce  que  nous  de- 
mandons.  Ce  mouvement  &  cette  élévation  de- 
Tefprit  vers  Dieu  ,  avec  tous  ces  a^des  de  vertu 
qui  1  accompagnent ,  laiflcnt  Tame  tout  autre- 
ment enrichie  &  édifiée  qu'aucun  autre  exercice 
n'auroit  pu  faire  y  comme  chacun  peut  k  recon- 
xioiftre  par  Texpericnce.  Car  la  méditation  ne- 
s*occupe  à  autre  ehofc  qu'à  une  pieufc  difcuffiôn^ 
6c  dans  des  conûderations  fpeculatives  des  cho- 
fes  fpirituelles  :  Se  comme  cela  n'eft  purement 
u'un  ade  de  l'entendement ,  auffi  eft-il  de  pctt 
e  fiic  3  &  de  peu  de  profit }  mais  quant  à  ta  prie-» 
le,  lorsqu'elle  cft. fervente,  elle  renferme  prcf- 
que  toutes  ks  vertus  ,  avec  lefquellcs  comme 
avec  des  aifles  ,  elle  s'élevcen  bai^t ,  6c  va  s'unir 
avec  Dieu. 

Or  comme  de  tout  ce  qui  fè  pafFe  dans  ce  faint 
exercice,  il  n'y  a  rien  de  fi  excellent  ny  de  fi  rc-t 
levé,  que  l'entretien  qui  fe  fait  avec  Dieu  en  cf- 
prit  i  le  meilleur  &  le  plus  avantageux  de  tous, 
cA'le  colloque  d'amour,  lors  qu'aâuellement- 
nous  l'aimons ,  que  nous  le  louons  ,  &  que  nous- 
luy  demandons  cet  amour  avec  des  defirs  fincerei 
&  fervens  ;  car  comme  la  charité  eft  la  terne 
des  vertus,  rien  n'eft  fi  agréable  à  Dicii,  rien  fi' 
doux  ny  fi  utile  aux  hommes ,  que  de  ibupirer 
après  cette  vertu,  &  de  rechercher  toutes  les  voyes 
imaginables  pour  y  faire  du  progrès.  C*eft  ce  que 
les  Saints  nomment  l'exercice  df'afpiration  à  l'a- 
mour divin  :  Et  c'eft  à  cette  fin  que  tendent  h 
méditation ,  l'oraifon  6c  tous  les  autres  exercices 
(pû)t^ls^  C'çfi;  pourquoy^  on  donne  pour  re^b 
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générale  à  cous  ceux  qui  font  oraifon ,  àc  taïcher 
autant  qu'ils  pourront  3  d'élever  leuif  efprit  à  ce 
colloque  divin  $  c*eft  à  dire  à  parler  &  à  trai^ 
ter  avec  Dieu  mefme  ,  fur  tout  de  chofes  d*a-    ^ 
mour^  &  dans  les  exercices  d'afpiracion.  Et  pour 
ce  ilijet ,  il  fera  bon  de  conferver  la  demanae  de 
Tamout  y  pour  I^  fin  de  nos  exercices  *,  atnfi  qu'un 
vin  délicieux  pour  la  fin  de  ce  feftin  fpititueU 
afin  qu'eftant  à  la  fin  de  la  journée  >  nous  puifr^»..i; 
fions  y  prendre  du  repos,  &  nous  y  arrefter  au-» 
tant  qu'il  nous  plaira:  néanmoins  il  n'y  a  aucun 
inconvénient  de  commença  >  ou  d'achever  par 
là  félon  le  mouvement  que  le  faim  Efprit  nous 
voudra  donner ,  Se  les  ouvertures  qu'il  aura  agrea*^ 
ble  de  nous  infpirer  par  fa  bonté. 
^  Mais  fur  tout  y  nous  devons  nous  fouvenk  dans 
toutes  les  chofes  que  nous  demanderons  y  de  re- 
prefcnter  toujours  en  noftre  faveur  au  Pcre  Eter- 
nel ,  les  mérites  de  Jesus-Christ  noftre  uni- 
que &  véritable  Sauveur.    !^  efl  noftre  juftU  i.  c^,  jj 
Cf  ,  mftrâ  fiigejfè  ,   noftre  fanfiification  &  noftre 
rédemption.   C'eft  en  ces  mérites  où  nous  devons 
mettre  noftre  principale  confiance  \  c'eft  ce  que 
nous  devons  continuellement  offrir  à  là  Majefté 
divine.  Il  faut  en  faire  devant  elle  uiî  dénombre^ 
ment  exaâ  y  n'en  oublier  pas  un ,  &  tirer  de  ce 
trefor  infiny  y  comme  nous  l'enfeigne  faint  Ber- 
nard 9  tout  ce  qui eft  neçeftaire.   Car  c'eft  Dieu Serm.xt^ 
qui  s* eft  offert  &  qui  s*eft  facrifié  Itty-mefine ,  afin  in  Canu 
que  nous  fuftlons  véritablement  faints.  Si  donc  Dieu  ^^^*  ** 
eft  pour  noHS  ,  e/ni  fera  capable  de  nom  nuire  ?  Si 
JDieu   nous  JHftifie  ^  qui  oferà' fions  condamner? 
Ceftpar  Iny  ^  dit  faint  Pierre,  que  félon  le  timoi-  j^g^  ^^ 
^age  de  tons  les  Prophètes ^  le  monde  refait  le  par^- 
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dm  de  totu  fis  péchez.  C'cft  au  nom  de  ce  Sci^' 
gneur  j  &  par  fa  vertu  ^  que  nous  devons  entier 
dans  une  ferme  confiance  ^  que  tout  ce  que  nous, 
demanderons  nous  fera  accordé.,  C'eft  là  fur 
quov  nous  devons  principalement  nous  appuyer^. 
&  de  toutes  les  conditions  qui  doivent  accom- 
pagner nos  demandes  j  celle-là  eft  fans  doute  U 
plus  necefTaire  j  pour  les  rendre  efficaces  devant 
Jéeit.  u  Dieu.  C'eft  cette  foy  Se  cette  confiance  que  l'A- 
poftre  faint  Jacques  recommande  û  forr  >  qui  ne^ 
doit  pas  eftre  fondée  principalement  fur  nous- 
mefmes^  ny  fur  nos i^nnes allions >  mais  furies, 
mérites  de  Jesus-^Christ  ^  fur  l'infinie  bonté 
&  mifericorde  de  Dieu ,  qui  ne  peut  eûre  furmon^ 
cée par  nulle  forte  de  crimes  \  &  fur  la  vérités 
la  termeté  des  paroles  Se  des  promeffes  du  Sei- 

{^neur^  qui  dans  toutes  les  Ecritures  a  folemnel- 
ement  protefté ,  de  ne  manquer  jamais  à  ceux 
qui  {e  convertiront  à  luy  de  tout  leur  cœuTj, 
qui  l'invoqueront  j  Sç  qui  mettront  en  luy  toute 
leur  efperance.  Etquela  confiderationdevospe^ 
chez  y  quelque  grands  qu'ils  ayent  efté  ,  ne  vous 
nîeren.fit'  décourage  pas  s  parce  que  ^  félon  faint  Jérôme  ^ 
fer.  cap.  i6.  nos  pechez  oaiTez  ne  nous  perdront  pas  ^  poturvu 
iix/iA/4r«.  qyçjj^yj  les  détcftions  ,  &  que  nous  les  ayons 
en  horreur.  Âinfi  ceux-là  fe  trompent  ^  qui  crai- 
gnent que  Dieu  ne  les  exauce  pas  ^  parce  qu'ils 
font  fujcts  à  quantité  de  défauts  >  Se  qu'ils  fenteot 
beaucoup  de  foiblefles^   Ils  ne  confiderent  pas 
qu'ils  doivent  mettre  toute  leur  confiance  dans 
les  mérites  de  Jesus-Christ  ,  dans  fa  bonté  « 
Se  dans  la  vérité  de  fa  parole  >  qui  eft  ,  félon  Icsi 
Pfil.  ^o.     termes  de  David ,  le  bouclier  de  ceux  qui  ef|pe« 
tent  en  luy. 
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Chapithb     IX- 

'^tvis  4fH*U  faut  ûhferver  (Uns  ces  cinef  parties^ 

di  U  PriiTt ,  &  pdnicmliirimcm  d^ins 

la^MeduatUn. 

A  Prés  vous  avoir  marqué  les  principalci 
patries  de  TOraiton ,  il  me  femble  à  proposa 
de  vous  en(èigner  la  manière  de  vous  y  conduire  » 
&  de  vous  donner  quelques  avis  que  vous  deve^ 
iuivre^  fur  tout  dans  la  Mediutiou^  delaquella 
pous  traitons  dans  ce  Livre» 

Premier  jivls. 

'  Le  preniier  avis  cfl:  >  qu'encore  qu'il  foit  boir 
il'avoir  fes  matières  fèparées,  &  de  divifer  fe» 
iujets  (elon  les  jours  de  la  fcmaine  \  fi  néanmoins 
lors  que  vous  cftes  dans  ce  (aînt  exercice  ^  il  vous 
vient  quelque  autre  penfée  y  où  voués  reCentiez* 
plus  d'onâion  ^  ou  qui  vous  paroi  fie  plus  utile  à 
voftre  ame  ,  ne  la  quittez  point  pour  achever 
la  tâche  que  vous  vous  efticz  propole  de  faire  } 
car  il  ne  feroit  pas  |ufte  de  rcjettcr  la  lumière  que 
le  (àint  Efprit  commence  à  vous  donner  dans 
quelque  bonne  penfée  pour  en  (uivreune  autre  » 
où  il  ne  vous  reroit  peuc-eftre  pas  une  ferobla-» 
ble  Giveuc.  Et  de  plus  «  comme  la  fin  principale 
de  toutes  ces  méditations  eft  de  nous  procurer 
de  la  dévotion  ^  &  de  nous  faire  entrer  vivement 
4an$  les  fèmimens  dçs  chofes  divines.^ , Ce  feroit 
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manquer  de  raifon  ^  après  avoir  rencontre  ce 
oue  nous  dcfirons  ,  par  le  moyen  de  quclqac 
Icrieufc  conilderacion  ,  d'aller  chercher  par  un 
autre  chemin,  ce  que  nousavons  déjà  beureufe* 
inent  encre  les  mains.  Maisquoy  que  pour  Tordi- 
naire  cet  avis  foie  fur ,  jç  ne  vous  con(èiUeiois 
pas  néanmoins  de  vous  donner  en  cela  tantdeli'* 
Dercé ,  que  d'abandonner  facilement  à  toutes  les 
occafîons  ce  qui  vous  occupe  ,  pour  fuivrc  ce 
que  voftrc  fantai(te  vous  diÀeroir  y  à  moins^que 
vous  ne  remarquaffiez  un  avantage  norable  pour 
voftre  ame  j  de  laifTer  une  confidcration  pour  une 
autre, 

Stcond  jivif. 

Le  (ccond  avis ,  cft  que  pour  bien  faire  voftre 
méditation  y  vous  ne  devez  pas  travailler  vofire 
efprit  avec  excès  •,  mais  plûtoft  exciter  voftre  vo* 
lontc  par  des  fentimens  d'amour  $c  de  dévotion» 
fans  vous  arrefter  aux  raifonnemehs  &  aux  fyc^ 
culaiions.  Et  aSn  de  vous  inftruire  un  peu  plus 
au  long  fur  cette  matière  y  qui  cft  importante j, 
vous  devez  fçavoir ,  que  d'un  cofté  l'efprit  aide 
la  volonté ,  &  que  d'un  autre  il  cft  capable  d'cm- 

Kfcher  la  meilleure  de  fcs  opérations  ,  qui  cft 
mour,  &  le  fentiment  pour  leschofes  divines. 
Car  comme  il  faut  que  l'entendement  marche  de- 
vant ,  pour  eftre  comme  le  guidede  la  volontéj  & 
luy  faire  connoiftre  ce  qui  cft  aimable  :  aufii  lors 
qu'il  s'engage  trop  dans  la  fpeculation  y  il  eft  eau- 
^  4â  volonté  ne  peut  agir  ,  SiC  il  luy  dérobe 
W  j  &  les  moyens  de  faire  fa  fonÂion*  Eft 


la  répandre  dans  l'autre.  C*eft  ce  oui 
'  l'amc  j  fur  tout  quand  elle  agit  pari  en 
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tomn^e  Ton  die  que  le  poifon  que  Ton  méfie 
avec  le  theriâque  c(ï  bon  u  on  y  en  met  en  petite 
quantité  3  mais  qu'il  deviendroit  mortel  >  fi  on  y 
en  répandoic  beaucoup:  ainfi  nous  pouvons  dire 
que  é  on  conddere  Dieu  avec  fimplicité  ^  ceb 
aide  fans  doute  la  volonté  à  aimer  davantage: 
mais  oue^fi  on  s'en  occupe  avec. excès  »  cela  la 
rend  plus  lâche  &  plus  foible  ^  Se  met  un  obftacle 
à  Ces  opérations.  Car ,  la  vertu  de  noftre  ame 
cftant  finie  &  limitée  >  plus  elle  employé  de  Ta  vU 
gueur  Se  de  fa  puiflTance.à  une  chofe  ;  moins  il  luy 
en  refte  pour  une  autre  :  de  mefmê  qu'une  fon-^ 
taine  qui  coule  par  deux  canaux ,  &  qui  plus  elle 
fè décharge  par  l'un,  moins  a-t-cljc  d'eau  pouc      .%   i. 

fe  fait  dans 
quand  elle  agit  par.renfendement: 
c^v  comme  cette  opération  eft  tres-intime  &  tres^ 
relevée ,  l'amcs'épuife  fi  notablement ,  principa- 
lement fi  l'application  eft  grande  ^  <}u'alors  tou-» 
tes  ces  autres  facultez  deviennent  languiilàntes^ 
&  prefque  fans  a<^ion.  Audi  nous  voyons  pat 
expérience  3  quelque  exercice  çprporel  que  nous 
i&âions  »  que  nous  confervons  beaucoup  plus  ai- 
fîment  la  dévotion  au  milieu  dû  travail  des  mains^ 

2uequand  noftre  entendement  s'applique  à  cpn- 
derer  quelque  chofe  avec  attention.  L'entende-* 
ment  &  la  volonté  font  comme  les  deux  balances 
de  noftre  ame  *,  fi  l'une  fe  levé ,  il  faut  que  l'autre 
s'abaifie:  &  ainfi  lors  que  lafpeculation  eftex-^ 
çefiive  j  TafFeâion  diminue^  &  au  contraire  fi: 
TafiFeâiôn  prend  le  defius  ,  aufiî-toft  la  fpecula- 
tien  s^afFoiblit..  C'eft  pourquoy  il  eft  rapporté  Oetif  31; 
dans  TEcriture  j  que  Jacob  devint  boiteux^  lors 
^u'oQ  luy  donna  la  bcncdiâion  ^  pour  nous  ap-^ 


E rendre  que  noftre  ame  ayant  comme  deux  jaffifi 
es  pour  aller  à  DieUj  fçavoir  rentendemem  K 
la  volonté,  il  fautque l'une ,ccft  à  dire,  rcmen« 
dément ,  perde  fa  force ,  &  devienne  boiteufc 
en  quelque  forte ,  afin  que  l'autre ,  (çavoir  la  vo- 
lonté ,  puiiTe  joUir  de  Dieu  dans  le  repos  de  la 
contemplation.  Et  Von  reconnoift  toui  lel  jours 
par  expérience  ,  que  lors  qu'une  ame  qui  cft  rem- 
pliedeDieU^  fe  détourne  pour  examiner  ,  &pe^ 
nétrer  plus  avant  dans  les  chofesde  Dieu  mefme, 
fa  dévotion  s'a fFoiblit  ou  fe  perd,  &  ce  (buveraifl 
bien  dont  elle  joUifToit,  dirparotft  à  Ces  yeux. 
Ain(i  c'eft  arvec  beaucoup  de  taifon  que  l'Epoux 
Cémt.  €.     dit  à  Ton  Epoufe  dans  les  Cantiques  i  .  Déi9m* 
nez  vos  yeux  de  ynoj ,  farûi  tfH^ils  f§nt  tjm  nm 
ame  s^envcle.  C'eft  pour  Ce  fujcC  que  nous  con- 
fcillons  à  toutes  les  perfbnnes  pieufes ,  lori  qu'cl-* 
les  entretont  dans  cet  exetcice,  d'examiner  avec 
rentendement  k  moins  qu'il  leur  (êra  poffible, 
&  de  fe  contenter  d'une  v6ë  ôc  d'une  connoif- 
fance  fimple  Se  humble  de5  choses  divines ,  afin 
^ue  la  puiilànce  de  l'ame  ^yant  réiiny  enfemblc 
toutes fes foires,  n'agi flc  que  par  la  partie afir* 
ûive,  & qu'elleVemploye toute  entière  i  aiiiier, 
&  à  honorer  ce  Touverain  bien.  D'où  vous  pou- 
vez juger  ,  que  ceux-là  s'écartent  très*  fort  du 
vray  chemin  ,    qui  dans  l'oraifon  s'occupent  à 
méditer  les  myfteres  divins  ,  comme  is'ils  les  étu-^ 
dioient  poui  les  prefcher;  ce  qui  cft  plûtoft  for- 
tîr  hors  de  foy-mefme  ,  &  diffiper  l'efprit  que 
de  le  rcciieillir;  Auflîilarrivequeces  fpcculatift 
après  avoir  filny  leurs  ptieres ,  demeurent  aufi 
fccs  &  auflî  vuides  de  dévotion,  auffi  promis 
&  auftî  faciles  à  s'adonner  à  la  vanité: ,   qu'iii 
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IVftoienc  auparavant  j  parce  qu'en  effet  ils  n'ont 
pas  prié  3  mais  raiibnné  ,  ou  étudié  3  qui  font  des 
exercices  bien  difFerens  de  la  prière.  Ces  fortes 
de  perfonnes  devroient  Ce  fouvenir  que  nous  al-* 
Ions  à  Toraifon  plûtoft  pour  écouter  ^  que  pour 
parler  ,  puis  que  >  comme  dit  le  Prophète  :  tenx 
ffiifi  tiendrênt  aux  fieds  dn  Seigneur  avec  attend 
tion  »  feront  remplis  de  fa  doSr$ne  ;  comme  en 
cftoit  remply  David ,  qui  difoit  :J'écêAteray  ce  (jne  pfiA.  «4. 
U  Seigneur  dira  au  dedans  de  moj.  C'eft  pourquoy 
parlons  peu  &  aimons  beaucoup  \  laillbns  agir 
noftre  volonté  j  afin  qu'elle  employé  toutes  ks 
forces  pour  s^unir  à  Dieu.  Nous  ne  devons  pas 
tenir  une  mefme  conduite  avec  ces  deux  puifTan-^ 
ces  j  ny  les  faire  aller  dans  ce  chemin  a'un  pas 
égal.  Il  faut  avoir  une  adreflè  particulière  pour 
animer  Ja  volonté  ^  &  pour  arrefter  l'entende- 
ment ^  de  peur  que  ce  dernier  fuivant  (es  propres 
mouvemens  n'ertipefche  ceux  de  l'amour.  £t  en 
cela  nous  devons  imiter  ceux  qui  conduifènt  un 
chariot  tiré  par  deux  chevaux  y  dont  l'un  eft  ex- 
trêmement vite  &  l'autre  plus  pefant^  lefquels 
fçavent  manier  les  refnes  h  adroitement  ^  qu'au 
mefme  temps  qu'ils  les  retiennent  à  Tun^  ils  les 
lâchent  à  l'autre  ^  afin  de  pouvoir  accorder  par 
ce  i^oyen  deux  allures  fi  différentes. 

Que  fi  vous  me  demandez  un  autre  exemple 
plus  clair  3  perfuadez-vous  que  l'entendemem 
doit  fe  gouverner  avec  la  volonté  ,  comme  une 
nourrice  avec  l'enfant  qu'elle  élevé  :  cette  nour« 
ricc  mâche  premièrement  la  viande  qu'elle  lujr 
veut  donner,  &  puis  elle  la  luy  met doucemen|t 
dans  la  bouche  3  afin  qu'il  la  mange  &  qu'il  s'en 
nourrifie.  Car  fi  ap;;és  avoir  prçpacé  cette  noue* 
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ri  cure  elle  la  maneeoit  au  lieu  de  la  donner  à  toû 
enfant  y  il  eft  fans  doute  qu'elle  luy  £eroit  un 
cort  iticroyable  ^  puis  qu'elle  le  lailTeroit  mourit 
de  faim.  L'entendement  doit  faire  la  mefmt 
chofe  à  l'égard  de  la  volonté  :  c'eft  à  luy  comme 
à  une  nourrice  ^  à  mâcher  l'aliment  >  c'eft  à  dirc^ 
à  ruminer  &  à  éelaircir  les  veritez  fpiritueUeSy 
nais  ce  n'eft  pas  afTez  qu'il  demeure  là  5  il  faut 
après  les  avoir  ainH  ruminées  j  qu'il  les  offic  1 
la  volonté  ^  afin  qu'elle  les  goûte  &  qu'elle  les  di- 
gère >  &C  que  par  un  véritable  fentiment  qu-clle 
en  aura  conçu  »  elle  s'échauffe  &  fe  fortifie  de 
plus  en  plus  dans  la  vertu. 

Il  eft  raifonnable  que  les  vivres  qui  entrent 
par  les  portes  d'une  ville  payent  quelque  chofe 
pour  le  droit  d'entrée  \  mais  fi  les  gardes  qui  font 
aces  portes  ^  enlevoient  toutes  les  provifions  làns 
laifier  aller  rien  au  marché  y  les  autres  habiuns 
feroicnt  bien^coft  réduits  à  mourir  de  faim.  De 
merme  y  fi  l'entendement  y  qui  eft  comme  la  pre* 
miere  porte  de  noftre  ame  ^  par  où  doit  pafier  la 
pourriture  fpirituelle  ^  prenoit  tout  pour  luy  y  la 
volonté  demeuretoitdans  une  extrême  indigence 
4e  ce  qui  luy  eft  le  plus  neceflfaire  pour  la  fbûtc*» 
nir  &  pour  confervcr  fa  véritable  vie. 

Le  chien  d'un  chalTcur  y  s'il  eft  bon  y  ne  mangé 
l^as  la  proye  qu'il  a  arreftée  ou  qu'il  a  prife  y  mais 
il  la  garde  avec  fidélité  jufqu'a  l'arrivée  de  fbn 
maiftre.  Ainfi  l'efprit  y  s'il  niit  fon  devoir  »  après 
ayoir  compris  quelque  haute  vérité  >  ne  doit 
pas  la  garder  ny  la  retenir  pour  luy  (èul  y  mais 
plptoft  il  faut  qu'il  l'offre  &  la  remette  à  la  vo- 
lonté 3  comme  à  la  maiftrefiè  »  afin  qu'elle  s'efl 
-icrYe  &  l'applique  à  k^  ufages.  Heureufes^  ccr« 

tes, 


r-<ML . 
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'  Xâi  à  èéTpeifonnes  (Impies  &  dévotes  i  qui  pouit 
«ftrepeu  fçavanceSj  sVmbarralTent  peude  vouloit 
entendre  Se  pénétrer  les  chofes ,  lors  qu'elle^  s*ap^ 
procfaenc  de  Dieu  ;  &  aind  trouvent  leur  volonté 
plus  tendre  6c  plus  difpofée  à  recevoir  les  faintes 
affeâions  par  lefquellcs  Dieu  eft  honoré. 

Que  û  vous  deurez  fçavoir  quelle  eft  la  règle 

que  vous  devez  garder  pour  mettre  ces  confeils 

en  pratique  :  entre  les  autres  vous  pouvez  obfèr'-: 

\ei  ccUe-cy.  Toutes  les  fois  qu'il  vous  vieiidra 

.ouelque  bonne  penfée  dans  Toraifon  ^  ou  hoi^ 

:1  oraifon  >  ayez;  foin  de  recourir  à  Dieu  en  meftnc 

^cemps  3  ofFrez-la  luy  ,  &  faites  comme  les  enfans 

qui.  ayant  trouvé  quelque  chofe  Tapportent  auflî^ 

. loâ  à  leurs  mères.  Quelle  vous  fervc  de  m'atiete 

:  d'entretien  avec  luy ,  &  que  ce  que  vous  medite*- 

cirèz  enfuite  dans  cett^  penfée  >^vous  foit  un  fu^ 

-jet  d'élever  voftre  coeur  à  Dieu  pour  produite 

itin  aâe  d'amour  ,  de  refpeâ  ou  de  loiiange  ; 

:prenez  de  là  occaâon  de  vous'  humilier  devaiit 

:luy  ,  &  de  luy  demander  fa.  grâce.   Une  autre 

*  voye  bien  fûre  de  faire  prône  de  vos  bpnties 
vpenfées  ^  eft  de  cultiver  foigi^eufemént  en^  vous 
;  l'efprit  de  la  véritable  humilité^Cet  efprit  fait  que 

•  noos  demeurons  dans  un  profond  aba^i0èmenc 
^en  la  prefence  de  Dieu^  que  nous  nous  reCon« 
.  noidbns  pauvres  Se  dénuez  de  tout  bien  ^  Sc  que 

nous  fommes  plus  difpofcz  à  implorer  A'mifèri- 
-corde  à  caufe des miferes extrême» que  nous  ref- 
:  fentons  en  nous^mefmes ,  qu'à  fonder  la  hauteur 
;.de  &s  myfteres ^  pour  tâcherd'en découvrir  queU 

3ue  chofe.    Ainu  pour  ufer  d'une  comparaifon^         . 
e  faînt  Jean  Climaque  ,  nous  fommfcs  devant  Cudu  7 
.  Dieu  comme  un  criminel  condamné  à  mort  j  qui  ^  ;ks/ 
Tom  /,  D  d 


4i{  Db   t*OaAisoif 

entre  dans  le  Palais  de  Ton  Prince  pour  luy  êe^ 
mander  fa  grâce  >  Se  qui  eft  fi  renciply  de  con&u 
lion  ic  de  crainte ,  qu'il  n'a  plus  d'yeux  que  pottr 
contempler  Ton  malheur  ,  ny  de  cœur  que  pont 
;apprehender  le  danger  qui  le  menace* 

§•  3* 
Troifieme  jivis^ 


-.    L'avis  que  je  vicns.de  donner  apprend  à  too- 
:derer  les   mbuvemens  de  l'entendement  j  tel 
UifTcr  agir  davantage  la  volonté.    Ce  troifieme    , 
^nfeigneia  à  régler  là  volonté  mefme  ^  &  à  luy 
jdonner  fês  bornes  &  (es  mefiires  v  afin  qu'elle  ne    \ 
'^s'emporte  pjas  avec  trop  de  véhémence  dans  fou    { 
jexercipe*   Qz%  la  dévotion  à  laquelle  yc  prétcns    | 
.vous  porter  ^  n'eft  pas  u^e  chofe  qui  fc  doifc   j 
acquetir  par  force ,  comme  quelques-uns  {c  l'ima- 
ginent ,  qui  avec  de  violcns  .efforts  ,  &  par  ane 
:  triftefiè  forcée  ,  tâchent  d'exprimer  de  leurs  yeux 
rdes  larmes  de  compaâïon  3  lors  qu'ils.  pcnfcBC 
'2aux  tourmensdc  J-esus-Christ.  Cefoinétu- 
•.4lé ,  ^  ce  grand  emprefiemcnc  rend  le  ccrai 
'•iêc,  &  beaucoup  moins  capable  de  recevoir  les 
CMat^  9.   .  yifices  du  Seigneur  ^  comme  le  remarque  Caffien, 
^Deplus^ces  mefmesefforts  nuifent  àla  fainteté^ 
«.Se  lo.uvent  laifient  l'ame  fi  pleine  de  crainte  ^  & 
^fi  abattjtic ,  à  caufe  du  travail  &  du  dégoufl:  qu'elle 
a  trouvé  ;dans  cet  exercice  ,  qu'elle  n'ofc  prcf- 

3ue  plqts  l'entreprendre  ,  de  peur  d'y  rencontrer 
_   e  nouvelles  peines.  Si  Dieu  vous  donne  donc  des 
larmes  pu  d'autres  pieux  fentimens  lors  que  vous 
:   priez ,  ïpGCvc2-les  humblement  5  mais  fe  les  pro- 
curer par  contrainte. ,  n'eft  pas  agir  fagemcir^  i 


ïT  i>i  tÂ  CoksiDEJiATtôif;        "^i^ 

Voncçntez-vous  de  faire  fimplemenc  ce  qui  dé«( 

fend  de  vous  ^  iqui  eft  de  vous  reprefcnter  ce  que 
ESu^-Ci^itiST  a  enduré  >  &  de  regarder  d'une 
y.ùié  (Impie  &  paiïible  ce  qu'il  a  routferr ,  &  U 
charité  avec  laquelle  il  Ta  foufïèrc.  Apres  cela 
tenez-vous  en  repos  ^  &  ne  vous  affligez  point  & 
le  Seigneur  ne  vous  donne  pas  davantage. 

Qye  fi  mefme  vous  ne  pouvei  avoir  tette  fim-4 
fie  application ,  &  fi  vous  refientez  un  travail 
ioxccffif  dans  voftre  exercice ,  tic  vous  opiniai[lre:|i& 
|)oint  à  pafler  plus  avant  y  mais  bUmiliez*voujl^ 
devant  Dieu  fimplcmeht  &  fintcrcmcnt ,  Se  de- 
tnandez-luy  la  grâce  de  perfeverer  dans  voftre 
dcflein  5  fans  qu'il  vous  en  coûte  fi  cheXi  &  fanS 
courir  de  danger.  Alors  le  Scigneiit  vous  fera 
peut-eftre  cette  faveur  que  de  mettre  voftre  en* 
tendemenc  dans  le  repos  ^  &  alors  vous  fcntire^ft 
Une  dévotion  plus  intérieure,  que  ne  Tentent  ceutt 
nui  ont  le  cœur  agité  y  elle  vous  continuera  non 
pas  durant  des  heures  ^  mais  durant  des  journées 
entières ,  &  vous  pourrez  faire  de  longues  prie« 
^es  (ans  recevoir  le  moindre  ennuy ,  au  lieu  que 
iXHitiè  pafibic  auparavant  dans  l'agitation  ic  dans 
l'inquiétude. 
:  C'eft  pourquoy  s'il  s*éleve  dans  voftre  ame 

Îuelques  mouvemcns  fervens  de  dévotion  fen-* 
ble  ,  des  fanglots  oU  des  gemiftemens  extraor-* 
dinaires,  ne  vous  y  abandonnez  pas.  Modérez* 
les  y  faites  comme  fi  vous  n'en  aviez  pas  efté  émûsj 
&  demeurez  fermement  dans  la  penfée ,  ou  dans 
It  confidetation  qui  lésa  caufez  t  Je  veux  dire  ^ 
nejettez  les  impreffîons  turbulentes  de  la  chair  i 
Qc  que  voftrie  ame  jouïfie  en  repos  de  la  lumière 
&  de  la  de votion.que  Dieu  vous  a  donnée.  Faifanfr 

Dd  ij 


'4to  De  X*  O  haï  sa  'H 

âinfi»  cette  dévotion  durera  plus  long^tiahfsÇ 
voftre  eonfoUcion  fera  plus  (olidc  &  plus  iiue* 
ricure ,  &  vous  n'attirerez  pas  fur  vous  par  ces 
gemiiTemetis  extérieurs  les  yeux  des  antres  rce 
que  vous  autiez  peine  d'empefefaer,  qa'aTrcmi 
extrême  travail ,  &  vouspreniez  la  couftumecle 
laifler  agir  en  vous  avec  liberté  ces  mouvcmais 
èc  ces  ferveurs  fenfîbles  ;  qui  étouffent  d'auunt 
plus  la  lumière  intérieure  ,  &  apportent  d'an- 
tanr>plus  d'obftacles  à  fes  accroificmcns^  qu'ils 
paroidcnt  au  dehors  plus  forts  &  plus  violens. 

Il  eft  vray  qu'il  eft  malaifé  de  retenir  cesim* 
petuofîtez  dans  les  commencemens  ^  lors  auc 
h  grandeur»  la  beauté  &  les  merveilles  qui  fe  dé- 
couvrent dans  les  chofcs  divines ,  nous  fùrprcn* 
nent  Se  nous  mettent  dans  une  telle  admiration» 
qu'il  nous  eft  impoffible  d'eftre  les  maiftres  de 
nous-mefmes.  Mais  quand  le  tehips  &  l'ufage 
ont  fait  cclTcr  cette  nouveauté  »  alors  nos  caurs 
.  deviennent  plus  tranquilles»  Se  quoy  qu'ils  ai- 
ment plus  fortement  »  cet  amour  néanmoins  n'a 
pas  tant  de  ferveur  fenfible  ny  tant  d'tnquietir- 
de.  Ainfi  nous  voyons  que  le  vin  nouveau»  oa 
que  l'eau  mife  dans  un  pot  »  s'élèvent  à  gros 
Doiiillons  »  lors  qu'ils  commencent  àièntir  It 
chaleur  du  feu  »  juiqu'à  fe  répandre  hors  de  leurs 
vatfTeaux  i  mais  après  ces  premiers  dBForts.»  ils 
boiiillcnt  Se  cuifent  mieux  »  quoy  que  d'une  cfaa-^ 
A&.  3.  ^^"^  plus  douce  &  avec  moins  d'effort.  L'Ecritu- 
re dans  les  Aétes  Àcs  Apoftres»  dit  que  ce  pau- 
vre eftropié depuis  plufieurs  années»  qui  fut  eft 
un  inftant  guery  par  faint  Pierre,  fc  voyant  dé* 
livré  de  fon  infirmité»  ne  marchoit{>as  feulement 
mais  quV/  fantoit  hiumt  &  benijfant  JJfku  :  il  œ 
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le contencoic  pas. d'aller  d'un  pas  ordinaire  ^. mais 
r  «ftanc  ravy  de  fe  voir  en  liberté  ,  après  avoir  de-' 
'  meure  fi  long-temps  prive  de  l'ufage  de  fcs  pieds. 
&.  de  Ces  mains  9  il  prenoit.  plaifir  de  déxiciicr  {è& 
membres.3  6c  de  leur  donner  tout  Texercice  dont 
ils  eftoient  capables.  Ileft  à  croire  que  depuis 
il  modéra  fon  marcher  ^  &  qu'il  ne  continua  pasf 
toute  fa  vie  dans  ces  fauts  Sc  dans. ces  agitations  : 
mais  alors  cette  nouvelle  joye  &  fi  peu  efperée 
de  fe  voir  guery ,  l'emportoit  &  ne  luy.  permetr 
toit  pas  de  fe  contenir». 

Quatrième  Avù  i  dis  coftfifuences  qu^il  font  tîter 

dés  avis  pyécedens. 

De  tout  ce  que  je  viens  .de  di re  j  vous  pouvez 
Gonnoiftre  quelle  eft  l'attention  qui  tious  eft  ne* 
ceflaire  dans  l'oraifon  :  car  il  n'y  faut  pas  apport 
1er  un  cœur  lâche  ny  abattu ,  mais  un  cœur  ar- 
dent,  attentifs  élevé  aux  chofes  d'enhaut. .  £( 
c'eft  pour  nous  reptefenter  cette  difpofition  ,  que 
TAnge  avertit  le  Prophète  Ezechiel ,  lors  qu'il 
luy  voulut  parler,  &  luy.  dojnner  connoifiVnca 
des  myfteres  divins.  ,  de  fi  lever  &  de  fi  tenir  ^ch,  %. 
deboHt  Jkr  fis  fieds  :  NousJifonsauffi  dans  l'Ecris  5'^^.?  ^; 
tjire ,  que  le  Roy  Salomon  fit  pofcr  deux  ^hc-  *  '    ^^^  ''• 
xubins  aux  deux  coftez  de  l'Arche  ^.s'élevant  fur  * 
leurs  pieds  &  les.  aifles  étendues  comme  pour 
v^ler  3  afin  de  nous  fijtire  entendre  quelle  doit 
cftre  noftre  attention  3  &  combien  npftre  e(prit 
doic  eftre  dégagé  des  chofes  de  la  terre  ,  focs 
9ue  nous  nous  prefentons  devant  Dieu  pour^lay 
parlcré 

D  d  iij 


'4U  Db    t^ORA'isoiif 

Mais  il  faut  au(&  remarquer  ^  que  comme  il 
£iuc  apporter  devant  Dieu  ce  reciieillement  de 
cœur  &  cette  attention  ^^  il  cft  à  propos  d'un  autre 
cofté ,  que  cette  mefme  attention  (bic  douce  &: 
modérée ,  afin  qu  elle  ne  caufe  nul  prçjudice  i 
la  fanté  ny  à  la  dévotion.  Il  y  ^  quelques  periqn- 
nés  ,  comme  nous  Tavons  déjà  dk  ^  qui  fe  Ëiti- 

Î^uent  la  tefte  par  k  contention  cxcejSBve  où  ils 
e  mettent ,  pour  eftre  attentifs  à  ce  qu'ils  pen< 
ient  jt  &  il  y  en  a  d'autres  qui  pour  ne  tombeir 
pas  dans  cet  inconvénient^  demeurent  lâches  &: 
difi^pez  dans  l'oraifon  >  &  fc  lailTent  emporter 
à  tous  vents.  Pour  éviter  ces  deux  extremitez , 
il  faut  tâcher  de  garder  une  telle  médire  ,  que  nous 
ne  nous  faâions  pas  mal  à  la  tefte  par  y^c  trop^ 
forte  attention  3,  &  que  par  une  lâcheté  blâmablej,, 
nous  ne  donnions  pas  la  liberté  à  noftre  imagi^ 
nation  de  fe  diffiper  oi^bon  luy  femblera.  Nous 
devons  en  cçla  nou^  gouverner  coinme  un  hom-^ 
jne  qui  monte  un  cheval  vicieux  :  il  ne  luy  ferrCK 
pas  les.  refnes  de  trop  prés  de  peur  qu'il  ne  recule 
en  arrière  -,  il  ne  les  luy  lâche  pas  auffi  avec  trop 
de  neglieençe  j  de  peur  qu'il  ne  s'emporte  Se  ne 
iè  jetcç  dans  quelque  précipice.  Il  &ut  de  mefme 
que  noftrç  attention  Toit  tranquille  6c  non  for**. 
'  cée  }  qu'elle  foit  accompagnée  de  vigilance  j,  8ç 

9on  de  travail.    L'Ecriture  nous  éprend  cette 

J^Mt^.  30.   conduite  3  par  ces  paroles  de  Salompn  :  Celuyqm 
f^cjfe  trop  la  mammeUe ,  au  IUh  d*en  tirer  le  Imt^ 

Ifrj,  66.     nen  tirera  que  du  fang  :  Et  par  ces  autres  d'^faïc: 
ulpfrochez,  avec  jeye  des  mammelles  divines  ,  affk 
que  votée  fucciesi  leur  douceur ,  &  afin  que  de  leur 
abondance  voue  foye^,  m^rréf  (Sr  remplis,  de  t0i 
^filathiu 
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Il  eft  bon  d'éviter  cesdeux  dangers  ^  mai^  après 
tout  il  cft  meilleur  de  pencher  plûtoil  du  cofte  de 
la  trop  grande  attention  ,  que  de  tomber  dans  la 
négligence.  La  nature  corrompue  ^  qu'il  faut  toû* 
jours  combattre  ^  ne  nous  porte  que  trop  i  k  der« 
niere  de  ces  extremitez  :  &  comme  un  baftimenr 

rc  Ton  élevé  fur  un  panchant ,  fubfifteroit  mieuxy 
ne  pouvant  cftre  tiré  à  droite  ligne  ,  on  luy; 
donnoit  fa  plus  grande  portée  du  cofté  d*enhaup 
ue  du  cofté  d'embas  :  ainfî  il  y  a  moins  à  crain* 
re  pour  ce  qui  regarde  l'attention  ^  fi  ne  pouvant 
Cenir  le  milieu  que  nous  luy  fouhaiterions  j  elle 
ife  porte  du  cofte  où  il  y  a  moins  de  péril. 

Cet  avis  eft  de  telle  importance  >  que  faucê 
d'eftre  obfervé  ,  nous  avons  vu  des  perfonness* 
paflcr  beaucoup  d'années ,  &  s'avancer  trcs-peu  , 
parce  qu'elles  prioient  avec  froideur  ^  &  d'autres. 
au  contraire ,  qui  fe  font  rompu  la  tefte ,  &  one 
suiné  leur  fanté  ,  pour  s'eftre  portez  à  cet  exer-^ 
cice  avec  trop  de  violence  ,  5c  trop  de  chaleur. 
Mais  il  faut  fur  tout  obferver  comme  une  règle 
infaillible  s  au  commencement  de  la  méditation  , 
de  ne  fe  pas  jetter  d'abord  dans  une  attention  qui 
aille  au  delà  de  ce  que  la  tefte  peut  porter^  car  il 
se  refteroic  plus  de  Force  ny  de  vigueur  pour  le 
fefte  des  exercices  s  &c  il  nous  arriveroit  ce  qui 
arrive  à  un  voyageur  ^  qui  eft  contraint  de  de-» 
meurer  au  milieu  de  fon  chemin  ,  lors  qu'il  s'cft 
trop  prefte  de  marcher  au  comxnencemeac  de  la 
fournée. 
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S.  S' 

CintjHiime  Avis. 

L*avis  le  plus  important  j  &  le  plus  utile  que 
Ton  vous  puifTe  donner  ,  eft  de  ne  vous  décou- 
rager pas ,  &  de  ne  quitter  pas  Toraifon  ,  mioy 
que  vous  ne  refTentiez  pas  a  abord  toute  la  dou* 
ceur  3  &  toute  la  dévotion  que  vous  fouhaiteriez» 
comme  font  quelques-uns  ,  qui  en  ce  point  s'a- 
bufent  trcs-dangercufementé  Pour  vous  empef- 
cher  de  tomber  dans  cette  erreur ,  confiderez  que 
le  cœur  de  l'homme  a  une  grande  redèmblance 
avec  de  l'eau  trouble  ,  laquelle  quelque  foin 
lu'on  y  apporte ,  ne  peut  (c  rendre  nette  &  claire, 
i  l'on  ne  luy  donne  du  temps  pour  {è  raflèoir. 
Ainfi  noftre  cœur  qui  fe  remplit  d'ordure  y  Se  de- 
vient trouble  ,  par  le  commerce  du  monde  >  ne 
peut  fe  nettoyer  &  fe  dépoiiiller  de  cette  crafle 
&  decet^tc  bourbe ,  qu'avec  le  temps.  G'eft  pour- 
quoy  l'Ecclefiaftique  a  dit  avec  beaucoup  de  ui- 
Mtch  V  ion ,  que  U  fin  de  la  prière  efioit  meilleHre  tjH§  le 
commencement  :  Car  le  cœur  qui  a  efté  dans  le 
trouble  &  dans  l'inquiétude  au  commencement 
de  l'oraifon ,  fe  trouve  dans  la  fuite  plus  appaifc, 
plus  tranquHle  y  Se  plus  difpofé  pour  achever  heu- 
reufement  fon  faim  exercice.  Ceux  qui  veulent 
mettre  le  feu  dans  du  bois  verd,  doivent  avoir 
beaucoup  de  patience  y  il  faut  qu'ils  attendent 
qu'il  s'efluye ,  &  fe  deifeicbe  peu  à  peu  ;  il  faut 
qu'ils  foufilcnt  j  qu'ils  attifent ,  &  qu'ils  ver(ènt 
beaucoup  de  larmes  à,  ça^fe  de  la  fumée  >  s'ils 
veulent  joUir  de  la  beauté  ^  de  la  chaleur  qui 
4oit  fortijt:  de  ce  n^efmc  bois.  U  fau^  dç  nç^çfmp 
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craVailler  avec  perfévexance  dans  le  coini:r^ence-. 
9ient  de  la  prière  ,  fî  nousdefirons  que  la  fin  nou^ 
en  (bit  favorable  ^  &  ii  nous  prétendons  JQiiic 
de  la  pure  Se  claire  flâme  de  la  devotioo  ^  Se  do, 
l'amour  de  Dieu.  Il  cft  donc  neceflaire  d'atten- 
dre avec  courage  &  conftance  la  venue  d^  :  Sci-* 
gneur.^  Car  il  cft  tout*à-fait  convenable  à  la  baf- 
£cffc  de  noftrc  condition  y  à  l'importance  de  la 
chofe  que  nous  traitons ,  &  à  la  fuprême  gran« 
écut  de  Dieu  j  que  nous  nous  prcTentions  avec  hu- 
milité à  la  porte  de  fon  facré  Palais  s  &  que  nous 
ne  nous  rebutions  pas ,  û  quelquefois  nous  fom^* 
Kïcs  obligez  de  nous  y  arrefter  :  BienheurcHx  Pnv.  %^ 
tfl  Vhommc  ,  dit  la  Sageflè  éternelle»  ^niéconte 
mes  paroles^  ^ni  veille  t9Hs  les  jours  i  ma  porte  , 
&  éfui  efi  comme  attaché  aux  gonds  fkii  Navrent 
<^  ^  la  ferment  :  celuy  qui  me  trouvera ,  trou^ 
vera  la  véritable  vie  ,  &  il  recevra  le  falut  de  la 
vsain  du  Seigneur.  Ce  fi  une  bonne  chofe  ,  dit  le  pi^^^*Tkfo; 
Prophète  j  a  attendre  dans  le  Jilence  U  falut  &  U^ 
ficours  de  Dieu.  Celuy  qui  cft  orgueilleux  »  9C 
qui  manque  de  confiance  ^  n'a  ny  l'humilité  nf 
la  patience  pour  attendre  \  mais  celuy  qui  cft  doux 
Se  humble  de  coeur  ^  dit  avec  David  ;  En  atten^  pfd.  5^4 
dont  fay  attendu  le  Seigneur  ,  &  U  a  écouté  ma 
prière.  Voyez  avec  quelle  patience  un  chaiTeur 
ou  un  pefcheur  laifle  écouler  les  heures  entières^ 

Ç3ur  prendre  une  proye  de  peu  d'importance* 
ourriez-vous  après  cela  trouver  rude  cfe  foufFric 
9t  d'attendre  un  pcu^  pour  fiiirc  une  aufti  heu« 
reufe  &  auffi  riche  çonqucfte  ,  qu'eft  Dieu  mef- 
91e  ?  Il  cft  dit  de  cette  femme  forte  9  dont  Sa- 
lomon  décrit  les  vertus  ,  quelle  eftoit  comme  le  Prov.  fisi 
naviix  ^un  marchand  «  fi^  apporte  fon  psin  do 
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loin,  pour  nous  faire  entendre  que  (î  nous  n'a* 
tons  pas  à  la  main  ce  pain  de  vie  aufli  -toft  que 
i^ous  le  fouhaitons  ^  il  faut  perfevercr  avec  con- 
ftance  j.  8c  nous  expofer  aux  travaux  d'une  lon-« 
gue  navigation ,  jufqu^à  ce  que  nous  l'ayons  trou* 
vé.  Si  nous  frappons  fôuvent  à  la  porce,  dît  h 
Seigneur  ;  fi  nous  ne  nous  ennuyons  pas  de  fair& 
entendre  noftre  voix  &  nos  cris  ^  foyonsaflureii 

Mjê^i  II.  qu'on  nous  répondra.  Car  ce  qui  a  efté  plufieurs 
tois  refufé  à  nos  premières  demandes  y  nous  eft 
accordé  à  la  fin  avec  avantage.  Je  fçay  de  fcience 
certaine  ,  qu'un  Religieux  periîfta  trois  années 
entières  dans  cet  exercice  j^  faifànt  tomes  les  nuic& 
âpres  matines  deux  ou  trois  heures  d'oraifon  „ 
fans  en  remporter  autre  chofe  qu'une  extrême 
fècherefTè  dé  cœur  *,  mais  enfin  >  le  Seigneur  re-* 
garda  (on  ame  aiBigée,  Sc  répandit  {uc  luyden 
effets  de  (à  bonté  5  a vec  une  benediâion  fi  abon- 
dante ,  que  la  fterilité  des  années  paflees  fut  re- 
compenlcc  avec  excès.  Et  c'cft  dequoy  rexpc*» 
f  ience  nous  fait  remarquer  tous  les  jours  plufieur& 
exemples.   Bienheureufès  donc  les  âmes  qui  de- 

^  meurent  fidelles  dans  ce  long  combat  :  car  elle$ 

recevront  Ans  doute  une  grâce  d'autant  plus 
grande  que  leur  perfèverance  aura  efté  plus  pé- 
nible &  plus  confiante.  L'une  des  conditions 
les  plus  confiderables  que  doivent  avoir  ceu^c 
qui  font  pour  attendre  de  Dieu  des  dons  extra- 
ordinaires  j  eft  un  coeur  patient  Se  courageux^ 
pour  fupporter  avec  fidélité  tous  les  traitemens 
qu'il  luy  plaift  de  leur  faire  -,  Se  fe  confoler  ce- 
pendant de  Tefoerance  dont  parle  le  Prophète  j, 

^âfâf.%\    quand  il  dit  :  oi  le  Seigneur  diffère  un  peu  de  ve- 
nir^ m  vous  ennuyeK.  fas  de  l'attemre  ^  car  i 


"V 
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n^ârd  affurimem,  &  il  ne  tardera  pas.  Si  donc 
après  avoir  un  peu  attendu  y.itid'aift  au  Seigneur 
de  vous  vifitcr  ,,  remerciez -le  de  ce  qu'il  a  eu 
^grefible  de  vous  faire  cette  grâce  i  que  s'il  voun 
femble  au  contraire ,  qu'il  diffc;  e  fa  venuç ,  hu-r 
miliez-vous  devant  luy,reconnoi(rezfinceremcnc 
que  s'il  ne  vous  donne  riçn  ,  ç*eft  que  vous  ne 
Je  nxericez  pas  -,  contente^- vous  de  luy  avoir  of^ 
fcrt  un  facrifice  de  vous-mefmc,  d'avoir  renon^ 
<é  à  voftre  propre  volonté  ,  d'avoir  crucifié  vô- 
tre appétit ,  d'avoir  lutté  contre  le  dcmon  ^  2c 
contre  vous  mf  fme  v  &  d'avoir  du  moins  fait  de 
voftre  part  tout  ce  qui  dépendoit  de  vous.  Si  vous 
n'avez  pas  adoré  le  Seigneur  avec  tous  les  fenti^i- 
lllens  de  pieté  &  de  dévotion  que  vous  auriez. 
Ibuhaité  ,  il  fuffit  que  vous  l'ayez  adoré  en  e(pn^ 
^  en  vérité  j  ainâ  qu'il  defise  d  ellrc  honore  de 
{les  fidèles  adorateurs.  Croyez-moy  ,  c'efi  là  \t 
détroit  le  plus  difficile,  maislephis  irpportanc 
de  cette  navigation  :  c'eft  là  que  l'on  éprouvé 
fi  la  dévotion  cft  véritable  &  folide  ^  &  fi  veut 
Ibrtez  heureufement  de  ce  pallàge  ^  ne  doute* 
point  que  le  refte  de  voftre  coutfe  ne  s'achève 
avec  fiiccés.  Enfin  fi  après  tout ,  il  vous  (èmbloit 
que  de  vous  attacher  davantage  à  l'oraifon ,  ce 
feroit  du  temps  perdu  &  vous  faire  mal  à  la  tefte,. 
je  ne  irouverois  pas  qu'il  y  euft  alors  de  l'incon-* 
venient ,  que  vous  priffiez  un  Livre  de  dévotion 
^  que  vous  changeaflicz  voftre  oraifon  en  leâu« 
te  ',  pourvu  que  cette  leâure  ne  fiift  pas  faite  i 
la  hafte  ,  mais  d'un  efprit  raffis  3  avec  des  fenti* 
mens  pieux  de  ce  que  vous  liriez  s  pourvu  que 
dans  les  endroits  qui  vous  auroicnt  plus  touché» 
vaas  mella0ie2(  qujelquefois  h.  prière  à  cette 


î 


mefinfr  Icfturc.   Cet  exercice  eft  de  grand  frtiîc  S: 
aifé  ^pratiquer  à  toute  forte  de  per^nnes,  queU 

[ue  peu  avancées  &  quelque  pcafçavaaees  qu'eU. 

es  toient  dans. la, vie  rpiritucllc.^ 

Sixième  Avi^  \,  de  la  profonde  Ordifin.  &  de  U 

Dévotion. 

Voicy  encore  u»  avis  qui  n'efl  gu^tes  dtffc». 
rent  ny  moins  necefTaire  que  le  précèdent.  Une 
£îut  pas  qu'un  fervitcur  die  Dieufe  contente  d« 
quelque  petit gouft qu'il  aura  fentydans  {à prière ^ 
ny  qu'il  imite  certaines  perfônnes  peu  zélées^ 
qui  après  avoir  jette  une  larme  ou  éprouvé  queU 
que  tendreflè  de  cœur ,  pcnfent  que  tout  eft  fait. 
Ce  n'eft'pasaflèz  j  mes  Frères  ,  pour  arriver  à  la 
fin  où  nous  afpirons.  Car  comme  une  fimple 
roféequine  fait  qu'abattre  la  poudre  &  moiiiU 
1er  la  terre  ^  n*eft  pas  capable  de  la  rendre  fe* 
conde  \  mais  qu'il  eft  befoin  \  afin  que  cette  ter- 
re fruârifie  3  qu'il  tombe  du  ciel  une  grande  quan^ 
tité  d'eaux  pour  la  percer  Se  l'humeârer  jufques. 
au  fond  :  Ainfi  ann  que  nofhe  ame  produife 
ion  fruit ,  qui  font  les  bonnes  œuvres  &  les  ver- 
tus 3  ce  n'eft  pas  aflfez  de  quelque  légère  dévo- 
tion y  qui  fe  diâîpe  en  un  cour  de  tefte^  ou  que 
le  moindre  vent  ou  le  moindre  rayon  de  foleil 
fêiche.  Avec  cela  nous  nous  permadons  queK 
quefois  d'eftre  dévots  ^  mais  en  effet  nous  ne  le 
fomtnes  pas  *,  car  il  faut  pour  arriver  à  cp  point  » 
une  oraiibn  profonde  ^  une  dévotion .  folide  & 
forte  3  qui  comme  une  groffe  pluye  pénétre  juf- 
quauplasintimedenoftrccœur^  &  le  noyé  telr 
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^Icincnt  qu'il  n'y  ait  point  de  vent  nyd«  chaleur  j 
'  c'eft  à  dire,  point  de  foins  ny  d'affaires  du  mon- 
de j  qui  foient  capables  de  le  feicher  &  de  le  ti- 
scr  de  Teftat  où  il  eft.  Et  c'eft  ce  que  nous  lifons 
de  la  bienheureufe  fainte  Claire»,  qui  fortoic 
quelquefois  de  l'oraifon,  fi  abforbée  en  Dieu> 
qu'elle  ne  pouvoit  qu'avec  de  grands  efforts  prê- 
ter attention  aux  cnofes  aufquelles  le  devoir  de 
iâ  charge  l'obligeoit  de  s'appliquer.  C'eft  à  cette 
dévotion  que  je  vous  invite.  Tâchez  de  l'acqué- 
rir &' de  raffermir  en  vous  par  vos  foins  &  voflre 
fidélité,  afin  que  l'on  puifle  dire  de  vous  com- 
me de  l'époùfe  des  Cantiques  :  Les  grandes  canx  Cant.  SJ 
»W  fÂ  éteindre  lefen  de  la  charité ,  &  Us  fieu^ 
ves  les  fins  enfié^  nont  fas  efté  capables  de  la 
noyer. 

'  C'eft  pourquoy  on  nous  confeille  avec  beau- 
coup die  raifon ,  que  nous  employions  à  cetexer« 
ciceleplus  de  temps  que  nous  pourrons.  Il  efl 
meilleur  d'y  donner  un  feul  efpace  de  temp$ 
continu  ic  un  peu  long ,  que  d'en  prendre  deux 
qui  foient  plus  courts  :  car  ce  peu  de  temps  s'en 
va  à  nous  reciieillir  &  à  mettre  noftre  imagina- 
don,  en  repos ,  &  nous  nous  trouvons  obligez 
de  ceflèr  l'oraifon  lors  que  nous  devrions  la  com<- 
mencer.  Celuy  qui  cherche  de  l'or  dans  une  mi- 
ne ,  £:roit  bien  peu  fage ,  s'il  quittoit  le  hoyau 
&  la  pefle  après  avoir  découvert  la  veine  de  ce 
précieux  mctail,  &  s'il  rendoit  inutiles  fes  tra- 
vaux paffez,  lors  qu'il  eft  fur  le  point  d'enirece-^ 
voir  le  fruit.  Le  fruit  d'une  longue  oraifon  efl 
merveilleux  ,  &  il  eft  fouvent  fî  riche  &  fî  abon^ 
dant  ,  qu'il  fuffit  pour  nous  entretenir  durant 
plufieurs  journées^  Se  pour  nous  faire  marcher 


K  Êttg.  5.  ^vec  Melie ,  jufqu'à  la  moncagne  de  Dieu  >  plr  ta 
force  de  cetce  nourriture  celefte  qui  nous  a  eftfe 
donnée.  Mais  pour  limiter  le  temps  que  Ton  peut 
donner  à  Toraifon^  il  me  femble  que  d'y  em- 
ployer moins  d'une  heure  &  demie  ou  de  deux 
fccures  >  c'eft  un  temps  trop  court  :  Car  ^Duvent 
il  fe  paflc  une  dcmy- heure  à  accorder  le  luih, 
c'eft  a  dire  à  raflcoir  noftte  imagination  Se  la 
mettre  en  eftar ,  &  tout  le  reftede  ce  temps  nous 
cft  fans  doute  ncCclTaire,  pourjoiiir  du  fruit  de 
la  prière.  Il  cft  vray  qu*ilen  taudroit  pcut-eftrc 
moins  j  lors  que  Toraifon  fucceie  à  d'autres  faints 
•  exercices  ^  comme  après  les  Matines  ou  la  Mefle^ 

ou  après  avoir  fait  quelque  leAure  de  dévotion  » 
ou  nous  eftre  occupez  à  la  prière  vocale  >  parce 
[ue  noftre  cœur  fe  trouve  plus  difpofé ,  &  que  le 
;u  de  l'amour  celefte  s'y  allume  plûtofi  ,  la  ma- 
tière eftant  plus  propre  à  la  recevoir.  Noftre 
Qraifon  du  matin  peut  auftîeftre  plus  courte  ,  car 
c'eft  un  temps  auquel  pour  l'ordinaire  nos  efprits 
font  plus  libres  Se  plus  épurez  pour  goûter  les 
chofes  de  Dieu  ,  comme  nous  le  dirons  plus 
bas-  Que  fi  quelqu'un  a  fi  peu  de  temps  3  à  caufe 
de  fes  occupations  ncceflaires  ,  qu'il  ne  puiflc 
faire  une  longue  prière  ,   qu'il  porte  fondeniet 

Xiv.  II.  au  Temple  comme  la  pauvre  veuve  >  car  pour- 
vu qu'il  ne  fe  rende  pas  coupable  par  fa  ncgli- 
gence ,  Dieu  qui  fournit  à  toutes  Ces  créatures  ce 
qui  leur  eft  neceftaire  félon  leur  nature  ^  ne  man* 
quera  pas  de  pourvoit  à  fes  befoins. 


s 
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SeptUme  Aoii  t  ^h*U  ne  fiiut  pas  rttevùir  m  vaiM 

tes  vifites  dn  Seignenr.  ■] 

•  ^ 

Souvtne!t-vou$  auâî ,  &  imprimet  forcemem 
4dans voftre erpric  ce  fcpticmc  avis:  qui  çft  que 
s'il  arrive  que  voftre  ame  <lans  Toraiton  ou  hocs 
de  loraifon  »  foie  favorifee  de  quelque  .viiî  te  pari- 
ciculiere  du  $eigneur ,  vous  ne  kimez  pas  cetcp 
grâce  inutile,  mais  que  vous  tiriez  tout  le  frutc 
qu'il  vous  fera  poffîble de  loccafion  qui  vousei^ 
offerte  ;  car  il  cft  certain  qu'avec  ce  vent  àtlcm 
vous  avancerez  plus  en  une  heure  l  que  vous  ne 
feriez  fans  luy  en  pluficurs  journées^  Saint  Picr^  x^ir.  5; 
te  prit  une  plus  grande  quantité  de  poiiTon  datîs 
le  coi]pr;dt  filet  qu'il  jètta  par  le  commandemenc 
du  Sauveur  ,  qu'il  n'avoit  fait  dans  toute  la  pe£f- 
che  de  la  nuit  précédente.  C'cft  ce qûi^  nous  arrive  ^4».  u» 
£)uvent  dans  cette  forte  de  pefche  fpirituelle  qii 
{e  fait  en  Toraifon  i  ù  nous  fçavons  profiter  de 
l'occafion  :  Et  ce  n'a  pas  efté  uns  fujet  que  l'Eo- 
clefiaftique  a  dit  :  Ne  laiJfeT^  fasjçbdfer  de  vês  £ccL  14; 
mains  la  bonne  jonmée  que  Dien  vqns  envoyé,  & 
^H*aHCHne  f  ortie  de  cet^e  journée  ne.  fe  faffi  fans  qnc 
vons  en  nnel(^dH  f refit ^ 

Il  eft  très-important  en  toutes  Les  rencontres  V 
mais,  particulièrement  dans  celle- cy  dont  je  part- 
ie,  de  fçavoir  bien  prendre  fon  temps  &  fe  fer«- 
vir  de  loccafion.  Car  dans  ces vimcs il fembk 
que  ce  (bit  l'Ange  qui  defcend  dans  J'eau  de  la 
Pifcine  3  pour  luy  donner  la  vertu  de  guérir  les 
maladies  s  ou  plûtoft  c'eft  Dieu  mefme  qui  def- 
cend pour  nous  aider  à  tira  noftre  charrue  ^  c'efi 
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à  dire  >  pour  nous  foulager  dans  noftre  travail  y  8c 
ce  fecours  cft  plus  puiffanc  &  plus  efficace  que 
<out  ce  que  nous  pouvons  nous  procurer   par 
noftre  induftrie  &  par  tous  nos  foins.  Quand 
le  pilote  voit  que  le  temps  eft  bon  pour  forcir  du 
fon ,  aufli  toft  il  Jeve  les  ancres  Se  fc  mec  à  la 
voile ,  afin  de  ne  perdre  pas  cette  faifon  favora* 
ble  que  le  ciel  luy  prefcntc.  C*eft  ce  que  doivent 
imiter  les  perfonnes  fpirituelles ,  avec  d'autant 
plus  d'atcencioti  ^  &  de  diligence ,  que  le  fouf- 
•ûc  du  faint  E(prit  eft  tout  autrement  neceâaire 
pour  bien  faire  oraifon  ,  que  le  vent  pour  faire 
une  hcureufe  navigation  fur  la  mer.    Et  c*eft  ce 
que  nous  lifons  aufti  avoir  efté  religieufement 
obfervé  par  le  bienheureux  faint  François.  Saint 
Bonaventure  écrit  en  fa  Vie ,  qu'il  apportoit  tant 
de  foin  aménager  les  attraits  du  faint  Êrprît ,  que 
&  lors  qu'il  eftoic  en  voyage  ,■  il  fencoic  quelque 
foufâe  d'enhauc  ,  quelque  particulière  vifite  de 
Dieu  j  il  fàifoit  marcher  devant  ceux  qui  lac- 
compagrioient  ,    Se  demèuroit   fèul    jufqu'à  ce 
-qu'il  euft  digéré  à  loifir  cette  nourriture  celefte. 
Ceux  qui  ne  fçavent  pas  profiter  ainfi  de  ces  heu^ 
rcufcs  vifités ,  en  reçoivent  d'ordinaire  la  peina 
qu'ils  méritent  4  parce  qu'ayant  négligé  derccc« 
voir  Dieu,  lors  qu'il  les  acherchcz ,  ils  ne  le  pour- 
ront trouver  lors  qu'ils  le  chercheront.  Voilà  les 
-principaux  avis  que  vous  devez  obferver  ,  unt 
-dans  la  méditation  que  dans  les^  autres  parties 
qui  conipofèrônt  voftre  oraifon, &  ainfl  vous  ack- 
jverez  heureufêment  Se  fins  peine,  tous  vos  faims 
^exercices.    Il  eft  tem^ps  maintenant  de  paftèr  au 
refte ,  afin  de  terminer  cette  première  Partie ,  que 
J'on  trouvera  peut-cftre  un  peu  trop  longue. 

Chaï. 
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Chapitre     dernier- 

Six  chofes  que  mus  devont  méditer  dans  la  Paffion 

dn  Sauveur. 

COmtnc  la  Paffion  du  Fils  de  DieU  cft  le  fu* 
jet  le  plus  riche  ^  &  le  plus  utile  que  nous 
puiflions  méditer  :  il  eft  juftc  qu'ayant  traité  juf-^. 

2u*icy  de  la  Méditation  en  gênerai  «  nous  en  di« 
or(s  maintenant  quelque  chofè  en  particulier  ^ 
touchant  cet  ineffable  myftere>  pour  fçavoir  ce 

Sue  noas  avons  à  faire  ^  lors  qu'il  fera  le  fujec 
e  noftre  prière. 
Vous  devez  donc  premièrement  eftte  tres-per-- 
{uadcz  ,  que  de  toutes  les  dévotions  qui  fe  prati- 
quent dans  l'Eglife ,  il  n^y  en  a  point  de  fi  fûre  ^  de 
il  générale ,  ny  de  fi  utile  à  toute  forte  de  person- 
nes y  que  k  fouvenir  des  douleurs  &  de  la  mort 
de  Jesus-Christ.  Le  célèbre  Dodeur  Al- 
bert le  Grand  y  dit  qu'il  eft  plus  profitable  de 
penfer  un  peu  chaque  jour  à  la  Paffion  de  Je  sus- 
,  Christ  j  que  de  jeûner  tous  les  Vendredis  de 
Tannée  au  pain  &  à  l'eau  ,  que  de  prendre  la  di{^ 
cipline  >  jufqu'à  verfcr  le  fang ,  ou  de  reciter  le 
Pfautier  d'un  bout  à  l'autre.  Du  moins  il  eft  cer« 
tain  que  ce  faint  exercice  eft  très  -  propre  pour 

{)orter  les  âmes  au  bien  ^  &  pour  les  mettre  dans 
c  chemin  de  la  vertu  :  Car  comme  j  ê  s  w  s- 
Christ  eftlavoye,  la  vie,  &  la  vérité  ^  il  n'y 
a  point  d'occupation  fi  propre,  ny  fi  convenable 
pour  aller  à  Dieu,  pour  connoiftre  Dieu ,  8c  pour 
joiîirde  Dieu^qucdc  jecter  fouvent  les  yeux  fut 
Tome  /,  Ec 


Jevus-Christ  ,  lequel  nous  eftanc  coures  cho« 
tés  y  rctt  par  cxccUchcc  ,   principalement  lors 
Setm.  de  ^u'o"  le  contemple  attache  à  la^rroix.  G'eft  pour- 
j>4jf,  quoy  faint JBernard  a  dit  excellemment  :  Seignenr, 

quand  je  ferais  le  fànr  du  ciel  &  de  U  terre  feuY 
votês  chercher  ,  je  ne  vous  ^aurdis  jamMis  troH^ 
ver  qiien  la  croix  :  cefl  la  cfae  vous  repofeTL  ;  ifefl 
là  tjHè  ^OHS  eki/hne\  ah  rfnlieu  dn  jour.  Mais  fans 
entrer  maititenanï  plàs  avant  (kns  cette  matière, 
parce  que  j'ay  delFein  d  en  traiter  ailleurs,' je  me 
contenteray  de  montrer  icy  de  quelle  tnanîerc 
nous  devons  méditer  fui  la  Pâifiondcïroftre  Sei- 
gneur. Car  il  y  a  quelques  perfoàncs  amples, qui 
n'ont  autre  but  dans  'cet  exercice  xpc  éc  Jettcï 

Quelques  larmes  de  tcndrcfle  &  de  comj^ffiôil 
ans  la  yûë'des  fouffirancesdr  jÈSUS-GHUïSTi 
&  qui  bornant  là  toute  leur  devt>ttoti  »  nie  iè 
ineticnt  pas  en  peine  de  ]paffer  ipliis  avant.  Cela 
cft  fort  bon  néanmoins  ^  &  rnefitrc  rrece(raire> 
parce  que  c'eft  coàim'c  le  fondement  de  tout  là 
reftc  ;  mais  ce  n'eft  f2ts  là  le  fcul  friîrit  q«e  noîïs 
4®votts  cueillir  de  Cet  arbre  facrc  ,  il  eft  capable 
de  .nous  en  fournit  beaucoup  d'antres  plus  exccl-* 
lens ,  puis  que  c'eft  de  là  que  doit  naiftre  tout 
lioftre  avancement  {ptrituel.  Et  pour  y  aller  avec 
ordre  ,  il  faut  fçavoir  qoVntrc  les  chofcs  que 
vous  pouvez  rcmaïkjuer  tkns  la  Pàffion  du  Sei- 
gneur ,  qui  font  en  tres-gi^nd  nombre  ,  il  y  tû 
a  fi^  qui  méritent  d'eftre  cônfiderées  avec  plus 
d'attention;  fçavoir  l'cxccs  de  (es  douleurs,  h 
erandelir  de  nos  pcchcx  ,  la  valeur  ineftrmablè 
de  ce  bienfait  ,  le  degré  fuprême  de  la  divin<| 
bonté  ,  la  multitude  innombrable  ^cs  vertus  de 
Jésus -Christ  qui  é?clatent  dans  ce  myfterc> 
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ic  la  convenance  admirable  du  moyet)  f\\tt  Dieii 
«  choifi  pour  achever  l'ouvrage  de  noftre  Rc* 
dcropcion.  Nous  devons  confidetér  particuliers^ 
mène  ces  ^x  cboCcs  y  ôc  tarchec  de  faire  qu'elles 
«roduifenc  en  nous  ûx  atfe<5bions  \  car  c'eft  en  quoy 
con(ifte  tout  le  progrès  que  nous  pouvons  faire 
dans  la  vie  fpiric4ieik.  Et  ainfî  il  faut  que  la  con^ 
£deracion  des  fouâtances  de  Jésus -Christ 
oous  fafle  compacîr  avec  luy  ^  que  la  vue  de  nos 
péchez  nous  en  caù{è  une  horreur  Se  un  regrec  fèn- 
£ble  î  que  la  grandeur  de  ce  bienfait  nous  excite 
à  en  rendre  mille  aâions  de  grâces  -j  que  l'excès 
4de  la  divine  bonté  qui  éclate  dans  ce  myftcre 

Î»lus  hautement  que  tous  les  autres ,  faflè  naiftre 
'junôuc  dans  nos  cœurs  )  que  le  nombre  infiny 
des  vertus  du  Sauveur  nous  excite  à  les  imiter  § 
£'C(  enân  qiK  le  choix  que  Dieu  a  fait  de  ce 
moyen  pour  racheter  les  hommes ,  nous  porte  à 
admicer  fa  fageffi:  de  à  nous  fortifier  de  plus  en 
plus  dans  la  foy  de  ce  myftere.  Examinons  main«^ 
tenant  ces  fix  points  en  particulier. 

$.  I- 

De  ta  grandeur  des  foHffirances  de  Je  stys-»Cn  Rts  t; 

Premièrement ,  il  faut  confîdercr  l'excès  des 
douleurs4e  Tesus-Chrîst  >  afin  d'y  compa- 
tir ,  puis  qu'iln'y  a  rien  de  fi  naturel  que  de  voie 
lz%  membres  prendre  part  à  ce  qui  regarde  leuf 
cfeef.  11  faut  pour  ce  fujet^que  vous  fçachiezque 
félon  le  fcfntiment  des  Pères  ,  les  tourmens  de 
f  esus-Ch&ist  ont  efté  fi  rudes  j  que  jamais 
l'on  n'en  a  fouffert  dans  le  monde ,  &  que  l'on 
n'en  fouffrira  jamais  qui  les  égalent.  Vous  juge- 
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rez  aifemenc  de  ce  que  je  dis ,  fi  vous  confidetet 
quatre  chofes  qui  onc  contribué  à  rendre  Tes  dou- 
leurs fenfibles.  La  première  a  efté  la  grandeur  de 
fon  amour  ^  qui  Ta  porté  à  vouloir  racbecer  abon- 
damment les  hommes^  Scàfatisfairecres-parfai- 
tement  pour  effacer  les  injures  3  &  les  crimes  qui 
avoient  efté  commis  contre  Dieu.  Et  pour  cequ  il 
accomplilToit  l'un  &  l'autre  de  ces  deux  grands 
ouvrages  j  d'autant  plus  excellemment  qu'il  endu- 
roit  déplus  cruelles  peines  ,  Se  qu'il  ncmanquoic 
ny  de  forces  ,  ny  de  grâce  pour  les  endurer  tou- 
tes, quelque  grandes  qu'elles  fufTent;  il  eft  ar- 
rivé que  le  fardeau  qu'il  a  voulu  s'impofer ,  a 
efté  d'un  poids  infiny  ,  afin  d'acquitter  une  dctic 
qui  eftoit  prefque  infinie  ^  &  de  facisfaire  pour 
nous  à  la  rigueur. 

La  féconde  caufe  qui  a  fa  fource  &  (a  fuite  ne- 
ceflaire  dans  la  première ,  eft  qu'il  a  (buffert  fans 
aucune  confolation.  Car  par  le  mefme  motif  de 
fon  ^mour  &  de  noftre  falut ,  il  a  fermé  toutes 
les  entrées  par  lefquelles  il  pouvoit  recevoir  quel- 
que favorable  fecours  du  ciel  ou  de  la  terre  :  il 
a  confenty  d'eftre  abandonné  non  feulement  de 
fcs  amis  &  de  tes  difciples,  mais  de  fon  propre 
Père ,  &  de  foy-mefme ,  afin  de  fc  confgmer  leul 
dans  les  braficrs  de  fes  douleurs  y  fans  laifter  i 
aucune  douleur  le  moindre  rafrailchijDfcment.  Il 

rfdl  Z7.  .a  dit  pour  ce  fujet ,  par  la  bouche  de  David  :  faj 
eflé  réduit  comme  un  homme  qui  efi  fans  fecours, 
cfuoy  qu  entre  les  morts  feujfe  ce  droit  d^eflre  exetnft 

pfal.  62.  du  pecki  &  de  la  mort  :  Et  ailleurs  :  J'ay  efii 
ahyfmé  au  fond  des  eaux  &  de  la  hué,  &  je  naj 
pu  trouver  fur  quoy  m*  appuyer.  C'eft  là  cet  étrange 
4ibandonnement  que  le  Sauveur  mcfmc  a  voulu 


IT  Dr  tA  CONSrDIRATfoN;  437 

nous  faire  connoiftre  à  la  croix ,  quand  il  a  dit  : 

Mon  Dieu  y  mon  Dien  ,  fonrcjHoy  rnavéT^-vous  Mâtt.17^ 

abandonne  f  Car  il  cft  véritable  qu'alors  cette  hu-  » 

manitc  fàime  fe  trouva  expofée  à  la  rigueur  de 
toutes  les  foufTrances  imaginables  ,  fans  que  rien 
refiftaft  à  leur  furie. 

C'eft  ce  qui  fiit  reprcfentc  autrefois  dans  la  Loy  £tevk.  li^ 
par  ces  deux  animaux  que  l'on  facriBoit  à  Dieu 
pour  Texpiation  des  péchez  du  peuple  y  dont  l'un 
cftoit  égorge,  &  offert  en  facrifice  y  &  l'autre  dit 
paroilToit,  &  eftoit  chaffé  dans  le  defert,  pen- 
dant que  fon  compagnon  eftoit  feul  dévoré  par 
le  feu.  De  mefme  dans  ce  facrifice  celefte ,  où  le 
Verbe  divin  fait  homme  >  a  eftc  prcfenté  à  fon 
Père  pour  les  péchez  du  monde ,  Tune  de  ces  deux 
natures  foujfFroit  &  eftoit  immolée;  &  l'autre 
fc  cachoit ,  &  eftoit  imperceptible  à  des  yeux 
mortels  ,  pendant  que  fa  compagne  Se  fa  fœuc 
eftoit  dans  les  tourmens.  Carquoy  qu'en  ce  qui 
regarde  l'union  >  J  e  s  o  s-C  h  r  i  s  t  n'ait  ja- 
mais quitté  ce  qu'il  avoit  pris  une  fois  ;  il  n'en 
eft  pas  de  mefme  de  la  partie  inférieure  qui  eftoit 
en  luy  >  qu'il  a  laiflee  fans  confolation  ,  &  fans 
#foulagenient  dans  les  peines,  ic  qu'il  a  entière- 
ment abandonnée  aux  travaux  ,  &  aux  douleurs. 
De  là  vient  ce  que  nous  lifons  des  Martyrs ,  com- 
me faim  Lancent  >  faint«  Agathe  ,  &  plufieurs 
autres  qui  alloient  aux  fupplices  pleins  d'afluran- 
ce  y  Se  pleins  de  joye  :  &  qu'au  contraire  nous 
voyons  que  le  Sauveur  qui  eft  la  fource  de  toute 
la  force  ,  &  de  toute  la  grâce  ,  &  par  la  vertu 
duquel  les  Martyrs  ont  pu  tout  ce  qu'ils  ont  pà, 
tremble  &  fuc  dc#gro(Ics  gouttes  de  fang,  par 
la  feule  penfée  de  (es  fouffrances  :  parce  que  dans 
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les  Martyrs  la  force  de  la  charité  qui  fe  répandoît 
dans  les  parties  inférieures  de  leurs  âmes  ,  leuc 
donnoic  des  joyes  extraordinaires>mais  en  J  e  su  s  - 
Christ  ,  par  un  miracle  fingulier  Se  étonnant, 
toutes  ces  impreillons  du  ciel  ,  Se  toutes  ces 
influences  3  de  quelque  nature  qu'elles  fuilènt^ 
cftoient  fufpenduës  >  afin  qu'il  bût  le  calice  de 
fa  Paflîon ,  tout  pur  ^  ôc  fans  le  mélange  de  la 
moindre  confolation. 

La  troifiéme  caufe  a  efté  fon  tempérament  dé^ 
licat  -,  car  comme  fon  faint  Corps  avoir  efté 
formé  miraculeufcment  par  le  faint  Efprit  >  & 
comme  il  efl:  fans  douce  que  les  cbofes  <jui  fe  font 
par  miracles  font  plus  parfaites  que  celles  que 
^hryfift.  Pioduit  la  nature  (  comme  S.  Chryfoftome.  nous 
«p.  t.     t'apprend ,  lors  qu'il  parle  de  l'eau  qui  fut  ckan*' 
i.  b0m.  gée  en  vin ,  aux  noces  de  Cana  )  il  s  enfuie  de  là, 
que  de  tous  les  corps  qui  furent  jamais  mis  au 
monde  ,  celuy  de  Je  sus-Christ  eftoit  de  la 
plus  noble  complexion  ,  &  qu'il  eftoit  capable 
de  fe  conferver  des  ftecles  entiers  ,  ccmimc  le  dit 
un  Doâreur  ,  s'il  n'euft  efté  détruit  par  une  vio« 
lence  eftrangere.  Et  non  feulement  la  ftiuâurç 
de  ce  corps  eftoit  tout-à-fait  rare ,  mais  on  no^ 
peut  s'imaginer  rien  de  plus  parfait  ni  de  plus  dé- 
licat que  la  matière  dont  il  tut  compofé  9  car  ce 
lut  en  c^et ,  d'unç  chair  vierge  &  toute  pure , 
tirée  des  entrailles  delà  plus  cbafte  dé  toutes  les 
créatures  ,  fans  nul  autre  mélange  qui  tinftde  la 
foiiillure  ou  de  l'impureté  :  ce  qui  le  rendoit  non 
feulement  le  plus  délicat ,  mais  le  plus  iènfible 
de  tous  les  corps. 

La  quatrième  caufe  a  cftéMc  genre  de  mort  3, 
^q'il  luy  a  plu  d  codurçç  ^  Çç  touçcjj  Us  çirçon*^ 
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lancés  qui  ont  ^ccpmpagné  fa  PaflSon  ;  car  on 
peut  dire ,  qpc  chaciiqc  de  cc^  ciïconftances  a  efté 
a  Jfisus-CHI^iST'un  p^mcalicr  martyre  Pour 
YQus  en  cotivajncre  clairement  3.  repaltè^  dans, 
voftre  efpfic  iQmcs  ces  peines  &  ces  dpulcurs» 
depuis  la  première  heure  de  ce(te  Paffipn  jurqu'à; 
h  acrnier'e  >  lie  vous  en  UH>uvere:s  principale-? 
ment  douze  qui  n'jcn  peuvent  ayoir  de  pareilles. 
Jcneles  couçheray  icy  que  fort  legcrcipent  Se  ^ 
en  abrégé  ,  quoy  que  chacune  en  particuliei 
nous  puifTe  fournir  alTez  dequpy  dire  ^  &  dequo]F 
méditer. 

I.  L'agonie  du  Jardin  ,  &  cette  cppuyenrablc 
fœurde  À^ng  j  qui  coula  de  toutes  les  parties  du 
corpsde  Je sus-Ch r ist  ,  jufqucs  à  terre ,  ce  qui 
fut  l'accident  le  plus  eftt^nge ,  Se  ie  plus  nouveau 
q[ue  Ion  ait  jamais  va  dans  la  natm;e. 

II.  D'avoir  efté  vendiu  à  fc^  ennemis  pour  i^. 
peu  de  chofc ,  &  par  un  d^  ks  Apoftres. 

I I I.  D'avoir  efté  conduit  tant  de  (qi$  paj:  les 
lues  &c  par  les  places  publiques  de  Jerufalem  3  les 
mains  liées  ço|nme  un  vple^^r* 

I  V.  D'avoir  cftp  battu  de  yc4:ges  ^  4ç  cpups 
de  foiiet  j  j6ç  d'avoir  fouffert  en  f*  perfc^ine  ftrr 
^réc  un  fupplice  xjui  (  pmxs  ia  rigyeuf  )  n'eftpijc 
refervéque  pour  les  efcl^vjes  de  U  plus  yiic  con- 
dition, &  les  plus  infauics. 

y.  D'avoir  tfté  .couiconijc  d'éipines  p^/c  wc 
invention  baxbgte  &c  inoiîie  ,  dans  laq^lle  en 
snefine  temps  on  joignit  u^  infolente  n;i^ocquej:i.e 
avec  d'effroyables  douleurs, 

V  I.  Toujteslcs  differepjces  manières  d'injure^ 
&  de  railleries  qui  ont  efté  ajoutées  à  tpus  ces 
Courmens  ^  conuae  de  Uy.  avpia:  craché  ^\x  yi^ge 
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comme  à  un  blafphêmateur  ;  de  luy  avoir  iotmi 
des  fouflcts  &  des  coups  de  poing  ,  comme  à  un 
frippon  y  de  luy  avoir  fait  portei  lamoft  un  ha- 
bic  blanc  ^  cancoft  un  rouge ^  comme  à  un  infenfe  ^ 
de  luy  avoir  bandé  les  yeux  pour  luy  faire  devi- 
ner qui  ravotc^frappé ,  comme  à  un  ftupide  î  de 
l'avoir  reveftu  de  pourpre  ;  de  luy  avair  mis  un 
rofeau  à  la  main  ;  d'avoir  fléchy  les  genoiiils  de- 
vant luy ,  Se  après  ces  faux  refpe<9;S  -,  de  luy  avoir 
donné  des  coups  de  canne  fur  la  tefte  ^  comme  à 
un  Roy  déguilé  ;  &  enfin  d'a^l'oir  fait  contre  luy 
des  proclamations  publiques  par  toute  une  gran- 
de ville  i  comme  contre  un  infigne  criminel. 
Peut- on  faire  plus  d'injures  à  un  homme  touo 
à  la  fois  ? 

'VII.  Le  mépris  épouvantable  que  Ton  fit  de 
luy  y  lors  qu'on  le  compara  à  Barrabas  y  Se  qu'on 
|ugea  un  voleur  Se  un  meurtrier  plus  digne  de  vi- 
vre y  que  celuy  qui  a  créé  toutes  chofes  ,  Se  pai? 
qui  elles  vivent  &  fèconfervent  dans  leur  eftre. 

VIII.  D'avoir  contraint  cet  innocent  Agneau 
de  porter  luy-mefme  fur  fes  épaules  ^  déjà  toutes 
meurtries  Se  toutes  déchirées  ^  le  bois  de  /on  fà- 
crifice  ;  c'eft  à  dire  ta  croix  fur  laquelle  il  dévoie 
tmourir.  Les  bourreaux  ont  accouftumé  de  cou- 
vrir les  yeux  de  ceux  à  qui  ik  doivent  trancher 
la  tefte  >  afin  qu'ils  ne  voyent  pas  le  coufteau  qui 
leur  doit  ofter  la  vie  :  mais  icy  bien  loin  d'ufcr  de 
cette  humanicé  envers  le  Sauveur,  on  luy  met  en-, 
tre  les  mains  Tfnftrumentde  Son  fupplice^  afin 

?iue  fon  cœur  fuft  crucifié  avant  que  fon  corps 
prouvâft  la  cruauté  de  ce  tourment. 

IX.  Le  fupplice  de  la  croix  qui  eft  un  marty- 
re U  f  lus  çrueV  ^  le  plus  horrible  que  l'on  puifHi 
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endurer  :  car  il  y  a  des  genres  de  mort  qui  ne  font 
pas  long-temps  fouffrir ,  comme  d'cftrc  eftran-.  • 
gléj  ou  d'avoir  la  tefte  tranchée»  mais  celuyJ 
cy  outre  qu'il  cftoit  extraordinaire  par  la  lon- 
gueur ,  c'eft  que  les  blcffures  s'en  fiiiloicnt  (cntic  " 
plus  vivement  y  puis  qu'elles  fe  rencontroient 
dans  les  parties  du  corps  les  plus  remplies  do 
veines  &  de  nerfs ,  qui  font  les  organes  du  fenti- 
ment.  De  plus  ces  douleurs  s'accroiflbient  nota- 
blement par  le  poids  du  corps  y  qui  cirant  contl.' 
nuellement  en  bas^dilaioit  &  déchiroit  Tes  playes^ 
Se  caufoit  à  tous  momens  un  nouveau  martyre^ 
qui  fut  d'autant  plus  violent  que  les  feules  dou-« 
leurs,  fans  aucune  Ueflure  mortelle,  furent ca*-; 
pables  d'arracher  avec  violence  Tame  du  Sau-. 
veur ,  &  de  la  feparer  d'avec  fon  corps. 

X.  Le  Seigneur  eftant  à  la  croix  au  milieu  do 
ces  foufFrances ,  ôc  devenu  pour  ainfî  dire  une 
mer  d'amertume  &  de  douleurs  y  eftanc  réduit  en 
un  eftat  auquel  une  befte  euft  fait  pitié  >  tant  s'ea 
faut  que  fes  ennemis  fuflènt  touchez  de  la  moin- 
dre compa(non»qu'au  contraire  ils  fe  réjouifToienc 
de  fes  maux  »  &  en  faifoient  le  fujet  de  leurs  rail- 
leries ^  branlant  la  tefte  >  &  difant  :  I  1^4  fauve  L$tc.  i^: 
ks  antres,  qu'il  fe  fauve  Iny-mefine.  f^oilà  ciluy  qui  ^^^z^li 
devait  détruire  le  Temple  de  Ùieu ,  &  te  reiaflir 
en  trois  jours. 

X  I.  Que  le  Sauveur  durant  ce  long  ic  cruel 
martyre  >  eut  toujours  prefènteà  fes  yeux  (à  très- 
innocente  Mère  y  dont  les  douleurs  donnoieiit  un 
grand  accroilTement  à  celles  qu'il  fouffroit. 

XII.  Que  par  une  dureté  &c  une  inhumanité 
fans  exemple  j  ce  facré  Corps  ^  ayant  toutes  (es 
veines  épuifçes  y  Se  fes  entrailles  deifcichées  poui^ 
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avoir  perdu  tout  Ton  fang  ?  lors  qu'il  demandàiOtit 
peu  d'eau  pour  rafraîchir  fa  bouche  altérée,  noa^ 
ièulement  on  la  luy  refufa  3  mais  on  luy  prefenra 
pour  augmenter  fa  fpif  du  fiel  Se  du  vinaigre. 
Peut-on  s*ima|^iner  rien  de  plus  cruel  &  déplus, 
outrageant }  On  refufa  une  goutte  d'eau  au  ii« 
che  avare  »  qui  eftoit  tourmenté  dans  les  enfers , 
'  mais  on  ne  luy  donna  point  de  vinaigre  Se  d'ab-^ 
£nthe  ;  6c  icy  non  feulement  on  refufe  au  Fils 
de  Dieu  ce  qu'il  demande  ,  mais  on  augmcBte 
(es  douleurs  au  lieu  de  les  foulagcr. 

Toutes  ces  chofes  eftant  donc  confiderées  cbsi'^ 
eune  en  particulier ,  il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne 
doive  exciter  une  grande  compafliom  Si  donc 
vous  aimez  le  Seigneur  y&cd  vous  voulez  pren- 
dre quelque  part  a  fes  travaux,  medite^-les  k* 
parement  -y  car  en  s^arreftant  fur  chacun  d'eux 
pour  le  regarder  avec  attention  ,  il  (èra  bien  dif- 
ficile qu'il  ne  s'en  rencontre  quelqu'un  qui  toui 
che  voftre  cœur  ,  quelque  infenfîble  qu'il  foie. 

Mais  ne  croyez  pas  que  les  courmcnsde  jESosr 
Cnrist  fe  foient  terminez  à  faire,  {buffrir  fcu« 
lementfon  (àcré  Corps.  Il  a  voulu  que  Ton  Ame 
fainte  en  reffentift   la  part ,  Se  ces  féconds  ont 
"  Thém-  cfté  fans  doute  plus  rudes  que  les  premiers.  Cora- 
.3.  4C»  me  fon  Corps  s'eft  aflUjccty  vifiblemcntau  fup^ 
7-         plice  de  la  croix ,  ce  doux  Sauveur  a  voulu  per- 
cer en  fon  cœur  Se  en  fon  anie  une  çrjoix  inté- 
rieure &  invifible  :  comme  Con  Corps  fut  ouvert 
de  quatre  clouds  y  fon  Ame  fut  auffi  cruellement 

Sercée  ,  Sc  pénétrée  par  quatre  confîderations 
ouloureufes  ,  qui  luy  cauferent  plus  de  peine 
que  fa  propre  croix.  Car  premièrement  tous  les 
pechjcz  du  monde  ^  pzûkz ,.  prefcns  ^  &  à  venir j 
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pDurlerqUels  il  foufifroic  »  fe  reprefenrerent  à  (es 
yeuXi  âufli  diftindomenc  que  fi  ce  n'euftcftéque 
les  ofF^uifes  d'un  feul  homme.  Jugez  donc  par 
]*amour5c  lezeleque  Je^us-^Christ  avoitde 
l'honneur  de  fon  Pcrc  ,  quel  fuc  fon  tourment 
lors  qu'il  envifagea  tant  de  crimes  j  8c  tant  d'abo- 
minations commifès  contre  une  fi  haute  Majcfté  } 
Si  le^  fautes  d'une  feule  peribnne  eftoient  capables 
de  luy  donner  uns  douleur  plus  fenfible  que  celle 
de  la  croix  ï  qu  eft-ce  qu'il  fcMiffrit  lors  qu'il  vid 
les  péchez  de  tous  les  hommes  ^  &  de  tous  les 
fiecles  en£bmble  i  Certes  il  n'y  a  point  d'homme 
capable  de  le  concevoir* 

Secondement ,  il  fe  reprefenta  auffi  l'ingratitu- 
de ^  3^  par  con(equent  la  condamnation  de  la 
plufpart  des  hommes.  ^  Ôc  fur  tout  de  plufieurs 
inauvais  Cbrefttens  3  qui  n'auroient  jamais  aucu- 
ne reconnoi  fiance  de  cet  iacomparable bienfait, 
&  qui  ne  tiretoient  nitl  profit  d'un  remède  qui 
coucoit  aufli  cher  que  celuy  qui  leur  «ftoit  pre-* 
paré  à  la  croix.  Ce  qui  eftoit  a  ]e5VS*Christ 
une  croix  bien  plus  infupportable  que  la  premie* 
re.  Car  un  ouvrier  refient  plus  de  peine  qu'on  luf 
icfufe  le  prix  de  fa  jouiDée»  0C  qu'on  le  fruftre 
de  fa  recompen(ê  ,  que  àt  tout  le  travail  qu'il  â 
ftipporté.  C'eft  de  quoy  Jésus  -  Christ  fc 
plaint  Tors  qu'il  dit  :  ^sy  dit:  J'ay  dam  trdvaiU  Ifiy;  o; 
lé  en  vain  :  fay  empieyi  inutilement  m4  force  & 
ma,  fiàffançe.  Et  il  ne  s'en  plaint  pas  feulement 
à  (on  Perr  ,  tnais  aulfi  aux  hommes  mefme 
(  félon  le  feotiment  de  faint  Bernard  )  en  leur 
difant  :  O  hommes  !  voyez  ce  que  je  foofFfe  pour  «c 
vous  3  il  n'y  a  point  de  douleurs  pareilles  à  cel-  ce 
les  que  j'eodure  \  c'eft  v^yxi  que  j>ppçlle }  ç'eft  <« 
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»  pour  vous  que  je  meurs  :  Voyez  les  peines  ctucf- 
»>  les  dont  je  luis  tourmenté,  regardez  ces  clouds 
»  qui  me  percent  ;  confiderez  les  outrages  dont  je 
»  uiis  deshonoré.  Les  douleurs  que  je  fupporte  au 
»  dehors  font  terribles;  mais  j'en  fouffrcdc  plusin- 
w  Supportables  au  dedans ,  lors  que  je  vous  voy  fi 
P>  peu  r^connoiflans  à  mes  grâces. 

Troifiémement  il  vid  alors  le  péché  des  Juifs, 
Se  les  chaftimens  horribles  dont  le  crime  de  ce 
peuple  devoit  eftre  bien-toft  puny  :  ce  qui  fut 
fêm,  XI.  uns  doute  un  plus  grand  fujet  de  douleur  à  Ji- 
sus-Christ  ,  que  le  calice  de  fa  Paffion.  Car 
fi  Jeremie  affure  de  foy-mefme ,  que  le  deflcin 
qu'avoiént  fes  ennemis  de  le  faire  mourir  ,  luy 
caufoic  un  déplaifir  plus  fenfible  que  fa  propre 
mort  5  que  devons-nous  penfer  de  celuy  qui  avoit 
une  charité  plus  parfaite  ,  &  une  grâce  plus  gran- 
de que  ce  Prophète  ï 

Enfin  il  reprefenta  à  /es  yeux  toutes  les  dou- 
leurs de  fa  fainte  Mère,  &  leglaivcqui  luy  pet* 
ça  le  cœur  ,  lors  qu  eUe  vit  ce  Fils  pendu  cnttc 
deux  voleurs.  La  douleur  de  Je  sus  furpaffa  alors 
toutes  les  douleurs  imaginables ,  parce  que  l'a- 
mour qu'il  portoit  à  fa  Mcre  après  celuy  qu'il 
avoit  pour  Dieu  ,  eftoit  le  plus  véhément  de  tous 
les  amours. 

Ces  quatre  confiderations  eftoient  comme  les 
quatre  bras  ,  ou  comme  les  quatre  cxtremitcz  de 
^  la  croix  intérieure  où  l'amc  de  Jes0$  fut  cruci- 
fiée en  mefme  temps  que  fon  corps  eftoit  exté- 
rieurement attaché  en  croix.  Ainfi  le  Sauveur 
fouffirit  deux  croix  en  ce  trifte  jour  -,  Tune  vifi- 
ble ,  &  l'autre  invifible.  En  l'une  le  corps  endu- 
ra extcxieurcmcnt^  Se  en  l'autre  Tame  fut  cruelle- 
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ihcnt  tourmentée ,  &  nulle  langue  ne  peut  cxpri- 

•mcr ,  ny  nul  cfprit  concevoir  l'excès  de  ces  peines. 

On  en  peut  feulement  conjeâurer  quelque  chofe, 

par  la  Tueur  fanglantequc  le  Sauveur  repandit  la 

veille  de  fa  Paffion. 

Quiconque  condderera  toutes  ces  chofès  avec 
attention  ^  remarqueta  aifément  quel  a  efté  l'ex- 
cès des  douleurs  de  Jesus-Christ  5  &  c'cft 
le  principal  but  de  cette  première  manière  de 
contempler  fa  Paffion.    Mais  ce  n'eft  pas  là  la 
£!ule  fin  que  vous  devez  vous  propo(èr  ,  lors  que 
vous  mccfiterez  ce  facré  myftere.  .Il  faut  pafler 
outre  'j  Se  cç  faint  exercice  vous  doit  faire  com- 
prendre quel  eft  l'amour  de  cthif  qui  a  tant  fouf- 
fert  pour  vous  ;  combien  eft  admirable  la  gran- 
deur de  ce  bienfait  qui  luy  a  coufté  fi  cher  ^  com- 
bien enfin  vous  eftes  redevables  à  celuy  qui  a 
fait  tant  de  chofes  pour  vous  fauver ,  Se  quelle 
horreur  vous  devez  concevoir  du  pechè  ,  puis 
qu'il  a  eftè  la  principalecaufe  de  celong&  cruel ^^   ' 
martyre ,   que  voftre  Maiftre  a  enduré.   Cette 
confideracion   fert  beaucoup  aux  quatre  fins, 
dont  je  parleray  dans  les  articles  fuivans.  Et  de 
là  vous  pouvez  reconnoiftre  que  la  méditation 
qui  fe  fait  par  la  voye  de  compaffion  ,  eft  un 
moyen ,  &  comme  un  degré  qui  nous  porte  i 
toutes  les  autres  j  &  comme  l'a  remarqué  faint 
Bonaventure ,  qui  fait  une  eftime  toute  particu- 
lière de  cette  oraifon  5  parce  qu'on  void  claire- 
ment qu'elle  nous  ouvre  Iç  chemin  pour  tout  le 
reftc.Ce  Saintajouftequ'il  feroit  bon  auffi  de  pren- 
dre une  difcipline  qui  affligeaft  le  corps  ,   fans 
l'endommager  avec  excès  ,  afin  que  par  le  fenti- 
mcnt  d'une  peine  médiocre  &  paflagere^  l'cf- 
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prie  s'élevaft  plus  aifémenc  à  concevoir  Sc  àgoà- 
ter  meftnc  quelque  petite  partie  des  innombrablei 
douleurs  que  le  Fils  de  Dieu  a  endurécs^pour  nous» 

Cimminn  U  Fajpm  de  Jbsus^ChristjSmT 
fdrmfire  U  gr^ndettr  du  pecbi. 

La  féconde  cho£:  que  nous  clevons  regarder 
dans  la  médication  de  la  Pailioii  de  noftce  Sei- 

{rneufj  eft  la  grandeur  de  noftce  pedic  ^  afin  At 
e  haïr  &L  le  dècefler  de  tout  noftre  c<sur.  Pour 
ce  fujet  il  f^ut  içavoir  que  (don  le  /èntimcnc  de 
rous  les  Saints ,  nos  pechest  ont  efté  la  caufe  pout 
laquelle  le  Fils  de  Dieu  a  tanc  foufFcrr  :  Car  il  eft 
conftant  que  s'il  n'y  ctrft  point  eu  de  péchez  au 
monde  >  il  n'euft  pas  rfté  necenkifie  qu'il  fe  fuft 
expofé  aux  tour  mens  qu'il  a  cnduFez.  Les  icnti- 
mens  des  Doâercirs  font  diâereos  pour  i^avoïr  fi  le 
Filsde  Dieu  et»ftpcisttoe  diair  «huo^ainejfi  l'hom^ 
me  n'euft  point  péché  j  les  uns  (budiennenc  i'afir« 
matrve  ^  &  les  autres  la  négative  -,  mais  ils  fom 
cous  d'accord  en  ce  point  3  que  fans  péché  il  ne 
fuft  point  mort.  Ainfi  il  paxoift  que  ce  (ont  nof 
crimes  qoi  l'ont  réduit  dans  les  misères  de  cette 
vie  3  qui  l'ont  renfermé  dans  un  corps  mortel  ^ 
comme  dans  une  prifon  ^  ic  qui  enfin  l'ont  atta- 
ché à  k  croix. 

£c  ne  vous  imaginez  pas  »  que  parce  que  vous 
n'eftes  pas  les  Teuls  ^our  qui  il  a  enduré  ce^ 
maux  y  vous  (oyez  dignes  d'un  moindre  chafti- 
ment.  Selon  les  Loix  de  ht  Juftice  y  celuy  qui  a 
part  à  la  mort  d'un  innocent  3  quoy  qu'il  ait  eu 
pluficurs  complices  de  (on  crime  j  n'cft  pas  moÔJtf 
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'fcveremcnt  puny,  que  s'ilavoit  cftc  luy  fcul  cou-» 
pable  dé  fa  mort.  Ainfi  vous  devez  avoir  en  hor* 
rcur  tous  les  péchez  ,  &  en  concevoir  en  voftrc 
amc  une  vive  douleur,  parte  qu'en  effet  ce  font 
eux  qui  ont  crucifié  le  Fiis  de  Dieu.  Cette  confi* 
deration  doit  vous  obliger  à  avoir  plus  de  haine 
contre  le  péché ,  que  tous  les  maux  qu'il  attire 
.  après  foy,  &  tous  les  biens  qu'il  fait  perdre^ 
quand  mefme  ce  feroit  la  gloire  éternelle  donc 
il  nous  prive ,  Se  les  tourmens  éternels  donc  les 
crimes  font  juftement  chaftiez. 

Dans  cette  vue,  mes  Frere$,  lors  que  vous 
méditerez  la  Paffion ,  &  que  vous  vous  repre- 
{cntercz  qu'on  prend  le  Sauveur  comme  un  maN 
faiâ?eur  ,  qu'on  Tacctife ,  qu*»  luy  donne  des 
fouflets,  qu'on  luy  crache  au  vifage,  qu'on  le 
fouette  ,  &  qu'on  exerce  fur  fa  perfonnc  tant 
d'autres  indigtiitez  &  tant  d'autres  cruautez^Pen-^ 
icz  que  vous  eftes  véritablement  avec  ces  bour-^ 
reaux  ,  &  que  vous  participez  à  cette  conjura-» 
tion  facrilege.  Croyez  que  ce  fonr  vos  péchez  qui 
l'accufent ,  que  ce  font  vos  libercinages  qui  le 
lient ,  que  ce  font  vos  larcins  qui  luy  font  fouf* 
frir  les  coups  de  foiiet,  que  ce  font  vos  indolences  . 
qui  luy  donnent  les  fouflets,  que  vos  dcflcins 
orgueilleux  le  couronnent  d'épines,  que  vos  va- 
nitez  Se  la  pompe  de  vos  habits  le  reveftent  de 
pourpre ,  que  vos  gonrmandifes  &  vos  délices 
luy  font  boire  le  vinaigre  &  fe  fiel,&  qu'enfin  vos 
defobeïfl&nces  Se  vos  révoltes  continuelles  font 
cauÇè  qu'il  a  les  pieds  Sc  les  mains  clouées  à  la 
croix.  Car  il  a  voulu  par  un  excès  de  charité,por-^ 
ter  fur  (by  toutes  les  peines  que  tant  de  crimes 
xneritoient  ^  &  jamais  les  bourreaux  n'auroient 
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eu  la  hardiefTe  d'eftendrc  leurs  mains  (ur  ù  per^ 
fbnne  y  Ci  vos  péchez  ne  leur  en  eufTenc  donné 
le  pouvoir.  Voilà  une  manieire  facile  de  méditer 
la  Paffion;  elle  eft  utile  à  toute  forte  de  perfonnes  $ 
mais  fur  tûur^  à  ceux  qui  commencent  à  fèrvir 
Dieu^  &  qui  tachent  de  fe  purifier  des  fautes  de 
leur  vie  pauee  >  par  les  exercices  de  la  pénitence* 

Dâ  la  grandeur  du  bienfait  de  mfire  Rédemption^ 

m 

La  troificme  chofc  que  nous  devons  confide- 
rer  dans  la  Pailion  ,  e((  la  grandeur  du  bienfait 
que  nous  avons  ieçû  du  Sauveur  ^  lors  qu'il  a 
voulu  fc  fervir  de  ce  moyen  pour  nous  racheter* 
Et  quoy  qu*il  y  ait  tant  de  chofe  à  dire  Air  ce  fu- 
jet  y  que  le  nombre  en  eft  prefque  infiny  ;  je  rac 
contcntcray  d'en  remarquer  feulement  trois  prin- 
cipales 3  fçayoir  ce  que  le  Fils  de  Dieu  nous  y  a 
donné ,  par  quoUe  voye  il  nous  Ta  donné  >  &  avec 
quel  amour  il  nous  Ta  donné.     . 

Il  n'y  a  point  de  langue  afTez  éloquente  peut 
exprimer  combien  de  grâces ,  &  combien  de  fa- 
veurs il  nous  a  faites  dans  ce  feul  bienfait.  Ma/5 
îl  y  a  deux  voyes  par  lefquelles  vous  pourrez  en 
concevoir  quelque  chofe.  La  première  eft  de 
confîderer  la  quantité  prodigieufe  des  maux  dans 
Icfquels  toute  la  race  des  hommes  eftoit  tombée 
parla  faute  de  noftre  premier  perc.  J  esus-Ch  rist 
a  apporté  au  monde  des  remèdes  fuifitàns  pour 
cous  ces  maux  3  puis  qu'il  eft  en  nous  la  fource 
de  tous  les  biens  qui  leur  font  contraires  ,  &  qu'il 
eft  certain  qu'il  a  efté  feul  ^  le  remède  &  le  rc 

pararcur 
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^rateiu  des  péchez  de  toute  la  cerre.  Si  quelqu'un 

{^ouvoit  compter  les  defordres  &  les  maux  donc 
e  premier  Adam  avoit  infeâé  fa  poiterité  par 
Ion  péché  >  il  pourroit  auffi  par  là  concevoit  ell 
quelque  manière  le  nombre  inény  des  biens  que 
le  fécond  Adam  a  verfez  fur  les  hommes  par  (^ 
liivine  bonté»  La  féconde  manière  eft  de  ne  s'ar^ 
xedict  pas  feulement  à  contempler  ces  maux  qui 
(ont  la  fuite  du  pecbé  d'Adam  ^  mais  de  faire 
une  ferieufe  reflexion  fur  ces  biens  qui  nous  font 
donnez  par  Je  sus -Christ.  Car  c'eft  par  la 
communication  de  fon  Efprit  que  nous  fommes 
capables  de  tant  de  grâces  ^  &  tous  ceux  qui  par- 
ticipent à  i'efprit  de  Jesvs-Christ^  ontauffi 
5 art  à  (es  mérites.  C'eft  pourquoy  TApoftre  a 
it  admirablement  :  P^ohs  tous  qui  évuéT^en  lagra-^  0^^  ^ 
f€  d'eftre  baptifeT^^  vous  avez,  ejié  rêve  fins  ^  Je^ 
svS'-CnaisT:  ce  qui  nous  apprend  que  tous  , 
les  baptifez  ont  efté  faits  participans  de  Jesvs- 
Christ  ,  qu'ils  ont  efté  enrichis  de  (es  rneri^ 
cesj  &  qu'eftant  ainfi  parez  ils  paroiflent  avec 
ces  riches  ornemens  ^  tels  que  le  Fils  de  Dieu 
meûne  paroift  aux  yeux  de  fon  Père.  C'eft  dans 
cette  vue  que  l'EccIefiaftique  en  fa  prière  aile- 

S  lie  ce  titre  ii  admirable  ^  écù  relevé  ^  quand  \\ 
it  :  Seigneur ,  fiyeT^phii  de  vgfire  peuple  Ifrael  ^  Med.  38^ 
ue  vous  avez  égale  &  rendu  fembUble  d  vofire 
ils  unique.  Y  a-t-il  quelque  dignité  3  &  peut-* 
on  concevoir  quelque  eftat  glorieux  qui  furpa({e 
celuy-là  ?  Et  ainfî  quiconque  pourra  nombrct 
les  vertus  &  les  mérites  de  Jésus -Christ^ 
|K>urra  fe  reprefenter  les  biens  qu'il  nous  a  appor^^ 
tez  i  puifque  nous  en  fonuncs  tous  participans  pas 
la  vertu  de  fa  Paffiotu 
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Enfin  c'eft  par  luy  que  le  pardon  de  nos  peclieî» 
bous  eft  accordé  *,  c*eft  par  luy  que  nous  poflèdons 
la  grâce,  la  gloire,  la  liberté  ;  la  paix,  le  (àlur^ 
la  fandiiification  \  la  juftice ,  la  facisfaâion  ,  les 
facremens ,  les  mérites ,  la  doârine  \  ôc  pour  dire 
tout  y  en  un  mot ,  c'eft  par  luy  que  nous  avons 
tout  ce  qui  eftoit  en  luy  ,  ôc  tout  ce  qui  nous 
eftoit  necefTaire  pour  nous  rendre  capables  de 
joiitr  du  ciel.  Et  c'eft  à  caufe  de  cette  communi* 
cation  fi  étroite  que  le  mefme  Jesus-Christ 
fe  nomme  dans  les  Ecritures  ,  Pcre ,  Epoux  ,  & 
Chef  de  TEglife  univerfelle  ;  parce  que  tout  ce 
que  pofTede  un  pcte  appartient  a  fès  enfans  ,  tous 
les  biens  d'un  époux  (ont  communs  à  fon  époufeî 
&  tout  ce  dont  le  chef  eft  remply  découle  furies 
membres  qui  luy  font  unis. 

Voilà  donc  quels  font  les  biens  que  (a  maitt 
libérale  a  répandus  fur  nous.  Maii  quelaeftéle 
moyen  par  lequel  il  nous  les  a  donnez  ,  finon  (on 
Incarnation  ,  &  fa  Paffion ,  puis  que  c*eft  dans 
l'un  de  ces  adorables  myfteres  qu'il  s*eft  reveftu 
de  nos  miferes ,  Se  dans  l'autre  qu'il  s'eft  chargé 
de  toutes  nos  dettes }  Et  c'eft  ainu  qu'ayant  voula 
prendre  fur  foy  tous  nos  maux,  il  nous  a  com- 
muniqué miferiéordieufement  tous  fes  bienSi 
Cette  féconde  faveur  eft  plus  confîderable  quelx 
première  ,  puis  que  c'eft  une  chofe  bien  pK» 
admirable  en  Dieu  de  fouffrir  des  maux  ,  que  de 
•faire  des  biens*,  &  que  comme  il  n'y  a  rien  de 
-fi  naturel  à  cette  fouveraine  bonté ,  que  de  ré- 
pandre des  grâces  \  il  n'y  a  rien  aufli  fi  éloigné  <te 
cette  félicité  fupréme  ,  que  d'endurer  des  tour- 
•mens.  D'où  il  eft  aifé  de  juger  que  nous  luy  fomr 
mes  beaucoup  plus  redevables  ,   à  caufc  de  ce 
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t^ù*il  a  fupporcé  pour  nous  ,  qu'à  caufc  de  ce  qu'il 
faous  a  donné ,  Se  que  la  manière  dont  il  a  voulu  fe 
^rvir  pour  renaediet  à  nos  mauk  ^  eft  un  bienFaic 
j)lus  rare  &  plus  obligeant  qiie  le  renjede  mefme; 
Mais  padons  à  la  confideration  de  raitoùr  avec 
lequel  il  hou^  a  fait  toutes  ces  JFaveùrs.  Cet  amouc 
furpadie  fans  doute  tout  ce  que  nous  venons  dt 
idire  :  car  ce  qu'il  a  foufjfert  eft  beaucoup  moindre 
•faue  ce  qu'il  euft  voulu  fouffrir ,  &  il  cftoit  prcft  dé 
•louIFcir  davantage ,  fî  noftrç  faluc  euft  demanda 
Jteladeluy.  11  demeura  trois  heures  à  la  croix  ^ 
endurant  d'cftranges  peines  pour  hos  péchez^ 
*ixiais  qu'eft'Ce  que  cela  en  comparaifbnde  ce  que 
'là  charité  liiy  euft  pu  faire  fouffrir  pour  nous  ?  s'il 
tuftefté  neceftaire  qu'il  fuft  demeuté  fur  ce  bois  ^ 
ibuffxanc  &  agonifant  jufqu'au  jour  du  jugement^ 
41  avoit  plus  d'amour  qu'il  n'en  falloit  ^  pour  s'ex* 
.|>o(êf  à  ce  long  martyre  :  &  quoy  qu'il  ait  fôuffert 
-infiniment ,  nous  pouvons  dire  avec  vérité  qu'il  â 

ÎIus  aimé  qu'il  n'a  fouffertè  Ainfi  quoy  que  nous 
ly  (oyons  infiniment  redevables  ^  à  cau(è  des 
^kofes  qu'il  a  faites  pour  nous  )  nous  luy  devonii 
Jencore  des  teconnoiftances  beaucoup)  pltisgran^ 
4ies  I  pour  le  defir  qu'il  avoit  de  nous  en  faire  da^ 

yantage;  Cette  confideration  eft  digne  d'uiie  gran-* 
•de  attention  j  Se  rien  ne  me  femble  plus  puiftanË 
;teur  nous  etcitér  à  rendre  des  grâces  infinies  à  ce- 

say  qui  nous  a  fait  tant  de  bien ,  &c  à  nous  j^ortef 
.à  aimer  de  toutes  nos  forces  celuy  dontl'amoUr  si 

t&é  encore  au  delà  de  tout  ce  qu  il  a  faita  Otl 
'boUrroit  dire  une  infinité  d'autreâ  chofêà  fur  Cd 
-feictj  mais  nous  le  refervons  poUr  un  autre  en-s 
-droit  ^  ic  nous  en  avons  déjà  parlé  dans  la  conin. 
'^43«fation  des  bienfaits^  ^ 
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facile  Pdjpon. 

La  quatrième  confîderacion  ddic  cîftre  (ur  li 
grandeur  de  la  bonté  &  de  la  mifericorde  divine  > 

3ui  paroift  dans  Touvragede  la  PàffioDj  avec  plus 
*éclat  que  dans  toutes  (es  autres  aâions.  Et  pour 
en  eftre  convaincus  y  eicaminez  ces  quatre circon- 
•ftances.  Qui  eft  celuy  qui  foufFre  «  ce  qu'il  (oufFre^ 
pour  qui  il  foufFre ,  &:  pour  quelle  caulb  il  (buffire. 
Si  vous  vous  arreftez  (erieufement  fur  chacune  de 
ces  chofes  ^  Ci  vous  vous  figurez  la  majefté  de  celuy 
qui  foufFre ,  qui  êft  un  Dieu  i  f\  vous  de(cendez 
«nfuite  aux  profondes  humiliations  aufquelles  fa 

Srandeur  a  voulu  s'abaifFer  :  (î  vous  vous  remettez 
evant  les  yeux  les  opprobres  ^  les  injures  j  &  les 
douleurs  qu'il  luy  a  plu  de  fupporter  :  fi  vous  con- 
iîderez  que  toutes  ces  ignominies  ^  Se  tous  ces 
tourmens  ont  efté  endurez  »  non  pour  des  Anges> 
ou  pour  des  Archanges  3  mais  pour  des  hommes, 
c'eft  à  dire  y  pour  des  créatures  viles ,  bailes  ,  abo- 
minables 3  Se  dont  les  aûions  criminelles  reiIèII^ 
bloient  à  celles  des  démons.  Si,  dis-je>  vous  envi- 
faeez  ces  chofes  avec  quelque  attention  ;  fi  voflie 
efprit  s*y  arrcfte  pour  y  Faire  comme  uneftation^ 
&  fi  vous  comparez  enfemble  ces  deux  extremitez 
fi  difFeren tes  Se  fi  oppofées ,  vous  tomberez  dans 
le  dernier  éconnement  de  voir  jufqu'à  quel  degré 
s'eft  abaifféeune  fi  haute  Majefté  ,  pour  une  créa- 
ture n  baffe  &  fi  méprifable  -,  Se  dans  voftre  admi- 
Uahac^^^,  ration  vous  vous  écrierez  avec  le  Prbphete  :  «Stfi- 
imHVyfaj  entendn  vofirc  voix  ;  &  fêj  efiifmfi 


dt  erdinte ,  /*4v  contemplé  vos  oHVrdges  ,  ^  /'/ijir 
tifti  remply  d'etonnemenù  Que  fi  après  cela  vous 
ÇQnjfidçrer  la  caufc  de  cccte  abje^ion  «  &  que  vous^ 
puiffiçz  comprendre  commenc  le  Sauveur  né  s*y; 
cftalTujett^ ,  ny  pour  fês  propres  incerefts^  ny  pouc 
aucan  mérite  qui  £uft  en  nous, .mais  par  (kleule 
bonté  >,  par  fa  profonde  mifericorde ,.  ^.  par  cet 
amour  inconiparable  qui  Ta  fait  defcendre  du  ciel 
poui^  nous,  viuter  3^  alors  il  s'élèvera  dansvoftret 
^me  une  admiration  fi,  grande ,  Se  vou$  fentirez 
tatic  d.'amour ,  que  vous  expérimenterez,  en  vous 
queloMc  cho&   de  i*étonnement.  où   fe  trouva. 
MpUCi  quand  il  entrevit  fur  la  montagne  quel-  JBx#i.  34;; 
que  rayon  de  ce  myftere  ,,  &  que  dans  (on  tranf* 
porc  il  célébra  à  haute  voix,  &  avec  des  paroles  de 
ipxx  les  louanges  de  la^mifèricorde  infinie  de  Ton 
Dieu.  Alors  vous  vous  trouverez  dans  la  mefme 
langueur  ,  &  dans  la  mefme  défaillance  que  fen- 
CCÙt  l'Epoufe  des  Cantiques ,  quand  elle  dit  :  Soii^  CéMt.  1; 
tên§l,-moy  avec  des  fieurs ,  €nvironnez.'Tnoy  de  fiaits, 
fêrce  que  je  Ungms.^anwur.  Sur  quoy  faint  Ber-  serm.  îi. 
Iiard  dit  eicellemment.  Une  ame  blefTée  d'amour  ys^p.  Cent, 
£c  reprefente  icy  le  Roy  Salomon  avec  la  çou^  (« 
renne  que  fa  mère  luy  a  mife  fur  la  tefte*  Elle  ^c 
.yoid  le  Fils  unique  de  Dieu  portant  fa  croix  fur  ce 
içs  épaules  \  elle  void  ce  Seigneur  de  Maicfté  << 
/oûecté  y  &  la  tefte  chargée  d'épines  :  elle  void  «c 
.rAuteurde  la  vie  Se  de  la  gloire  attaché  avec  des  « 
çloudsj  percé  d'une  knce.,  &  couvert  d*oppro-"<c 
bres  :  elle  le  void  enfin  donnant  fa  vie  pour  le  ialut  ce 
de  (es  amis.  Elle  void  tout  cela ,  &  à  la  vue  de  » 
ces  objets ,  cette  ame  eft  percée  de  douleur  ,  ce  qui  <c 
luy  fait  dire:  SontenéT^^moy  étvtc  des  fletirs ,  <nvi^  ce 
tJV^nexrmoy  definits ,  farce  qncje  languis  d'Amonr^tç, 
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Comment  les  fins  hautes  vertmfe  fetjtt  fuit  vohr  ^ 
U  Pajpon  de  Jçsvs-Christ, 

^Ce  que  noun  devons  confiderer  ci)  cinquîénK^ 
lieu  dans  la  Paffion  du  Sauveur  ^  eft  le  grand  nom- 
bre des  vertus  qui  y  paroiiTént  «  afln  que  nousemr 
ployions  toutes  nos  tbrces  pour  tacher  de  nous  en 
rendre  les  imitateurs.  C'eft  une  des  manières  les; 
plus  utiles  y  de  contempler  ce  my^eré  y_  puis  qu'il 
çft  afllirc  que  le  degré  le  plus  relevé  de  la  vie 
chreftienne  ^  &  de  fa  perfe(%ion  ^  cohfiftc  à  imitef^ 
les  vertus  de  JbsuSitChrist.  Et c'c(^  à  quoy  le 
premier  des  A  poivres  nous  exhorte;^  quand  il  dit  ; 
li|y/r,  1.  JisuStChmst  a  fenffert  four twHs ^  &  U  bohs  a^ 
UiJSé  l'exemple ,  afin  que  nomfmvions  fhittucei  i  U 
n^a  pas^  ouvert  fa  bouche  pmr  maudire  ceux  fui  U 
bUjphemoUnt 'y  il  n* a  point  menacé  de  fis  vemgeanceS: 
ceux  qui  luy  faifoient  endurer  de  fi  cruels  tourmens  i 
mais  au  contraire  il  s^efl  livré  volontairtmfnt  4/| 
Pouvoir  des  impies  qui  le  condamnoient  avec  tant  eCinr, 
juftice.  * 

La. vie  de  Jesvs.-Christ  a  efté  un  mode*^' 
^e  acGom,ply  de  to^ures  les  vertus  ;  tnais.  on  ne 
peut  nier  quç  c  eft  au  jour  de  fa  Paffion  qu'elleii^ 
çnc  paru  le  plus  hautenient ,  &  c'a  eftéauniiliea 
''  des  tourmens  qu'elles  ont  rendu  plus  d'éclat  con^ 
me  les  Seurs  fe  fôAt  voir  avec  plus  de  heautç  par* 
my  les  épines. 

Confidcrons  donc    premiereiricnt   Fhu^ilit^ 

profonde  dans  laquelle  le  Souverain  de  toutes, 

.     çhofcs  ;^  le  Fils  unique  de  Dieu  a  voulu  defcendre, 

|9«  ^H'U  *  (oyfç^  4'eft«  WQins  çiftirpé^Oc  ^nV 
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fabf$;  &  qu'il  a  confency  d'eftre  attaché  à  un  gi« 
Dec  au  milieu  de  deux  voleurs  >  comme  le  plus 
grand  des  malfaiteurs.  Confiderons  fa  patienjce 
admirable  parmy  des  injures  ù  fenfibles  ,  &  deiî 
cruelles  douleurs.  Confîdcrons  cette  force  incom^ 
parable  avec  laquelle  il  s'eft  prefenté  volontaire* 
mène  aux  troupes  de  fes  ennemis  ,  &  s'cft  expofô 
aux  accidens  les  plus  fafcheux  ^  &C  aux  travaux  les 
plus  terribles  qui  TepuifTem  concevoir.  Confide- 
rons  cette  fermeté  &  cette  confiance  inimitable 
avec  laquelle  cette  fageflc  éternelle  efi  arrivée  fi  Sdf.  î^ 
c^Hragenfement  d'un  bout  i  un  antre  bont  ^  jufques  a 
monter  à  la  croix  ,  jufques  à  dcfcendre  au  fond 
ces  en&rs  ^  Se  ainfî  achever  heureufement  Tœuvre 
au  ûluc  des  hommes.  Cotifiderons  cette  charité 
fervente  3  &  quifurpafTc  tout  ce  que  nous  en  pou-^ 
vops  concevoir  ,  qui  la  prelTc  de  s'offrir  en  facri- 
âce  pour  les  péchez  du  monde>&  qui  Ta  fait  mou<« 
tir  pour  donner  la  vie,  non  feulement  à  fesamis» 
çuisà  fes  ennemis  mefme.  Se  à  ceux  qui  par  une 
nulice  &  une  cruauté  barbare  ,  répanaojent  foti 
propre  fang.  Confiderons  cette  mifericorde  qui 
s*eft  étendue  h  loin  que  de  réduire  le  Seigneur  i 
prendre  fur  foy  toutes  les  miferes  du  monde  >  à  (c; 
charger  de  toutes  fes  dettes ,  &  les.acquitter  juf- 
ques à  la  dernière  y  comme  s'il  les  euft  toutes  con- 
craâées.  Confiderons  cette  obeïffance  qu'il  a  ren- 
due à  fon  Père,  û  exaâe  &  fi  entière  qu  elle  a  duré 
"  [ues  à  la  mort ,  &  jufques  à  la  mor  t  de  la  croix, 
^aiffant  la  tefte  il  luy  offrit  fon  Ame  fainte , 

four  nous  faire  entendre  que  l'heure  efloit  venue 
laquelle  fe  dévoie  terminer  cette  parfaite  obeïf- 
iance.  Confiderons  cette  douceur  qu'il  a  fait  voir 
dans  les  diveifes  rencontres  de  fa  Paffîon  ,  fc 
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laiflanc  conduire  comme  unc'brêby  pout  eft£ 
égorgée  ^  ou  permettant  d'eftre  traité  comme 
iin  mouton  que  Ton  tond  ^  fans  qu'il  £a({è  entefi« 

Mfif^^f'  ^^^  ^^  voix.  Confiderons  enfin  ce  (îlence  dans 
lequel  il  demeura  parmy  tantd'acçufatiofis  ,  ft 
tant  de  faux  témoignages  que  Ton  rendit  contre 

JêéUh  u«  luy  ^  que  le  juge  mefme  qui  le  condamna  en  fût 
fiirpris. 

Que  fi  vous  voulez  voir  un  parfait  raodelle  de 
mépris  du  monde  3  &  de  tous  les  honneurs  ,  de 
toutes  les  richefles.  Se  de  tous  lesf»laifirs  qu'il 
renferme  )  confîderez  Jesus-Christ  clciié 
à  la  croix»  deshonoré,  ^  fi  crtiellement  traité  1 
qu'il  n'a  point  d'autre  lit  que  ce  bois  funefte; 
point  d^autre  oreiller  qu'une  couronne  d'épinesi 
point  d'autre  rafraîchifièment  que  du  vinaigre  ic 
du  &e\  31  6c  point  d'autres  confolatcurs  que  ces 
blafphemateurs  déteftabies  ^  qui  difoient  en  bran- 
lant la  tcfte  ,  8c  en  fc  mocquant  du  Sauveur» 
F'oilà  ctlny  tjui  fe  vantait  de  ditruire  le  Temple  à 
Dieu ,  &  de  le  rebâtir  en  trois  jours. 

Nous  pouvons  dire  la  mefme  chofe  de  la  pau*^ 
Vreté  evangelique ,  de  l'abdincncc ,  de  l'aufterité 
4e  vie  3  ic  de  toutes  les  autres  vertus  qui  n*ont 
point  éclaté  avec  plus  de  luftre  que  fur  la;  croix. 
Mais  entre  toutes  les  autres ,  l'humilité  &  la  pa» 
tience  y  ont  part  dans  un  degré  fouverain.  Cat 
la  patience  ,  di(ent  les  faints  Pères  ^  a  efté  la  ri- 
che robe  3  ic  Thabit  de  noces  dont  le  Fils  de 
Dieu  s'eft  reveftu,  quand  il  a  fait  alliance  avec 
l'Eglife  j  3^  s*eft  donné  à  elle  pour  fon  Eponï  ) 
Voulant  par  là  nous  faire  entendre  qu'encore 
que  Je  sus-Christ  fe  foit  paré  de  toutes  les 
ycrcuiSj  Iqrs  qu^il  a  contra^é  un  m&riage  avc< 
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TEglife  fur  la  croix  ,  Beatimoin&'  la  patience. s'y 
eft  Niit  voii  avec  plus  d'éclat  ^  parce  que  pap  cette; 
vertu,  qui  confîfte  à  fouffrir,  il  a  bu,  Sc  con**. 
filmé  le  calice  de  fa  Paffîon ,  par  les  mérites  SC 
}êl  valeur  ineftimable  de  laquelle  l'Eglife  a  eflé 
rachetée  &  embellie  »  Sc  devenue  l'Epoufe  de  ce 
divin  Sauveur. 

Voilà  donc ,  mes  Frères ,  les  vertus  que  nous . 
devons  envifager,  lors  que  nous  méditons  la  PaC 
fion  3  afin  de  nous  exciter  i  en  eftre  les  imit^-^; 
teurs.  Nous  ne  devons  pas  les  regarder  feulements 
comme  les  remèdes  de  nos  maux  ;  mais  comme 
des  exemples  que  nou$  devons  fuivre  :   Car  U 
plus  haute  gloire  a  laquelle  un.Chrefiien  puijflb 
afpirer  en  ce  monde  3  eft  d'efTayer  d'avoir  quelque 
xellemblance  avec  Jbsus  -  Christ  .,  non  [tour 
en defîrer  une  pareille  à  celle  qu'affeda  Lucifer»', 
mais  pour  tendre  à  celle  à  laquelle  le  mefme  Fils, 
de  Dieu  nous  a  exhortez ,  quand.il  a  dit  :  Je  v^f^fUgmu  |jb 
éty  iUnné  r  exemple  sjin  ^He  vous  f4£ieK  ce  que  v$m, 
iri énvex.  VH  féàn^  . 

%.  i. 

2) fis  convenances  admirables  qui  fe  rencontrent  iànà 
le  myftere  de  nofire  rédemption. 

Pour  (ixiéme  confideration  i  vous  pouvez  con^ 
tcmpler  les  rapports  merveilleux  qui  fc  trouvent 
en  ce  facré  mystère  :  c'eft  à  dire  >  combien  le 
moyen  que  Dieu  a  voulu  choifir  a  efté  propre 
Se  avantageux  pour  avancer  le  faluc  des  hom?' 
mes ,  &  pour  apporter  du  iêcours  à  leurs  miferes« 
Cette  forte  de  méditation  a  un  merveilleux  pou« 
voir  pour,  éclairer  nos  entendcmens  j  &  les  coa* 
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firmet  de  plus  en  plps  dans  la  foy  de  cet  ad&nP 
ble  tnyftere ,  8c  pour  faite  natftre  datis  nos  cœuts 
une  profonde  admiration  de  la  bonté  &  de  la  fa« 
gelTe  de  Dieu  3  qui  a  voulu  par  une  voye  £  éton- 
nante &  fi  convenable ,  pourvoir  à  nos  miferes^ 
&  nous  guérir  de  nos  maux. 

Ce  fujet  eft  (î  riche  &  C\  fécond  ,  qu  «ncoie 
qu'on  le  confiderafl:  jufques  à  la  £n  des  fiecles  ^  on 
y  crouveroit  toujours  de  nouveaux  motifs  ^  &  de 
nouvelles  caufes  de  bcnir  Dieu  j  de  loiîer  fa  bonté» 
&  d*admirer  la  profondeur  de  (es  confeils.  Ainfij, 
pour  ne  groifir  pas  exceffivement  ce  Traité  ,  & 
j'entreptenois  de  développer  cette  matière  >  je 
me  contenteray  d'en  découvrir  icy  le  fondenient» 
Se  de  mettre  en  main  cotaoïme  le  premier  fil  de 
Cette  confideratiouji  afin  que  par  vos  foins  j  Sc 
fur  tout  par  les  lumières  dont  Dieu  favorife  les 
âmes  pures  fie  perfeverantes^  vous  puifiîez  ac- 
quérir de  plus  hautes  connoiflances*  Pour  com- 
prendre, donc  U  P>^<^^9n  1^  I^  convenance 
Îiui  peut  eftre  entre  le  moyen  &.  la  fin  »  il  &uc 
aire  une  exaâie  comparaison  de  ce  moyen  avec 
fa  fin  j  8c  plus  ce  moyen  "^renfermera  depuifiàns 
fiïcpurs  pour  acquérir  cette  fin  »  plus  il  fera  con- 
venable 8c  plus  elHcace.  £n  vôicy  un  exemple. 
Si  nous  voulons  fçavoir  (i  une  médecine  eft  pro* 
pie  à  un  malade  3  nous  confiderons  les  accidens 
de  fa  maladie,  8c  la  force  Sc  les  proprietez  du 
médicament  y  8c  ainfi  ayant  examiné  les  rapports 
Oc  la  proportion  qu'il  y  a  entre  le  remède  j$c  la 
maladie,  nous  Jugeons  fi  ce.  reniedç  eft  propor- 
tionné à  ce  niai  j  ou  s'il  ne  Teft  pas.  Suivant  cette 
règle,  comme  il  eft  très- confiant  que  la  Paflion 
de   Jbsv^-^Ck&xst  &  fou  iàng  prccieuxj 
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Ibnt  le  remède  gênerai  de  cous  les  maux  »  '  &  d(^ 
putes  les  miferes  des  hommes  \^ù  nou$de6ron$ 
çônnoiftre  combien  ce  remède  eft  convenabiei  il 
le  faut  comparer  avec  la  maladie  j^  &  affurémen^ 
&  nous  faifons  cette  comparaiibn  avec  foinji 
jpous  trouverons  qu'il  y  a  une  aufli  parfais  pro« 
portion  entre  ce  remède  Se  cette  maladie  »  Se 
coûtes  les  .miferesquienfonc  des  fiûtes  »  que  s'il 
livoic  edé  inventé  par  chacune  çn  particulier  % 
ce  qui  doit  donner  de  riconnemenc  dans  ceux 
qui  confid^reront  attentivcroeiit  cette  vérité*  En 
cfFec^  quelle  iatisfaâion  plus 'pui (Tante  &  plus 
efficace  pouvoit-on  ofFriif  pour  acquitter  la  dette 
commune  de  rous  les  hommes  «  que  ce  Sang^do-* 
table  qu'il  a  plu  au  Sauveur  de  ver  fer  à  ta  croix  | 
iquel  remède  fe  pouvoit-il  rencontrer  plus  pro« 
pre  pour  guérir  les  pto&ndes  playes  qu'avoien^ 
faites  en  nqus^  l'orguciU  Tavariçe  j  Tingratitu* 
^e  y  les  délices  de  la  vie ,  4Sc  enfin  l'amour  propre^ 
^  tous  les  autresdefordre&qui  naiÇTçnf  de  çeoan-* 
-jgereux  amour  y  que  le  Fils  de  Dieu  étendu  (ûr  uno . 
^roix  l  Quel-  autre  moyen  plus  convenable  j 
avoit-il  pour  nous  faire  entcet  dans  unç  parfaite  .  :  :  ^9 
'çonnoifTance  de  la  bonté  de  vDieu  ,  .pour  nous 
^nflâmer  da.ns  fon  amour  Vpour  fbrti^r  noftre 
••cfperanGe  ,  pour  détcftet  nodftce  oubly  ;,  Scnva 
'  méconnoiàances^  qu'un  Dieu  foulFrant ,  de  mou« 
tant  pour  nous  l  Quel  le- invention  plus  admirable 
pouvoit  rrouvêr  la  fagcife  de  Dieu ,  pour  appli-- 
-oueraux  l\omhies  des  mérites  infinis^  pour  les  - 
«élever  au  plus  fupréme  de  tous  les  honneurs  y  pour 
faire  naiftre  en  eux  une  dévotion  fervente  ,  poui^- 
les  confoler  dans  leurs  affliâions  ^  pour  leur  ièr-. 
yir  dç  fççpurs^w^  1^  tcçta^tioB  j  ^Hr  les  fçubçe» 


ézn$  Idofs  travaux- 9  pourles encouragera emtè^ 

Srendre  do  gcandts^  chofôs^  &  enfin  pout  leoB 
onner  un  rare  exemple  de  toutes  les  vertus  3.  que 
Jesus-*Cmrisx  Cm  la  croix?  Et  jOifin»  pouc 
comprendre  tout  en  un  mot  ;  fi<toute  la  vie  Evan- 
gelique  bien  confiderée  doit  eftre  une  croix  con^ 
tjnuelle,  que  peut-onis'imaginer  de  plus  conve- 
nable pour  empraflèr  cette  fortedevie»  qui  neft 
qu'une  croix^  j  finon  cette  autre  croix  ?.  Qne  fi; 
t|^,!^  vous  voulez  connoifire  plus  clairement  ces  mer^ 

*  veilleux  rapports  v.  examincZfCe  quec*eft.qoe  It 

vie  chreftienne,  qui  eft  en  effet  le  but:  &  la  fia. 
de  tous  les  travaux  de  J£sus-Gkr.is.t  ^  &  vous 
verrez  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  jufte  ^  ny  de  fi.proT 
portionné  que  ee  moyen  Se  cette  fin.  La  vie 
chreftieane  eft  prifè  icy  dans  la  perfeâionqu  elle 
demande  3  non  pas  telle  que  la  mènent,  au  jour* 
d'huy  dans  le  monde  la.  plufpart  de  Ghteftiens  y 
mais  telle  que  Jesos-Christ  nous  Ta  enfei* 
gnée  par  fes  paroles  Se  par  Tes  exemples  ;  telle 
que  fes  difciples  l'ont  confacrée  par  leurs  tra« 
Taux  3  qui  ontefté  fi  grands  qu'un  d.ent):c  eux  s'eft 
^imti  '4^  icnty  obligé  de  dire  :  Nous  avons  firvj  dû  fft^ 
Béule  aux  hommes  ^j  &  d^  objet  à  U  rage  Jet 
ntMtivak  Anges  t  no  têt  avons  enduré  des  toitr- 
mtens  fans  nombre  «  &  fans  mp/kre:^  ttofts  atmt 
^fié  trAittx.  comme  des  beftes  farouches  expoftn 
à  combattre  dans  les  amphithéâtres  ^  &  ms 
flayes  &  nos  douleurs  ont  fait  les  drvertiffemens 
de  nos  ferfeeuseurs .  £c  enfiiite  :  Jnfpses  aujour^ 
ihuy.  nous  endurons  la  faim ,  la  fçif  ^  la  nudité , 
Us  oi^trages  &  Us  coups.  Nous  fimmes  errant 
de  vilU  etfi  vilU  3  &  de  province  en  province; 
Hfous  vivons  du  trétuuaU  M  nos^  mm^  «  fans  mek 
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RtM  ajfuré  m  nous  poHVôir  retirer  r  Qn  médit 

-JU  nmts  :  &  nous  fonhakom  tente  frne  de  bien 

-i  ceux  ^Ht  nous  msndipnt  ;  pn  nons  ferfecHte ,  & 

-notis  JôHJfrons   U  ferficutim  avec  patience  i   m 

neus  dccahle  d  injures  ,  &  nous  refendons  avec 

des   benedmims.    Enfin  il  ne  fe  peut  rii(n  imomi 

gmer  de. plus  meprifi  &  de  plus  nutUraiti  ,  fue 

mets.    Il  me  fimble  aue  mns  foyens  comme  les 

excremens  de  ce  monde ,  comme  la  vile  poujfierê 

gue  Con  foule  tous  Us  jours  aux  pieds  i    &  les 

hommes  ont   conçu  une  fi   mauvaife  opinion   de 

ftous  ,  fU'Us  penfint  ne  pouvoir  rien  faire  de  plus 

Mgreable  k  Dieu  que  de  mus  perfecuter ,  &  de 

mous  perdre.  Voilà ,  mes  Frcrcs ,  quelle  eft  la  vie 

Chreftienne  >  &  c^lle  a  efté  la  vie  des  Prophçces> 

«les  Martyrs  3  des  Confeffeurs  j  des  Bienheureux 

Solicaices  ^  qui  ont  habité  dans  lesdeièrcs  s  &  en*         ' 

'fin  la  vie  de  tous  les  Saints  >  dont  T Apoftre  fèm-- 

ble  avoir  fait  Téloge  par  avance  3  en  ces  mots  :  Hehi  H 

Les  firviteurs  de  Dieu  ont  efié  méprifèz,  :  on  les 

ésfoûetteT^i  on  tes  a  renfermez,  dans  desprifvnss 

en  Us  a  lapidex,  :  on  Us  a  /ciez,  en  deux.  Cet 

gens  dent  U  monde  nefloit  pas  digne  ,  ont  efli 

eprouve^par  toute  forte  de  peines ,  &  enfin  on  Ut 

0  fait  périr  par  U  tranchant  de  tépie.  Ils  ont  eflc 

errans  »  couverts  de  peaux  de  chèvres  &  de  bre-^ 

bis  ,  dans  la  neceffité,  dans  Pangoiffe  ,  dans  tef^ 

fii£lion»    Ils  ont   vécu  ^  pauvrement  dans  Us  de^ 

firts  3   n^évyant  pour  Uur  demeure  que  Us  caver^ 

fies  &  Us  ouvertures  de  la  terre.   C'eft  là  donc 

cette  vie  Chreftienne  &  parfaite  »  dont  je  vous 

parle  3  que  Jesus-Christ  a  introduite  dans  le 

inonde  j  &  qui  en  effet  n'eft  qu'une  continuelle 

i^roixj  &  une  mort  de  l'homme  entier  ^  afin  que 


4^i  Ob    t'OnA^^ti» 

|>ar  cette  mon  Se  cet  aneantHTemcnC  il  paifiS^ 
cftre  beureufement  changé  ^  6c  transformé  cA 
Dieu.  Car  comttie  toute  génération  ruppofe  ifne 
Corruption  <}ui  la  précède  ^  &  qu'il  faut  que  ce 
qui  eftoit  peri{Ie ,  avant  que  de  faire  naiftre  ce  qui 
ii'eftoit  pas  :  ainfi  cette  génération  fpirituellej 
&  cette  transformation  de  liiotnme-Dicu  ne  peut 
cftre  accomplie  j  fi  auparavant  le  vieil  homme 
ti'eft  entièrement  détruit  &  corrompu ,  afin  qu'il 
puifie  changer  d'cftat  &  de  nature  :  ce  qui  fait 
que  toute  la  vie  evangelique  n'eft  autre  chofe 
qu'utie  mort  &  une  croix.   S'il  n'y  a  rien  de  fi 

Î propre  à  produire  un  feu  qu^m  autre  feu  i  ny  un 
emblable  qu'un  autre  femblable  4  qui  peut  plû*^ 
toft  8c  plus  efiicacement  engendrer  une  croix  $ 
qu'une  autre  croix }  C'eft  une  Vérité  dont  vous  ne 
pouvez  douter ,  ic  rien  n'a  û  forteinenc  aiiimé  les 
Saint«^des  ficelés  paiTez  ^  &  rien  n'eft  encore  ii 

Îuifiant  fur  ceux  d'aujôutd'huy  ^  pour  les  obliger 
fourfûit  avec  courage  j  Icfs  travaux^  les  injures ^ 
les  in juftices  ^  la  pauvreté  j  U  dépendairte  j  les 
jeûnes  i  les  difcipline s  5  la  faim  i  la  (bif  3  la  n^di* 
té  y  &  enfin  toutes  lesaufietirezqui  accompagnent 
la  vieevaftgelîquei  &  toutes  les  mi(eres  aufquelles 
l'homme  cftaflujetjcy  ,  que  de  jetter  les  ycut  fur 
la  croix.  C'eft  de  cette  écqlc  que  font  fortis  la 
Martyrs  *,  «c'eft  où  les  Apoftres  ont  puifé  toute  Icut 
-fcicnce  :  c^eft  oÀ  fe  (ont  ihftruits  3  &  où  ont  pris 
toute  leur  force  les  Confeflcurs ,  les  Vierges,  les 
Solitaires  3  6c  etifin  tous  les  Saints  ^  Se  c'eft  ce 
ui  leur  a  (èrvi  de  confolatioh  dans  toutes  leuri 
buffrances ,  8c  toutes  leurs  perfccutiotis. 

Ainfi  lorsque  les  amcs  pieufcs  rencontrent  tint 
de  fortes  d  excellens  fruits-daAs  cet  arbre  de  vi^i 


?; 
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^  que  ces  fruits  font  propres  en  toutes  les  faifons, 
&  pour  toutes  les  neceflîtez  ,  elles  ne  peuvent  aC- 
liz  admirer  ny  aflez  loiier  la  fagçffcdccc  fouvc- 
rain  ouvrier  qui  nous  a  préparé  un  remède  fi  mer- 
veilleux pour  guérir  nos  mauîK  >  ny  reconnoiftre 
affez  la  Donté  de  ce  Père  dés  mifericotdes^  qui 

rouvant  pourvoir  abondamment  aux  befoins  de 
homme  par  fa  feule  volonté ,  a  voulu  fe  foumet^ 
tre  aux  injures  /  au  deshonneur  ,  &  aux  foufFran- 
cès ,  afin  que  par  ce  moyen  l'homme  en  reçût  plus 
d'honneur ,  plus  de  profit ,  Se  plus  de  mérite* 

Voilà  donc  les  fix  principales  manières  denîe^ 
diter  la  Pafiîon.  L'ordrcrque  nous  devons  garder 
pour  l'ordinaire ,  eft  de  commencer  par  la  premier- 
te  confideration  ^  qui  eft  comn>e  le  principe  Se  le 
fondement  des  autres  ^  Se  après  nous^  pouvons 
pafierà  celles  qui  la  fuivent,  félon  les  difpofî- 
tions  qui  fe  trouveront  en  nous  dans  le  cours  de 
la  méditation  ^  &  félon  les  fentimens  qu'il  plai* 
la  au  faiht  Efprit  de  noqs  donner ,  qui  eft  fans 
doute  noftre  îneilleur  guide  >&*no(l^  divin  maî- 
tre dans  cet  exercice.  Car  après  avoir  confideré 
la  grandeur  des  douleurs  que  Jesus-Chrisx 
a  endurées  ,  auffi-toft  paroift  à  nos  yeux  la  gran- 
deur de  noftre  péché  ^  qui  a  efté  la  caufe  de  Ces 
tourmcns  ^  Se  la  grandeur  du  bienfait  que  nous 
avons  reçu  de  luy  ,  puis  qu'il  nous  a  rachetez 
d'un  fi  haiTt  prix.  Enluite  l'on  remarque  la  pro- 
fondeur de  la  Donté  j  &  de  la  mifericordede  Dieu^ 
<iui  pour  noftre  amour  s'eft  expofé  à  tant  de  maux^ 
&  s'eft  humilié  jufqucs  à  desabaiflcmens  fi  ter- 
ribles. Enfin  l'on  entre  dans  les  dcfirs  d'imiter  en 
quelque  chofela  patience,  robeïflance,  la  cha- 
rité j  l'humilité  j  la  force  ^  la  douceur  ^  Se  toutes 


I 
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les  autres  vertus  ^  dont  la  Paflion  nous  fournît  jil 
fi  rares  exemples. 

Mais  que V  que  la  première  de  ces  confidera- 
dons  nous  rafle  «tomber  infendbletnent  dans  la 
féconde  5  &  qu'elles  ayent  toutes  entre  elles  une 
fuite  &  une  liaifpn  necelTaire  j  rien  ne  vousobli* 
ge^  lors  que  vous  penfez  à  ce  divin  Myftere^de 
méditer  tous  Ces  points  en  particulier  :  car  fou- 
vent  vous  n'autiez  pas  aflèz  de  temps.  Arreftez*- 
iVous  fur  celuyou  voftre  efprit  s'appliquera  davan- 
tage ,  &  dont  vous  vous  fentirez  plus  agréable* 
ment  touché  :  parce  que  le  plus  important  de  cet 
exercice  n'eft  pas  de  pefer  long- temps  les  choies  ^ 
ou*dç  multiplier  les  penfécs  ^  mais  de  s'en  ac- 

Suitter  avec  beaucoup  de  dévotion  p  de  ferveur  f^ 
'amour« 


fin  de  U  fnmlen  Tmki 


XABLR 


mm^mm^miMÈimm 


TABLE  DES.  MATIERES.. 


A  A  ,  a.   Ce  que  les  ^iroplietes 
Jcfcmie  ^  }o6\  nous  appt^th- 
henc  par  cette  fnçon  de  parler  ,287 

uihttijfement.  Le  prbfond  abaiflè- 
hient  du  Fils  de  Dieui&  quelle  en  a 
tdé  la  caufe;  4^1;  45^ 

AhAnàonmmenP.  Geluy  que  J.G. 
a  foui&rt  (iir  la  Croix.  436 

.  Jihrahtim,  '  Ge  qu'il  tepïcfènte 
portant  le  feu  âcle  coufteaupôut  le 
Tacrifice  de  Ton  fils  Ifaac.  m 

:  AbfaUn.  Ce  dont  il  faifôit  le 
plus  de  Vaniré  >  fut  rinilrunient  de 
fa  perte.  .     174 

!  Abféncê.  Quelle  eft  Pabfcncc 
qui  efl  continuellement  foùlagée 
par  la  prefenee;.  si 

AccHjkteur,  Le  nombre  des  ac^ 
cufàteurs  qui  nous  acculeront  au 
jour  du  jugemerit.  yoi 

.  Adém.  Que  figure  la  code  d' A- 
oam  dont  £ve  fut  formée ,  &  en  la 
place  de  laquelle  fint  mif!è  de  la 
cliair  molle;  /  ^S 

Affeâliâns,  La  Prbviaence  en  à 
cionué  à  rhomme  pour  ce  qui  ré-^ 
garde  le  corps ,  &  pour  ce  qui  re^ 
garde  l'efpHt,  4.  quelles  font  celles 
fjtti  regardent  l'eCprii ,  là  mefme. 
P.euz  :a£kâions  neceflaires  aii 
ChrefHen  ,175.  paffcr  de  la  con- 
ftderation  au'î  afFe£lidns.  ^6} 

Agûi  Les  diverfcs  milètes  deâ 
divers  âges  de  Thomme.^        %i% 

Agànie.  Pourquoy  J.  G.  Vou- 
lut que  fes  trois  difcipîes  biea-ai* 
T9më  l 


]^e2  foflènt  hfmdinà  de  J!oii  ironie 
dans  le  Jardin,  166.  ey,  quelle 
elle  fut ,  i>$,  defcHptiod  de  Tago^ 
nie  des  moribonds.  x6\,xii 

Aht9.  Les  confîderatlbhi  de  l'aihe 
preile  i  (brtir  de  fon  corps ,  441; 
i4ii  &fifiv,  quel  cft  fdnCbmbal 
en  Ce  mefme  temps  ,143.  de(cri« 
ption  de  ce  qui  fè  paflc  quahd  elle 
en  eft  fepaiée  ,  244 .  quel  cftle  pre*- 
mier  Coup  dont  elle  eiî  frappée^ 
quand  Ton  eft  en  danger  de  moti-^ 
rir ,  ifi,.  quelle  eft  fa  plus  grandi, 
apprehenuon  ,  154.  iiSi,  Tamé 
eftant  à  J'agonie  comparlfe  aVed 
Ifaac  fur  Je  buchet  qub  fon  j^eré 
avoit  dreffé  pour  l^immoler ,  i6% 
x6S.  ce  qui  fe  paife  aprlf  s  fa  (bttié 
hors  de  foa  corpsj  173. 174.  ttpïHi 
ches  dé  Tame  damnée  à  (on  cdffps 
au  jour  du  jugement,  tf(;  (jiijftéivf 
les  totirmens  des  puiftaiices  c^e  l'a-^ 
me  dans  les  enfers ,  319:  la  nobleflci 
&  la  ftiblimité  de  l'ame ,  8t  pout^' 
quoy  elle  a  efté  créée ,  3e» J.  Pâme 
de  Jesus-Chmst  dans  le&toUr^ 
mens  aufti  bien  que  fdn  Cbrpà  i  ti 
quels  ils  ont  efté;  441, 44^ 

Amitié:  Comment  elle  fe  con-» 
ferte  Ôc  commet)t  elle  s'efteinti  ié 
Amour.  Il  s'accroiftpar  fes  ^rc^ 
pre$  a6te$,quand  ils  font  velieit^ttil^ 
13. 14.  quel  eft  l'amout  de  ].  Ci 
envers  fon  Eglife ,  6c  ettvers  leij 
âmes  qiii  fotit  en  gr4ce ,  f  x.  tcftiar 
ihc  il  defire  qu'il  (bit  reciprdqùe  de 
leur  pire  j  j}.  l'amour  eft  ordiaaiktt^ 

^8 


T  ï  » 

jonent  accompagné  jedouleur,  lee. 
l^amour  tjnomptiaQt  ics  bieo-licu- 
tcvix  dans  le  ciel  «  &  Tamour  fouf- 
franc  de»  Juftes  for  la  tecre ,  i5i« 
qqelle  cft  la  plusfolide  iu^a?e  d'a- 
mour ,  i;;.  de  l'amour  de  Dieu  ,  ÔC 
quel  eu  eft  le  principal  motif,  5^1. 
3^1.  le  colloque  d* amour  cil  le  plus 
iticellcpc  de  rous  ceux  qui  fc  font 
dans  l'oraifon,  40 7. 408.  combien 
cft  puilTant  l'amour  du  Sauveur  qui 
a  tant  (bufièrc ,  445.  jufques  où  il 
s'cft  cftcndu.  4jo.  4îi 

Anaxd^ort.  Pourquoy  ce  Philo- 
ilbphe  a  donné  a  Dieu  le  nom  d'efV 
pric.  3^f 

AmmdL  Rapport  des  ptoprietez 
de  quelques  animaux  »  aux  péchez 
capitaux,  185. 184.  animaux  qui 
reprochent  à  l'homme  (on  ingrati- 
tude envers  Dieu,  3 60  y  fji*JUiv.  ce 
!iue  figuroienc  dans  la  loy  ancienne 
es  deux  animaux  que  l'on  facrifioit 
à  Dieu  pour  l'expiation  des  péchez 
de  tout  le  peuple.  437 

Antechrifi,  Quelle  fera  la  peiîc- 
GUtion  de  l'Antcchrift.  a87.  i88. 

Àfofire.  L'eflat  auquel  eflaient 
les  Apoflres  attendant  la  venue  du 
(âint  £fprit ,  fymbole  de  celuy  au-- 
quel  nous  devons  cibre  pour  faire 
orailon*  3ii8.  389 

jiffArition,  Les  diverfes  appari-. 
tîons  de  JesuS'Chkist  après  fà 
Hcfurrcâion.  1J7.  &fuiv. 

Appétit,  Les  effets  de  Tappecit 
fenfueL  1 8 

Aitkignée,  En  quoy  la  vie  de 
l'homme  efi  femblabL-  aune  Arai- 
gnée. 219 

Ardeur,  Comment  il  faut  ré- 
gler les  premières  ardeurs  de  la 
dévotion,  418. 41^ 


Argile.  Ce  quelle  têj^^cfité.îO 
Arifiote.  Lediredefàintjcrofme 
fur  la  miferc  d'Ariflote.  13S 

.  Arr$fi,  Ce  qui  eft  a  cônfiderer 
^ans  le  dernier  Arr^ft  prononcé 
contre  les  Reprouvez  au  dernier 
jugement.  504.  joj 

S.Arfim.  L'eflonncment  de  ce 
iàint  Hermite  au  dernier  Moment 
de  fà  vie.  141 

Atteindre.  Il  faut  attendre  le  Sei* 
gneur  dans  l'otaiion,  414.  exemple 
iur  ce  fujet  ,41;.  condition  necef- 
faire  pour  cette  pratique.  /«  ifi^/m#. 

Attention,  Quelle  efl  celle  qui  efl 
neceiTaire  dans  l'oraifôn ,4 ix.com- 
me  elle  doit  eftre  modérée.  421^ 
ci»  fuiv. 

Aveuglement,  Quel  cft  celny  du 
pécheur  perfiftanc  dans,  le  péché 
mortel ,  m.  m.  quel  efl  celuy  du 
commun  de»  hommes  ,  ai8.  150*' 
1^8.  l'aveuglement  de  ceux  qui  oc 
(gavent  ce  qu'ils  doivent  demander 
a  Dieu.  401 

Anièl,  Ce  que  figure  que  MoÏÏd 
verfa  fur  l'Autel  le  refte  du  fàng 
dont  il  avoit  arrofé  le  peuple.    1^41 

B 

T>Ahylene,  Ce  que   figuient  la 

•'^ruïne  &  le  dcfaftrc  de  Babylo* 

ne ,  dont  il  efl  parlé  dans  TApoca- 

lypfe.  30Î.  317 

Balance.  Quelles  fent  les  deux 
balances  de  l'amc.  413 

Barabhas.  Comme  il  fut  préféré 
à  Jésus- Chkist.  8a^  xoi.  454; 

Beauté,  Celle  du  Tik  de  l>icvk 

remplie  de  dif{brmité>47*4S.  corn- 
paraifbn  que  Dieu  fera  au  jour  eu 
Jugement  de  fa  divine  beauté,  avec 
toutes  les  laideurs  que  les  méchans 


bfeS   M  ÀtifeRËl 

^Ât  Câufce^s  <iâns  le  monde  ,  187.     rie  de  l'homme^ 


tômbicn  efl  grande  5c  aimable  la 
beauté  du  Paradis.  ^3T*33J> 

SendtUh,  L'apprekehiîbn  qu'il 
^t  de  mourir ,  comparée  à  celle 
id*un  homme  mourant  qui  craint 
;^oQr  (on  falur.  158 

Bien,  Le  coitlble  de  tc)us  biens 
dans  le  Paradis,  33ïf.  337.  quels 
ibnt  les  biens  qui  nous  (bot  donnez 
far  Jjesus-Chmst.     .  44^.  450 

Bienfait .  Ce  qui  eft  i  confidercr 
dans  les  bienl^aits  de  Dieu ,  33  '6»  ^ 
fuiv.  quels  en  font  les  cinq  princi- 
paux ,  2rf  mifme,  bienfaits  particu- 


Cefrr.  Cornbien  il  a  fait  hiouriÉ 
d'hommes  avec  fon  armée.    131 

chaliuf  contagieufe  èc  erimi*- 
nelle*  if 

changement.  Qucleftlc  ctaiigc-* 
^ent  qui  fe  fait  au  Sacrement  d6 
rjfiuchariflic  ,  5f.  comparaifon  du 
changement  qui  fcfait  en  la  coufè- 
cration  a  Tégard  du  pain  6c  du  viti^ 
avec  celuy  qui  fe  fait  en  la  Commu- 
nion ,  a  regard  de  celuy  qui  com- 
munie, 6e,  6 1. les  changeinétis  qui 
arrivent  en  nos  corps  &  en  nos  e(-> 
prits  ,  zoT.  en  la  vie  ,  lii.  11 J.  îj* 


licrs  &  lecrets,  qui  ne  font  connus    f»iv,  ceux  qui  précéderont  le  ]out 
que  de  ceuxi  qui  Dieu  les  a  dépar-     du  Jugement ,  187;  i.  é^faiv,  jipA 


tis^  &  quels  ils  font  ,  ^S9'  & 
l^iv,  bienfaits  pofîtifs  &  privatif. 

Biénhiureuk.  Le  nombre  &  le 
hierite  des  Bicnhcuieux.  334^  341^ 

Bonté.  Combien  la  grandeiir  di^ 

la  bonté  divine  éclate  en  la  î^aflion 

dn  Fils  de  Dieu..     .   3)p.  c^yi</v. 

bouteille.  La  vie  de  T  homme 

comparée  à  ces  petites  bouteilles 

qui  s'élèvent  fur  les  étangs ,  quand 

il  cù.  tombé  de  la  pluye.         1x4 

Brachmanès,  La  coufluroe  de  ces 

}?hilofophes  dans  la  prévoyance  de 

Icpr  morti  147 

Értu.  Les  qùatrt  bras  de  la  Croix 

du  Sauveur.  444 

C 
jr^Aàavfè.  L'ordure  d*Uti  tâdavrc 
^^fert  de  remède  contre  une  vio« 
lente  tehcation.  148.  149 

CalvAtfe,    L'éloge    du   Mont- 
Calvaire.         '  I19 

Can^leoH.   H  eîl  la  figUre  des 
changemeas  qui  fiirvicnaem  <à  la 


cUartU,  Ellceft  la  première  &  U 
plus  importante  de  toutes  les  ver- 
tus ,  10.  éi»fmvk  quelle  eft  fa  UôUt-a 
titure,  14.  elle  ell  le  piiheip^  dé 
toutes  nos  bonhes  oeuvres.  it 
Chaftsmenti  Les  chaAiihéUs  dâ 
cette  vie  font  acconipagneé  de  ini* 
(èricorde  ^  133.  les  chailimens  dé 
Tautre  vie  mefurez  aux  excès  dé 
chacun.  $ùj^ 

chien,  La  pdfture  de  cet  animal 
auprès  de  la  table  de  Con  rUaiftré  ^ 
fymbole  de  celle  en  laquelle  nbUs 
devons  eftre  pendant  l'oraifoui  ^88 
chute.  Quelle  a  efié  la  répara^ 
tion  de  la  chute  de  l'homme.     iSo 
CiéL  Les  altérations  qUi  ierbht 
dans  le  Ciel  &  dans  les  aflrel  ^  àuiÉ 
approches  du  dernier  jugeUieUt  1 
188.  18^.  pouriquoy  fl  eit  dit  qUé 
le  Ciel  fe  cachera  eu  ce  joùri     t§fi 
Citoyen.   Quelle  eftoii  là  pm 
grande  peine  que  Vàn  ixn^ofclic  âU-» 
trefois  à  un  CitoyeU  Rdtnàitl.  iÉt 
Sté  Claire,  CoUinle  elle  SàtiOii 
dt  l'dcatfoa*  .4^f 

Mifrl) 


Tabl* 

•tti^.  Quelle  cil  la  clef  du  $ang    cierer  dans  le  bénéfice  de  licàh&i^ 


dç  Jisus-Christ.  îj 

Cêm^at,  Ocfcription  (!b  ce  qui  (c 
paflè  dans  le  combat  de  la  mort,  151 
Cœ»r.  Quelle  cft  Tune  des  plus 
grandes  mifcrcs,  aufquelles  le  cœur 
de  l'homme  eftfujet ,  15».  colloque 
d'entre  les  cœurs  de  Jésus  &  de 
Marie  (a  fainte  M:re  ,  luy  allant 
fur  le  Calvaire  chargé  de  faCroix. 

11/.  116, 

Commun'er.  Combien  fouvent 
Communioient  les  premiers  Chré- 
tiens .  ic  combien  peu  £)uycnt  les 
modernes.  58 

Comfaften.  Celle  du  Fils  de 
Dieu  aux  douleurs  de  fa  fainte  Me- 
te ,  pendant  qn*rl  crtoit  en  Croix  , 
&  celle  de  la  Mère  aux  douleurs  de 
XoB  Fils.  ii(î.  117.  ^  fum. 

Compte,  Qael  eft  ccluy  qu*il  lè 
faut  rendre  à  roy-meCmc ,  175. 174. 
&  celuy  que  nous  rendrons  à  Dieu, 
a4i.  14t.  IVfFct  du  (buvenir  de  ce 
compte,  149.  i6i.  i5z.  quel  &  de- 
qjoy  il  fera,  au  rapport  de  Job. 
X7S.  1^4.  300, 

Condition,  Le  defîr  qu'ont  la  plu- 
part des  hommes  ,  de  changer  leur 
condition  avec  celle  d'aurruy.  153 

Confiance,  Motifs  de  confiance 
envers  Dieu.  205 

Confnfion,   PafTage  de  S.  Bona- 

venture  décrivant  la  confufion  de 

rhomme  pecheur,&  le  mépris  qu'il 

doit  avoir  pour  roy-mefme  ,  1^3. 

i94«  Ô'flw.  la  conBifion  des  me- 

chans  9  lorsqu'à  l'article  de  la  mort 

la  cruauté  des  peines  leur  ouvrira 

les  yeux.  léo-  2^1 

*nfeil.  Les  chofcs  dex:on(cil  de- 

:nt  quelquefois  de^ecepte.  %% 

ifervdtion.  Ce  qui  eft  à  confi- 


vacioR. 

Confideratton,  Les  avantages  de 
la  confideracion ,  i.  &  i.  le  rap|k)rc 
qu'elle  a  avec  la  dévotion ,  i.  com- 
bien elle  eil  neceffaire  à  la  fey ,  €• 
à  Tefperance ,  8.  à  la  charité ,  xo. 
11.&  fitiv.  aux  vertus  afiêdtivcs» 
i^.  10.  épfuiv,  aux  vertus  Cardi- 
nales ,  14.  ^  /Mtv. combien  elle  eft 
utile  pour  combattre  \c%  tentations» 
de  refifler  ^ux  vices,  if.  i6.  Se 
pour  faciliter  \ci  encrcprifes  qui 
regardeùt  la  vertu  ,  1^.  27.  elle  eft 
l'inflrument  gênerai  de  la  charité  » 
iS.  matières  de  la  confideration  ^ 

36-37 

Convenance,  Les  tnerveilleufès 
convenances  qui  (è  rencontrent  au 
myftcrc  de  la  Rédemption,  457. 
<J»  /2/it;. 

Corfs,  Ce  que  c'eft  que  le  corps 
de  l'homme ,  108.  105.  £cs  mi(c-« 
res,  iiS,  en  quel  eilat  demeure  le 
corps  quand  il  tfk  abandonné  de 
fbn  ame  ,  143.  144^  2,5 (.  zs^*  (k 
difformité ,  &  ce  que  l'on  en  fair  » 
i^9<  270.  é^*  f^^'^'  quelle  (èra  la 
gloire  dci  corps  bienheureux.  335. 

33^.  353.  é»  /«''»• 

Couffo.  Que  veut  dire  que  Jé- 
sus-Christ bilt  le  premier  de  la 
couppc  de  fbn  dernier  (bupper  ;  & 
enfiiite  la  fit  partager  entre  les  con- 
viez. if4 

Cûurietu  Pourquoy  Job  dit  que 
la  vie  de  l'homme  pafle  plus  vite 
qu'un  Courier.  224 

Crachats.  Ce  qui  eft4  confide- 
rer  dans  Iti  crachats  dont  Jésus-* 
Christ  fut  deshonoré.        ^  84 

Crainte.  D'oïl  naifl  la  crainte 
d'oflènferDieu  â  l'avenu; ,  i^.  ks 


*  ■ 


DES   MA 

«ffbts  de  la  crainte  de  Dieu, ,  1^3. 
cUç  eft  le  cpmnxçncenienr  de  toiy 
D0§  biens ,  /<«  mepue  ,  moyens  de 
l'acquçrir , /i-iW'y?w«,  é^  19^4,  ta, 
crainte  des  jufle&.  &  des.niécKans 
au  jour  dujugemettc.  196. 197 
Credtiûn.  Ce  qui  eft  à  confide- 
ler  dans  le  bénéfice  de  la  creiition. 

3Î^.  3<5î-  3<î4. 

Créature,  Le»  cri;  de  toutes  Ifef 

créatures  contre  le  pécheur ,  194- 

l^S-  il  fenjble  qu'elles  aycnt  con- 

fpiréà  ruiner  3ç,  a  perdue  l'iioronije, 

030.  131.  toutes  Us  creaturcsiipnt 

une  partie  da  bxcnfak.de  la  confèr- 

vation.  3^8 

Croix.  Comme  J.  C.  fut  chargé 
de  fa  croix  allant  au  Calvaire ,  iix. 
apofliophe  remarquable  àia  croijc» 
119.  diverfes  (bitçs.de  aoix^,i5^. 
pourquoy  LaCainte  crpix^fera  pre- 
icntée  au  jour  du  Jugement,  19s, 
le  fupplice  de  la  croix  eft  le  martyre 
le  plus  cruel  3s  le  plus  horrible  que 
Ton  puifle  endurer-^       4440*  44^^ 

Crucifiement,  Celuy  du  fils  de 
Dieu  fur  le  Calvaire ,  &  ce  qui  s'y 
PâlTa,  116.  ii7v  &fiiy>  ce  qui  eft 
a  y  conAderer.  1 1 9.  i  lo. 

D 
jr\Am^  De  la  peine  du  dam, 
■^-^313.  3i4.3i5(  la  grandeur  de 
la  peine  du,damj  &.  Içs  raifons 
pourquoy  elle  furpaffe  toutes  foç- 
ics  d'autres  peines,  la,mifme  é* 
fuiv,  en  qupy  confifte  cette  pirine 
du  dam.  lajnefme, 

Daniel.  Sa  .retraite  par  chaque 
jour  pour  prier ,  38,  quel  eft  l'innot- 
ccnt  Daniel  tiré  de  la  foflc  des 
lions.  .168 

David,  Sa  couftume  de  prier 
fegt  (W  k  joui:^  58^  cofljbice  il  ap- 


TIEXES. 

p;ehend(Mt.les  jqgemjïns  de  Dieu» 

DéieMra^ementÇonMcvtû  doit 
cftre  évité  dâns^l'oraifon.        414 

Demande.  Elle  eft  la  dcrnicir 
partie  de  la  méditation,  384.  quelle 
elle  doit  eftre ,  400.  éi^fitiv.  la  de- 
mande eft.  la  plus  confiderable  ics 
cinq  parties  de  l^raUbo-,  &  pour- 
quoy. 40^'  4C7 

Démon.  Sa.de{ctiption  dans  un 
Biffage  de  Jôb.  31c.  31^ 

Dépouillement.  Voyez  Nudité, 

De  fiente,  La  defcente  du  corps 
du  Fils  de  Dieu  de  deiTus  la  croix.» 
141.  celle  de  Ton  arae  dans  les  lim- 
bes, &  ce  qui  cil  à  y.confideret. 
\6i.  i6,t..&JUiv, 

X)irj(^r^r«.  ConsJ^iearigpureufè* 
ment.  (èront  punis-  les  auteurs  dc^ 
dcfordres  qui  (ont  dans  le  monde, 
ipi.  1^3 

Dévotion,  Son  rapport  avec  la 
confideration ,  1.  fes  e^ts  »  3*  4.  Ui 
devoiion  eft  l'une  des  plu5  confide- 
rables  entre  Içs  vertus  aâc;£bivcs,i7..  ' 
cp  que  c'eft  proptementqiie  la  dé- 
votion ,  Ikmsfipe^,  poutqupy  e|le 
eft  nommée  un  b^ume  dans.  Les 
Ecriture^,  i;$..ladevotion  fe  conCçrr 
vc  mieux  dans  le  travail  du  corps^, 
que  dans  celuy  de  rentendement., 
413.  414..  contre  ceux  qui  préfen- 
dent acquérir  la  dévotion  par  fbrce 
^rpar  violence,  41^.. quelle  eft  la 
véritable  ^folide  dévotion  ,  41'^, 
quelle  eft  l'abondance  a  laquelle 
nous  devons  tendre  ea.  l'oraiToa. 
Ik  mefme  ^  4  2-^.. 

Vt^xmulàiion,  Combien  elle  oft 
préjudiciable  &  ordinaire  à  cet  ce 
vie.  11,5 

fiotmir*  Combien  le  dormit  te-* 
Og  iii 


T  A  B 

fraiicKc  de  la  vîe  <îc  rKotnmc ,  no 

XyouctHf.  Celle  du  Fils  de  Diea 
d^ns  fa  Paffion.  4ff.  4J^ 

Vf^rtté,  Ce  que  fignifie  ce  ter- 
me dans  le  Prophète  Ifaie.     3.^ 

>E 

T^Critun,    L'éloge   des.   faintes 

«^Ecriiurcs ,  &  à  quoy  elles,  font 

Utiles.  S.  6»  ^ 

Erlifi.  Le  gage  de  fon  amoiu'  que 

jESUS-CfiaiST  a  laiffé  à  fon  Egîifç 

en  mourant.  13-  Î4.  &fuiv. 

■■    J^Ufii,  Que  reprefcntcnt  les  fol- 

dats  à  quibicu  ofîa  &  rendit  la 

vue  à  la  prière  de  ce  Prophète  ,  i6o 

Enfance.  Quelle  cft  la  vie  de 
J*enfance  de  Thomme.  xio 

Enfer.  Combien  eft  utile  la  mé- 
ditation des  peines  de  Ten^r ,  U 
comment  il  le  les  faut  Çgurer.  30^ 

Entendement.  Combien  il.  cA  ne- 
çcffaire  à  la  volonté  ,  11.11.  il  oc 
doit  ^as  tant  agir  dans  la  méditation 

3ue  la  volonté ,  412.*  comparaifon 
c  ce  que  doit  fiiire  l'entendement 
â  regard  de  la  volonté,  avec  ce  que 
fait  une  nourrice  à  l'égard  de  l*tn- 
fantqu'cllç  nourrit ,  415.  41^.  au- 
tre comparaifon  de  l'entendement 
^Tcc  une  entrée  de  ville,&  aycc  un 
chien  de  chaffe,  /^  mefme ,  é*  417 

Eçhetle,  X.a  myftique  échelle 
de  Jacob.  119 

:pfperanee.  Ce  que  c'eft  que  Tcf- 
pçrance,  &  où  rendent  fon  fiege  Se 
(à  racine ,  ^.  Tcfperance  du  ciel  fait 
mépriferla  terre.  5Ç.  &  ^6 

EJpine,  Comme  noftrc  Seigneur 
f(it  couronné  d'épines ,  roo.  ce  qui 
çfi  à  méditer  fur  C^  myftcre ,  xo(. 

offrit,  Oçfçri|iioA  4ç  la'ççfi- 


l  1 

ftanee  aux  miravemeiis  du  (àintEA 
pxit ,  187.  ce  que  c*eft  proprement 
qu'efprit.  36  J 

Efié.  Ce- que  fignifie  ce  terme 
dans  le  Prophète  Ifaïe.  ^iC 

Eternité.  Combien  cft  redouta- 
ble l'éternité  des  peines  de  l'enfer , 
310.  &ft*iv.  de  l'éternité  bienheu- 
çeufe  du  paradis.  3^4.  3f  j; 

Et^charifiie,  L'inftitotion  du  Sa- 
crement de  l'Euchariftiç,  43.  pour-r 
quoy  il  a  efté  inftitué,  fi .  &JUiv. 
les  éloges  &  les  effets  de  la  faintc 
Euchar.ftie.  .    6z.&^^ 

Eurip.  Que  figure  fa  diveifi- 
té.  213 

Examen.  Comment  il  faut  faire 
fon  examen  dç confticncc,  173.  (J», 
fi*iv.  jufques  à  15J9. 

Exemple.  A  quoy  s*étcnd  l'er-^ 
emple  que  le  Fils  de  Dieu  dit  a  fcs^ 
Apoftres,  qu'il  leur  avoir  donné, 
4$.  pafiage  remarquable  de  fain( 
Cyprien  Martyr  ,  for  ce  fojec ,  /4. 
mefme,  &  45^.  jufques  à  fi. 

Exil.  Comparaifon  de  Tcxil  dci^ 
anciens  Romains ,  avec  Iç  bannif- 
{bmcnt  du  Paradis.  iSr 

F  ^ 

TpAciUté.  Combien  la  faiplité  i 

•*  pécher  cft  abominable.        185. 

Eavortfit.  Qui  font  ceux  qui 
font  le  plus  favorifez  de  pieu  ea 
cette  vie,  1J4 

Fefiin  Lcs(cftii^duparadis,i4^ 

Feu.  Quel  eft  le  fcu  que  Jésus-, 
C?ïRiST  cft  venu  apporter  for  la. 
terre,  ji.  S.i.  quel  eft  celuy  dont 
il  eft  parlé  dans.  lfa'](e  ,  i8i.  aqooy 
fcrvira  le  feu  du  dernier  jugement^ 
317.  318..  quel  eft  le  feu  a*cnfer. 


DES  lAA 

guîcr  At  rEvaBgilc/fymbolc  de 
celle  des  damnez.  i8t.  i8r 

Fin.  La  règle  9c  les  medires 
pour  arriver  à  une  fia.  14; 

FlagMéUi9W.  Ce^aicftimedi* 
ter  fur  la  flagellation  de  noftre  Sei«> 
gneur ,  9}.  94.  pfques  à  100. 

Foy,  Les  a? aocagcs  que  l'on  tire 
de  U  foy ,  «•  elle  efl  comparée  à 
une  lettre  cachetée ,  la  mifine ,  & 
a  an  grain  de  femence ,  diont  doit 
naiftie  un  erand  arbre^^  8 

Fftf^i/i^/^  Combien  grande  th  la 
fragilité  de  la  vie  de  l'homme,  118.. 
elle  eft  décrite  par  le  Prophète 
Ifaïe ,  &  par  faint  Ambtoife^  ii^* 
210.  &p^iv. 

S.  TféWfêiu  Bu  quelle  poftutc-il 
mourut ,  xi3.  comme  il  ménagcoic 
les  attraits  du  &int  Efprir.        451 

Froiti  Quel  eft  celuy^ue  Visa 
Ibuf&e  en  ènfèr.  }i^ 

Frtêit.  Le  dommage  ^  là  peine 

5[ui  proriennent  de  manger  dcs^ 
ruits  qui  oe  fout  pas  meurs  ^  317 
3.18 

G 
^Afài,  Compaiaifon  de  la  gar- 
^^dc  que  l^on-fait  dan$  les  villes 
frontières  ou  dans  les  places  fortes, 
avec  celle  que  nous  devons  &ize  fur 
l'incertitude  de  la  mort ,  iitf.  117. 
celle  des  fuprêmes  intelligences 
accordée  il* homme;  369 

Qenirafion,  La  corporelle  ada- 
ptée à  la  rpirituelle.'  462, 
GUin.    Combien  eft  value  la 

Îrloifc  du  motKle  ,  199.  à  quoy  kC- 
cmblelagloiredel^hoomiey  zi5|. 
xto.  13^.  El  fin  de  la  gloire  du  mon- 
de,t9i..  Voyei  Paradis,  Quelle  cft 
k  plus  haute  eloire  i  laquelle  un 
Chrcfticn  puifl^  adirer  cn-cp  miott^ 


T  I  E  k  E  S. 
dfe.  -4i^ 

Graee.  Démembrement  desgrar^ 
ces  divines  après  le  Baptcfme ,  377. 
378.  é*fmv.  grâces  (ccrettes ,  381. 
de  l'aéttonde  grâces  après  la  medi-^ 
dation.  393. 396.  à^fidvi 

H 
TJAini.  De  la  haine  ic  oons-^ . 
^  '^  mefmes,  i^i.  (ji^ffûv* 

Harangue,  Celle  du  demoo  coa- 
tre  les  pécheurs  au  jour  du  juge- 
ment.  30^ 

JifiHn  Sa  mort  (b'udaine ,  Se  quel 
en  fut  le  fiiJQt ,  avec  application,  77 

^  S.  HUétrion^  La  crainte  qu'il  eut 
de  mourir.  2^7 

Honnnt,  Comme  Pilste  prefia-» 
ta  J,  C«  au  peuple ,  en  difant ,  Voitk 
Vhwnmn  ;  &  cequi  eft  â  confideref 
fur  ce  myftere ,  107.  ér/^v»  ce 
que  c-eft  que  l'homme  dans  Gùk 
origine  de  dans  fa  naiflance  tempo-* 
rclk  ,  199.  de  quelle  matière  ibn 
^  corps  eft  compoié ,  105.  fà  naiflàn* 
ce  >  107.  il  y  a  plus  de  fiijet  de  $*é* 


Y  a  que  ihomme  qui^ 
exerce  de  la  cruauté  fiir  fôn  Sem- 
blable ,131.  en  quel  eftaffoont  les 
hommes  aux  approches  du  demiei 
Jugement.,  189.  &/kiv.  kr  gloire 
de  la  lyùure  humaine  d'avoir  tia 
homme  Dieu.  *        J4|j 

//(?»9^r.  Comment  bn'pqtt  ho- 
norerDieu.  z8x 

MorU^»  Compatâifondfe  ta  di- 
vine provideQce  avec  les  poids  d*b(i 
horloge*.  358 

Horreur',  D*oà  naift  l%t)n:eu£ 
dé  foy-meûne.  198 

HmU,  Quelle  eft  Thuilc  myôi- 
^c  multipliée  par  le  Prophète  Elir 
Mm  ui[ 
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jFfHmUsU.  Là  gfatuie  humilité 
4u  Fils  de  Dieu  »  ^uand.it  lava  kti 

Îieis  i^Ccs  Apo(lre9,4i.  4U,&fuiv. 
^od  naift  la  parfaite  Kumilicë,i  9^^ 
aycc  quelle  humilité  il  faut  fe  di(^ 
pofer  a  Toraifoit,  387.  388.  &  s'y 
çoflipoctçr^  4^7«  4^5 

^Acqb»  Sa  {aye  qaan4  U  apprit 
Tjque  (ôp  fils  Jofeph  c^it  vivant, 
comparée  ï  celle  de  U  facrée 
Vierge  quand;  elle  yid  fi»  Fils 
i:e^iildt^  171 

TfÉtfdin\  L'orai(bn  du  jaidin  de 
pethfcmani.  6$ 

J^M^  L'apoftiopli^  àp  ce  bien- 
liei^cùx  Eyangeliûc,  au  corps,  mort 

iç   J9SUS-ÇHMST.  IjQ 

S,  Jfropne.  Soq  apprckcnfion 
pour  le  demie]:  jugement.      184 

Jbsus  ÇiiV^^ST  ■  Quelle  e(l  Tune 
^çs  principales  caufes  de  fa  venuç 
Mjd  monde  >  51.  pourquoy  il  a  ap- 
jprchendé  la  iport>  ^7^  il  prendi^ 
féflèmblance,  non  (eulcn;\,eqt  d'un 
'9echeur,mais  d*iu^  condamn  j,74-ii 
cil  traité  cpmme  fou ,  8f  tenu  pour 
tel  par  Hcrode  ,  90. 5>i(,  û  pat\^nce 
en  toQ^  les  outrages  qu*qn  luy  fit 
fouârif  ^,  nuit  de  devant  (à  mo^;  , 
9I1  9Z*  comme  il  porta  fa  croix  ysiC* 
qi^es  w  le  Calvaire ,  m,  pourquoy 
\i  a  voulu  tant  ConSik ,  10».  105. 
(on  ai^oi^c^ienr  ^  &  ce  qui  eft  à  y 
^nfiderer»  ni.  itt.  de(cription 
des  4ottle^rs  qu'il  fi>u$rit  (vr  la 
çrotii  1x3.  Ii4f.  les  dçux  croix  qu*il 
a  fbu^rtes  en  un  meune  jour,  1^4, 
^oAropho  à  }i$u^'Chkist  fur  le 
u^çt  de  (a  croiz,iif  •  é'fi^h»  autrç 
PQuç obtenir  k patience,  133.  é* 
j^^  çc  qui  (mix  à  tfptx  ùx  ^ 
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cto\x,  13;?.  I3>.  é^fiéin^.  fil  rcfiif^ 
re^iQB,x6^.  é*fniv.  les  mérites  de 
Jésus- Christ  doivent  toujours^ 
eftre  reprcfçntez  au  Porc  Etemel  ^ 
409.  quatre  chofes  qui  ont  contri*- 
bui^  à  rendre  Tes  douleurs  plus  fe&i 

feT^beh  Ce  quetreprelcnte  ]eza* 
ipel  avec  (on  vi(age  couvqrt  de  firc^ 
148.  refiexion  fur  ce  qui  fut  dit  do 
Jezabel  après  que  les  chiens  Teu-i 
rent  mangée.  174. 

kna^iriAt'tOn.  Le  tourment  de 
)*itnagiuation  jdan$les  enfers ,  31 9« 
dç  ce  que  doit  faire  l'ii^aginatioa 
pendant  Voraifon.  394 

incertitude,  Medifei'l'inceriitu-- 
de  de  la  mort ,  i^Q,  derçriptioa  de 
cette  incertitude.  152, 

Ji$c0»ftétnce^  Quelle  eu.  celle  da 
çcevr  d^a  homme  abandonné  au 
péché.  '  %^o.  ér  fiiiv^ 

Inctéfduliti.Çqmhicncik  grande 
f  inci;edulicé  du  ccbuv  huquain.  97c 
.  In^aMude.  Qiicllc  cft  celle  de« 
hoihmes  envers  Dieu ,  &  ce  qutcft 
a  y  confiderer..    ■  359 

.  J»jferes.  Les  injut-esqu'a  fbu& 
fcrtcs  JjBsus-CfiRii^i: ,  $c  comme 
il  les  £:iut  {b^fF  ir  a  (on  exemple.  91 

Jinquietude.  Quelles  font  les  con- 
tinuelles inquiétudes  de  cette  vie^ 
X18.  1x9. 

,  Intention.  Quelle  eft  celle  que 
lîoujB  devoiis  avoir  dans  rorai&n. 
}>o.  35,1'        • 

foL  En  quoy  il  a  efté  U£gure  de 
JBsps-  Çhri^st  ,  74^.  75p  la  crainte 
quM  avctit  àzi  mgemens  de  pieu  ^^ 
iS j.  ce  que  reprefente  r^telligcn-* 
ce  qui  qioioit  entrci  les  eof^os  dq 
Job.  -34c. 

iK»^«!  ^.  î^oy  il  &t  iU  gg9;c  <te 
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Joram.  -  Ce  que  reprcfcnic  ce 
Xoy  demandant  du  fecours  â  Eli- 
2ée.  '  163 

Jofifh,  Quel  cfl  le  véritable  Jo- 
fcfik  (brty  de  la  pri(bn.  1^7 

Jour,  Quel,  cft  le  jour  que  Ton 
dit  particulièrement  que  le  Sei- 
gneur a  faic ,  159.  léo.  quel  fera 
celuy  du  jugement  gênerai  f  lyf, 
*7^'  à^  Çuiv.  comment  il  eft  ap- 
pelle »  iSS.  le  jour  de  Dieu  &  le 
|our  de  r&ooime.  Ik  mefme, 

7^^»  Cécile  fut  celle  du  Sau- 
veur'dans  l«s  limbes  ,  &  des  amec 
fàimes  quil'y  attcndoient,  1^4. 165. 
quelle  cft  la  jo^e  d'une  ame  bien- 
iieurculè  dans  -la  compagnie  de$ 
Saints.  344 

Ifaae.  En  quoy  il  fut  la  figure 
de  Jesus-Chms^.  ni 

Jfidove.  Dire  de  PAbbé  Ifidoie 
(ur  la  miftre  de  cette  vie.        zo^ 

Ifra  él  Que  reprefentent  les  cn- 
&ns  d'Ifraël,  reoaftifTans  Jerufà- 
Jem  les  armes  a  la  main*  ^ 

Judas,  La  ttahiiba  &  le  baifcr 
de  Judas.  ^       ^5 

Juge*  L'arrivée  du  Juge  au  der- 
nier Jugement ,  St  ce  qui  eft  à  y 
confîderer.  196.  éf^  fitiv. 

Jugement,  Ce  qui  fe  pafTe  dans  le 
jugement  particulier  de  rame,aprés 

2u*ellc  cft  foriie  de  fon  corps ,  173. 
ire  de  faint  Bernard  fur  ce  fujet ,  là 
mefme ,  du  }Ug:ement  gênerai ,  174. 
é^/uiv,  defcription  de  ce  jugement 
par  le  Prophète  Nahum,  177.  (on 
jfbuvenir  eft  utile  pour  acqueri^la 
crainte  de  Dieu  ,183.  TciFct  de  la 
penfée  du  dernier  jugement  dans 
un  bomme  Pay^  n^/À  me/me,  les  ju- 
gemeos  de  Dieu  fout  impcn^tra^ 
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bles,i86.  il  faut  toâfoursvîvredinl, 
la  crainte  du  jugement  dernier ,  Ik 
mejhê,  per{bni\e  nefçait  quand  ar" 
rivera  le  jour  du  Jugement,  tS?* 
comment  ft  fera  le  dernier  juge^ 
ment  au  rapport  de  Daniel ,  &  de 
(aint  Jean ,  15^  comment  il  sy 
faut  préparer.  ^^of •  30^ 

Jmf,  Le  crkne  des^iÉs  plut 
ièofîblc  à  Jësus-Chmst  que  (à 
PafTion.  444^ 

L  - 

T  Aïcs,  Si  les  Laïcs  font  difpcn* 
'^fcz  de  rexcrcice  de  Toraifon 
&  de  la  medit^ion,  49.  co^np^-. 
raifbn  de  leur  eilat  avec  celuy  de$ 
Religieux.  )o.  31 

JLarmts,  Où  cftoit  la  fburce  des 
larmes  que  verfa  S..  Pierre  j  quan<f 
il  eut  renié  Jesus-Christ  ,  8^, 
dans  quelle  vile  Jesus-Chkist 
répandit  des  lacmes  fur  Jerolàlem,' 

JLartên.  Les-  reflèntimens  ivk 
bpn  Larron  ,  quand  il  fe  vit  dansF 
}a  gloire.  379 

JLavêf.  Le  récit  dans  le  texte  de 
PEvangite  des  cérémonies  obfer-^ 
vées  quand  le  Fils  de  Dieu  lava  les» 
pieds  a  fès  Apoilres ,  41  le  myfkro' 
de  la  Rédemption  reprefènië  dan» 
cette  a^on.  4^*  47 

Liâure.  De  la  le^re  qui  doic- 
preceder  là  méditation  ,  383.  ce 
qu'il  y  faut  obferver.  3^1*  él^ftiv^ 
'  J4tr.  Dénombrement  de  divers- 
fes  (brtesde  peckeurs ,  qui  lient  les 
mainsà  Jesus^Chuist.      7 S.  79 

Zimàis.  La  defcente  de  Jbsus- 
Christ  dans  les  Limbes  yôc  ce  qui 
oftâyconfidercr.  t6i,  Ui.  éffl^i^^ 

Zit,  La  Croix  le  lit  de  Jesus^ 
Çmjiut.  ijt.  13). 
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'Mitâmes,  foatcpoj  celles  des; 
Saints  Coat  iccic^cs  fur  les  agoai- 

Zivtfe,  Quel  eflic  Livre  dont  il 

Cfi  parlé  dans  rApocalypfc.     X9%, 

JtonguiHY.Çc  quecauK  rerpcran- 

jCC  de  la  longueur  de  la  vie,  ixf .  2,16. 

JLoy,  Ce  qui  cft  neceflaire  pour 
•çcompliiÉa  loy  <}ue  Dieu  âc  foo; 
(glilè  ont  prefciicc^  32.  33 

M 
S*  A/f'^^^^M^»  Son  apoflrophe 
.  "^"^aa.  corps  mort  de  Jesus- 
Chmst.  I  ijo.  lîi 

JHétjefti.  La  confideration  de  la 
Majeâé  de  Dieu  poijur  Te  préparer  à 
]a  méditation.  38^*  3^7^ 

Afalddii,  A  combien  de  maladies. 
eft  fujet  le  corps  de  Thomme ,  igo 

Mantêo»,  Celuy  qu'Elie  laifTa 
â  foo  difciple  £liz^ ,  Ègure  du  Sa- 
crement de  TEucKariftie.     f^.  57 

Mardochée^  Quel  eft  le  pieux 
llardochée  tiré  du,  Cic  à  la  gloire*. 

Mdrie,  Le  (entimcnt  de  la  facrée 
iVterge  Marie  pendant  que  (ba  Fils. 
allotc  au  Calvaire  chargé  de  f^ 
Croixy  1 14. 1 16.  apodtopne  à  la  fa- 
crée  Vierge  fuç  la  mon  de  fon  Fih> 
13^*  139-  &f^*^*  autre  fur  la'dcl^ 
cente  au(fi  de  Ibn  Fils  de  deilus  la. 
Croix ,  14^.  143.  celle  de  La  {àcrée 
yiergeaucorpsde  Cbn  Fils,. 14 4v 
24^  e^  ySiii/.  aurre  de  la  mefme  fa-. 
.  crée  Vierge  au  Père  Eternel ,  1^48.. 
149-  é^fUiv.  pourquoy  elle  a  tant 
iouftert  I  i$x.  u  ioyc  quand  Con  FiU 
luy  apparut  aptes  fa  RjcfurredUon , 
14 9. 170.  &fléiv,  Ùl  gloire  dans  le 
Paradis.  347. 348.  les  trois  Maries 
au  pied  de  la  Croix.    .  i  a  8 

Mtkttyf.  D'oà  vieat  que  les  Mm;^; 
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tvrsalloîent  aux  {ùppKcesavecalli 
(urance  &  avec  joye ,  au  oontrairç 

de  Jisus-Christ.  437.  43*1 

Matière.  De  quelle  matière  &  en 

quelle  manière  ie  corps,  de  Thom* 

me  ei^  formé.  lex .  a  o  ^ 

Matin,  Pifpofitioa  pour  faire 
orai&n  le  matin-  39  ^  4)0 

Méditation,  Avis  confiderablet 
pour  bien  pratiquer  la  méditation  , 
39.  40.  il  y  en  a  de  deux  fortes  U 
quelles  elles  (ont,  39 4^  Ô'fitiv,  plu- 
{icurs  autres  ayis.  à^obiJerver  dans  U 
méditation.  4 1 1- 1^  fuiv. 

..  Megare,  D'où  naiflbit  l'ambi" 
tion  qu'avoient  ceux  de  Megaie  de 
faire  des  baftimens  fupetbes.    21  p 

Memeire,  Ce  que  U  mémoire 
des  damnes^  iouffirira  dans,  les  en* 
fers.  310. 

Mener,  Defcription  de  Teflat  au-» 
quel  fut   mené    Jssus-Cijkist  > 

Juand  il  fut  arreûé  dans  le  Jardm 
c  Gcthfcmani.  76,  77: 

•  Mefryu  Du  mépris  de  nous-naef« 
mes.  %9$'  à^fwv^ 

Mer,  ^n  quel  cfiat  elle  (èra  aux 
^proc^es  du  dernier  jugementii^i» 
Mer,  Que  Jh sus- Christ  aime 
ks  Chreftiens  plus  tendrement  que 
lesimercs  n'aiment  leursen^ns,5^^. 
conduite  dp  Dieu  envers  les  pe- 
cheurs. ,  femblabk  à  celle  d'une 
inere  envers  ^  fille  qui  coiupaence 
i  &  porter  au-  dcfbrdre.  109 

Merveilk,  Dcjux  effranges  mer- 
veilles qui  fç  trouvent  daps  le  mon^ 

dç.  3U. 

Met$,  Comparaison  de  tcente  011^ 
quarante  mets.,  dont  l*un  efl  em^ 
poifonné  ,  avec  les  années  de  cette 
vie ,  eu  Tufic  dei^acljlcg,  U.  £uic 


•  D  E  s    M  A 
'Mihn,  La  propriété  de  cet  oi- 
{^au  ,  pour  fe  dépouiller  dçfes  vieil- 
les plunlcs  y  S(  en  reprendre  de  npu- 
velles ,  appliquée  ipirituellemenc. 

Atiroif,  L'i^fage  4u  miroir  com- 
paré a  la  vifion  beatifiqu9^         3(1 

Mifire^  Defcription  des  mifères 
de  cette  vie ,  isf9 .  é»Juiv,  qui  en 
peut  parler  dignement  félon  faint 
Grégoire,  104.  ioj[.  paflàgedejob 
fur  ce  fujet ,  zzt,  pourquoy  il  e(l 
avantageux  de  niediter  f\]r  (esmiiè. 
xcs  de  cette  vie ,  %^6.  combien  rem 
doit  remercier  Dieu  pour  les  mifè- 
res dont  Ton  eft  exemt.   3^9.  379 

Modeftie.  {.es  avantages^  de  cette 
vertu  >  tant  intérieure  qu'extérieu- 
re. 403 

Monde,  Comme  il  faut  méprifcr 
les  mépris  du  moiide ,  &  ne  point 
s'arrcfter  à  fes  jugemiens^f  i.  le  par- 
fait modèle  du  mépris  du  monde , 
de  fes  honneurs  y  ae  fes  ric^efles  » 
^  de  fes  plaifirs.  4|tf 

Moribond,  Les  feqtimens  d*un 
moribond  attaché  à  la  terre ,  &  aux 
plaifirs.  if3.  154.  (J»  JUiv^ 

Mort,  D'où  vient  que  la  penfée 
de  noilre  mort  nous  touche  £  fort , 
^  que  le  fouvenir  de  celle  d'autruy 
ne  nous  touche  point ,  11^.  117.  di- 
ver  fes  (brtes  de  morts ,  130.  la  nEiort 
efl  la  dernière  &  la  plus  terrible  des 
miferes  de  cette  vie,  ^54.  paffage 
remarquable  d'un  grand  Doâeur 
fur  ce  fujet  ,13/.  xjtf*  combien,  eft 
utile  le  fouvenir  de  fa  propre  mort, 
^35^*  comment  il  la  âut  méditer , 
%^o.(ji*fuiv,  defcription  des  avantr 
coureurs  de  la  mort  dans  les  mala- 
dies ,.243.  trois  principaux  avanta- 
ges que  l'on  peut  tiiççr  de  la  t^^^^: 
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tion  de  la  mort ,  14^.  é^^fltiv,  U 
mort  toujours  vivante  que  l^oa 
(bujFre  4ans  les  en^rs ,  comparée 
à  rhcrbe  que  pai0ent  tes  trou*- 
pcaux<  331 

Mortificdti&n.  Combien  celle  de 
la  propre  volonté  eft  avantageufe. 
'  404.  40f 

Mourir,  Comment  il  faut  ap- 
prendre à  mourir.  ifr.  ifz 

MoHviment.  Celuy  des  cieux  èc 
çeluy  de  noftre  vie.  %i^ 

Moy^m  Pour  comprendre  U 
proportion  qui  eft  eqtrc  le  moyeti 
êc  la  fin.  458 

Moyfe.  Quel  cft  Iç  faint  Moyfe 
tirédela  livieie.  i(^ 

^     . 
"KTAîffancê,   Defcription    de  h 

^  ^  nailTance  de  l'homme,     lo  7 

iV^m^tf  .Méthode  pour  fjavoir  le 
nombre  des  péchez  que  l'on  a  com-» 
ipis  pendant  £1  vie.    1%  o .  érf^iv% 

Nourniure^  Quelle  cft  celle  de 
l'ame^  39.  40.  57*  quelle  eft  U 
meilleure  nourriture  ,  tant  fpiri-^ 
tùelte  que  corporelle*  40 C 

Nudité,  Celle  du  Sauveur  fur  Ht 
Croix ,  loi.  ut.  ce  qui  eft  à  y  con- 
fiderer ,  la  mefme  o*  1x3.  nudité  . 
de  l'homme  en  £à  nai0ance  &  en 
fa  mort^  246 

^ue.  Le  Corps  de  }  b  s  u  s- 
Christ  reiliifcitant  comparé  i 
une  nue  oppofèe  au  foleil ,  vers  le 
coucher  de  cet  aftre.  167 

jNult,  Defcription  du  traitement 

3uifutfaità  jEsus-CffUiST  pen« 
ant  la  nuit  qui  précéda  (on  cru* 
cifiement,  87.  ^fuiv. 

O 
jr\Beiffdnce,   Avec  quelle  inftan* 
.(fC  il  U  fa^t  demander  à  Pieu, 
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^04.  quelle  a  efté  cellis  de  Jisc/s- 
Chmst.  4îy 

Oecâfi^n*  ComUcn  foigneufc- 
ment  elle  doit  eflre  obfervee  dans 
la  prière.  431 

Oeiêvu.  Défauts  oui  peuvent 
arriver  daos  remreprile  »  &  dans 
l'exccutioa  des   bonnes  œuvres , 

Onction.  Des  ceiemonies  de 
rExtrême-Ondlion.  itfj.  x66 

Oraiftn»  Ce  qui  Ce  pafTe  dans 
l'oraifen ,  10.  ti.  combien  elle  efl 
utile  ^74  mefme,  fon  protnt  fecours 
contre  les  vices  &  les  tentations , 
%4*  if>  fesefcts,  la  mefme.  com- 
bien Toraifon  a  de  parties ,  quelles 
elles  font ,  &  comment  il  s'y  faut 
préparer  i  3^9*  en  quelles  occafîons 
il  faut  y  avoir  recours  ,66»  de  quel- 
les de  de  combien  de  parties  elle 
peut  cftre  compofée ,  }d^  ^^3.  cJ» 
fiiiv,  les  fi;uits  de  la  longue  o:ai- 
ibn.  419.  430 

Orguiil.  Celuy  dçs  hommes  ex- 
'Qçeré  ^  convaincu  par  Thumili- 
te  de  Jbsus-Ch^ist  en  la  maifon 
de  CaïpKe.  Sf 

O'ùie,  De  quelle  forte  ce  fetis 
ièra  tourmenté  dans  l^s  en£ersu 
??7.  3'^- 

'p.Ar4di5.  Combien  la  conddera- 
"^  ciou  ea  cil  utile  U  puiflante , 
33^*  333*  cinq  principales  circanr 
âances  qui  font  à  y  confiderer ,  I4 
mefme  O^.fUiv,  337.  éf^  fuiv» 

Pareffe.  Quelle  eft  la  parcflc  là 
plus  criminelle  que  l'on  TepuifTc 
ÎAiaginer.  )^*H 

Puro'e,  La  parole  du  tere  Eter- 
ppl  n'eft  point  Âerile  ,13.  les  der- 
Itères  paroles  de  ]«$us-Çhi^iix 
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for  la  Croix.  h&  ii^ 

Pdfjue.  Quelle  efl  la  Pafque  das 
ChrefHens.  3S0.  3  Si 

Pajfion,  Conabien  il  e(l  avanta- 
geux de  méditer  la  PafHon  du  Fils 
de  Dieu  y  433*  conunent  il  la  faut 
méditer  >  434-  fix  chofes  quifoac 
notamment  à  y  confiderer  /la  mef- 
me,  &  435.  douze  cir confiances  qui 
y  font  aufll  fort  remarquables.439* 

Patience,  La  vertu  de  patience 
a  particulièrement  éclaté  fur  la 
Croix.  ^%6 

S,  Paul.  Comme  fa  faintçtc 
o'empeCchoit  pas  qu'iLne  craignift 
les  jugemens  de  Dieu*  iSs 

Ptfhé,  D'où  procède  le  péché, 
18.  les  péchez  des  hommes  font  U 
caufè  de  tous  les  tour  mens  de  Je- 
scjs-CliMST,  loç,.  10^.  ccluy  qui 
commet  un  péché  crucifie  ]esuv 
CHBL.ISX ,  iQ%.  les  eficts  ^  les  fui- 
tes da  péché ,  m.,  combien  eflim-* 
portant  le  fouvenir  des  péchez  paf« 
fez ,  173.  ér  f^^'v^r  dénombrement 
de  quelques  péchez  que  Ton  peut 
avoir  corn miç ,  180.  o*fuiv,  remè- 
de univerfel  contre  le  péché  »  148. 
149.  ce  qui  excite  en  nous  la  Jou- 
lAur  fenfiblq  de  nos.pechcz ,  361.  du 
fpuvenir.  de  Ces  péchez  devant  Li 
méditation ,  38$.  quelle  horreur 
l'on  doit  concevoir  du  péché  par  Ip 
motif  de  la  Padion  du  Fils  de  Dieu> 
443.  él*fuiv,  il  en  a  eflé  la.fçulc 
caufo,  4 4 f.  par  quel  moyen  pa- 
roiil:  la  grandeur  du  péché.      4^3 

Pécheur,  Dcfcription    path^eti- 
que  du  pécheur  pénitent,  193.1^4. 
i^.fhiv.  ce  qu'il  doit  faire  pour  ob-  ' 
tenir  mifcricorde.  197.  198 

J^iine.  Quelles  foaç  les  jdcux  f  m> 


fiËS    MAf  lERÈS. 
^aîcs  peîhcj  (jue  l*on  foufFre  en        /^/-lyf.  Apôftroptèilàpiaye  Jû 


enfer ,  30^.  307.  313.  outre  les 
peines  générales  ,  il  y  en  aura  de 
particulières, &:  quelles  elles  feront, 
309.  310.  ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
doutable parmy  toutes  les  peines 
d'enfer,  310.  le  profit  qui  revient 
de  leur  confideration ,  311.  dijf* 
tin^ion  de  peines  dans  l'enfer.  313 

PelicÀn.  Comparaifbn  denoilre 
Sauveur  avec  le  pelicân»  5S9 

Pénitence.  Ce  que  c'eft  que  péni- 
tence félon  faintjerofme.  179.  les 
moyens  d*acquerir  cette  vertu,  180. 
d*ou  naifl  la  parfaite  pénitence.  1^8 

Penjée,  Comment  il  faut  profi- 


facrécofté  de  Jesus*Christ,  i^ôj 
141.  chaque  playe  du  corps  dd 
Jesus-Cbrist  eft  un  grand  bien- 
fait,  572.  quelles  elles  font,  Ik 
mefme  ^  &  3Î^3- 

Plâtin.  Le  mépris  que  cet  anden 
Pliilofbphe  faifbit  de  (on  corps,  lod 

Potier.  Pourquoy  Dieu  voulue 
parler  au  Prophète  Jeremie  dansla 
maifbn  du  potier.  14^ 

Pourpre.  CcJle  dont  fut  revê- 
tu JesuS'Chkïst  ,  &  ce  qui  eft  à 
y  confidcrer.  104.  é^fuiv, 

préparation.  Combien  elle  eft 
necefTairc  â  Toraifon  ,    &  quelle 


ter  des  bonnes  penfécs  qui  viennent    elle  doit  eflre.     383. 3  84.  f^yi^^t;* 


dans  rorai(bn.  417 

Père,  Colloque  d*entrc  un  perc 
&  un  fils  damnez.  3t3 

Perfection.  Combien  les  gens  du 
monde  font  éloignez  de  là  per- 
îcùxon.  r;i     190-1^1 

Perfevtranu,  Combien  eft  rare 
la  perfèverance  dans  le  bien.  18^ 

Pefche,  La  pefchc  corporelle  de 
faim  Pierre  y  &  la  Spirituelle  dans 
Toraifon.  431 

PhalarU.  Le  tourment  du  tau- 
reau 3e  Phalaris.  «330 

Philofofht.  Les  vertus  des  an 


Prefenur,    Comme  noflrc  Sei- 
gneur fut  prcfenttf  devant  les  Poq^* 
tifs  Anne  &Caïphe,  devant  He-' 
rode  &  devant  Pi late ,  &  cequifè*^ 
palTa  en  toutes  ces  rencontres.  8o« 
81.  é*  fuiv.  jufques  à  100 

PrévoyancOé  Combien  elle  cA 
avantageufè  dans  les  chofes  gtan-» 
des  &  di/Hciles.  150 

Prier.  Ce  que  c'efl  proprement 
que  prier ,  &  comment  il  âuC 
prier.  389 

Prière  Combien  elle  eft  nece^ 
(aire  à  l'exercice  des  vertus ,  10.^6* 


ciens  Philofophes.  3    fiiiv.  les  armes  de  la  prière  coatre 

philefifhie.   Quelle  eft  la  plus    toutes  fortes  de  perfecations ,  x6^ 


2iaute  &  la  plus  utile  Philofbphie  , 
que  Ton  puifTe  fçavoir.  147. 148 

S,  Pierre.  Le  difcoucs  de  fàint 
Pierre  à  Jesus-Christ  ,  quand  il 
le  vit  en  difpofition  de  luy  laver  les 
pieds  ,  44.  4  J.  &ff*iv.  fon  renie- 
ment &  fa  converfion.         SS.  8^ 

pilate.  Ce  que  figure'Pilate pre- 

fentant  ].  C.  au  peuple ,  &  diUnc  » 

voilà  l'homme.        1Q7.  &  fiéiv. 


A7.  elle  doit  eftre  compofée  de  cin^ 
parties ,  &  quelles  elles  (ont  »  38ft. 
583,  l'utilité  des  prières  vocales 
pour  fe  préparer  à  la  méditation  » 
389.  3^0.  pourquoy  la  fin  de  la 
prière  eft  meilleure  que  le  com- 
mencement. 414 
Prochain.  En  quelles  façons  l'on 
peut  pécher  à  fon  égard.  188.  189 
profortion»  La  proportion  des 


j^ocs  de  l'enfer  avec  tes  plai£rs 
qu'on  aura  reçus  cq  cette  vie.  309. 

proihit.  Qge  figurent  (es  divers 
changemens.  113 

puanteur.  Quelles  font  les  puan- 
teurs de  Tenfer.  31^*  51^ 

R 
jyAcinê,  Qnelles  font  les  deux 
•^fruits  qui  procèdent  d'une  ra- 
cine amere,  180.  racines  enveni- 
mées. 190 
Reâemftionk  DeuJt  cliofès  à  con- 
fîderer  dans  le  bénéfice  de  la  Ré- 
demption ,  &  combien  il  efl  relevé* 
371.  371.  447-  <ieux  voyes  pour 
concevoir  quelque  chofe  des  grâces 
que  le  myuere  de  la  rédemption  a 
{procurées  aux  hommes.  448.  449 
JHeligiiux.  Différence  entre  Té- 
tât des  Religieux  »  6c  ccluy  des 
laïcs.                                 30.  il 
Rttnêrisk   Du  ircnidrds   de  la 
CQip(aence  ,191»  ài*fuiv,  jufques 
ft  19^.  quels  (bot  les  remords  que 
xeiTentira  Tame  à  Theure   de  la 
mort ,  de  au  j[buvenir  de  Tes  plai« 
firs  paiTezt  143 
jRtniir,  Ce  que  c*cft  que  renier 
|esus-Christ  comme  faint  Pier- 
re ,  &  combien  il  y  en  a  qui  tom- 
bent dans  ce  crime.              88.  89 
Ri^rocht.    Les  reproches   que 
Dieu  fera  aux  méchans  au  jour  du 
Jugement.'^                    178.  179 
Jtefurre^iùTit,    Celle  de  Jesus- 
Christ,  U  ce  qui  eftàyconfi- 
derer  ♦  1Ç9  i6q.  t6éi  &fuh*  la 
rcfurredtion  générale  de  tous  les 
hommes  au  dernier  jugement ,  6c 
la  diverfité  d'entie  celle  des  bons  ^ 
&  celle  des  méchans      19 3.  294 
Jlûbe.  De  qucUe  robe  le  ïiU  de 


LE 

Dieu  s'efl  reveftu  le  jour  de  fest»^ 
ces  avec  r£  gli(c.  4^^ 

R9chir,  Quel  eft  le  rocher  my- 
fterieux  qui  fiic  frappé  par  Moiïè 
dans  le  defen.  119 

Ruminer,  Ce  que  figurent  les 
animant  qui  ruminent ,  dont  ileft 
parlé  dans  Tancienne  loy.  7 

C-^^e,  Quelle  eft  la  vie  dit  fage , 
^146.  ce  qui  a  donné  de  Téton  « 
nement  à  un  Sage ,  quoy  que  hi 
Sages  n'admirent  rien.  255 

Saint,  L'éi€>ge  de  tous  les  Saints 
par  faint  Paul.  ^60 

Sainteté,  Defcription  de  la  fauife 
fainteté.  i$h 

Salaire,  Comparai{bn  de  la  peine 
d'un  ouvrier  quand  il  (e  voit  fiuflré 
de  fon  falaire  >  avec  celle  de  Jssus^ 
Christ  ,  confiderant  à  combien 
de  personnes  Coa  fàng  &  (à  mort 
feroient  inutiles.  443.  444 

Samfon.  Enqtioy  il  a  eftc  ia  îi-- 
gurç  de  Jesùs  Christ.  9Î 

Sang^  Ce  que  veut  dire  que  Moï- 
(c  fe  fcrvit  de  fang  dans  le  Traité 
d'alliance  &  de  paix  entre  Dieu  & 
(on  peuple.  154 

Sm'ùi,  Quel  fut  fon  étoonement, 

3uand  l'ombre  de  Samuel  luy  eut 
it  qu'il  mourroit  le  lendemaio^is) 
Sadechiati  Comme   ce  Roy  a  eu 
fon  jour  &  Dieu  le  fien  »  patticulic* 
rement  i  fon  égards  188 

Sins,  Defcription  des  peines  du 
fens  que  Ton  (buffre  en  enfer,  307e 
308.  cequec'eft,  31).  chacun  des 
fens  des  Bienheureux  aura  fa  gloire 
dans  le  Paradis.  ^^3.  354 

Séparation,  Combien  fera  fcn- 
(îble  la  feparation  de  nôftre  smt 
d'avec  uoftre  corps  I  &40.  241.  la 
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detmete  réparation  de  l'ame  d^avec 
l>ieu ,  au  jour  du  jugement ,  i8o. 
%Su$i6»  celle  des  bons  d'avec  les 
méchans.  198.19^ 

Sefulchre,  Dire  d*un  Sage  qui 
avoit  couflume  d'entrer  dans  les  le- 
pulcrcs  des  morts.  lyz 

Sefuttun.  Elle  eft  Técole  de  la 
ycritable  fagcflc,  14-7.  dcfciiption 
ëe  la  fepultDre.         169,  éf  f^i'^» 

Strvir,  Ce  que  réveille  en  nous 
le  defir  de  fervir  Dieu.  361 

Sibylle.  Ce  que  les  Sibylles  ont 
prédit  du  dernier  jugement.     277 

Signts.  'Les  figures  épouventa- 
bles  qui  précéderont  le  jdur  du  ju- 
gement gênerai  ,    aytf.   é^  fmv. 

187.    X.  é"  y^'*'- 

SiUnct.  Celuy  du  Fils  de  Dieu 

dans  fa  PalHon.  45^ 

SBmme'tL  Ce  que  figure  le  fom'^ 

mcil  des  Apoftres  ,  pendant  que 

Jesus-Christ  agoni(bit  dans  le 

jardin.  7I'  72- 

Sêufiet.  Ce  qui  eu  à  confiderer 
dans  le  fouflet  que  reçût  Jisus- 
Chkist.  83.  84 

Sêuffrénce.  La  grandeur  des 
•fcuffrances  de  Jésus -Christ  , 
43 f.  quatre  chofes  qui  ont  contri- 
bué notamment  à  les  rendre  (cnfî- 
blcs ,  la,  mefme.  454,  (^fuiv,  elles 
font  plus  confiderables  que  les 
biens  qu'il  nous  a  faits.  4ft 

Sûul.if.  Ce  que  c*eft  que  dé- 
cbauflcr  (es  ibnlrers  pour  entrer 
dans  la  terre  fainte.  38  5 

SpeHre.  Quels  font  les  fpeftres 
qui  étonneront  les  damnez  dans  les 
enfers.  315 

T 
^£mâin.   Le  nombre    des  té- 
*^  moins  qui   dépoferont  contre 


T  1er  El; 

les  pécheurs  au  j'oor  in  ^u^mtHiU 
301  ^ 

Temperdment»  Celay  du  facré 
corps  de  Jbsus-Christ  a  rendu 
Ces  douleurs  plus  fenfibles»      43  S 

Tempérance.  Elle  eft  enfèignée 
par  Jésus- Christ  pendant  en 
croix.  131.  13& 

Temple,  Ce  que  figuroit  le  net- 
toyement  du  temple  que  fit  £dre  le 
Roy  Ezechias.  10^.  10^ 

Temps.  Combien  la  perte  da 
temps  fera  fcnfible  i  l'heure  de  la 
mort  ,  16$.  quel  &  combien  de 
temps  il  faut  employer  à  l'oraifôn* 

4*9.  430 

Tenter,  Ce  que  c*eft  que  tenter 
Dieu*  38^ 

Terre,  Ses  agitations  aux  appro^ 
ches  du  dernier  Jugement.       x8^ 

Tombeau,  Dcfcription  des  cir- 
confiances  du  tombeau.  15  ^  <^ 
fu/v, 

Tûphet.  Ce  que  veut  rcprcfemcf 
le  Prophète  Ifaïe  par  la  yallée  de 
Tophet.  31S 

Transfiguration,  Ce  qui  élire-* 
prefenté  par  le  myflere  de  la  Trans* 
figuration*  z% 

Tfibdatim,  L^éloge  Ac  Tavan* 
tage  de  la  tribulation.  iff 

Trompette.  Quelle  fera  la  voix 
de  la  trompette  qui  fera  entendue 
au  dernier  Jugement.  x^j 

Tunique,  Comme  celle  du  Sau**  - 
veur  luy  fiit  arrachée  de  deffiis  le  * 
corps  fur  le  point  d'efhe  crucifié , 
&  ce  qui  cfl  à  y  méditer,  iii.  iii« 
<è»  fiiiv. 

Turc.  Suppofition  d'un  Roy  en- 
tre les  mains  des  Turcs  ,  qui  ded*' 
dent  de  fà  vie  par  le  fort  •  &  cette 
fuppofition  appliquée.  %$% 


